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PRÉFACE 

DU  TRADUCTEUR. 


La  G j':  oo  rapiiie  de  la  moitié  du  Globe  étoit 
couverte  de  ténèbres , lorique  l’immortel  Cook  a 
commencé  Ils  Voyages  autour  du  Monde.  Ses  deux 
premières  Expéditions  nous  ont  fait  connaître  une 
multitude  de  cotes  & d’îles  nouvelles , & la  troi- 
lilnie  a peut-être  été  encore  plus  heureuie  à cet 
égard.  La  récapitulation  de  toutes  fes  découvertes 
il  trouve  dans  Y Introduction  Générale,  8c  à la  fia 
du  troifilme  volume. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  donner  un  Précis  de  la  vie 
de  M.  Cook  ; mais  le  Capitaine  King  a fait  lui- 
même  ce  Précis , qui  1e  trouve  également  à la  fin 
du  troifilme  volume. 

La  poiîtion  de  chacune  des  terres  anciennes  & 
nouvelles  que  M.  Cook  a reconnu  dans  fon  dernier 
Voyage,  cil  déterminée  avec  une  exactitude  nier- 
veillculcï  il  iufitra  de  dire,  par  exemple , que  celle 
de  Tanga*-  Taboo  eft  le  refultat  de  plus  de  mille 
obilrv.uions  Ailronomiqucs,  Le  Leéteur  lira  péné- 
tré d’admiration  , eu  voyant  lczsle&la  perle  vé- 
rance  de  M.  Cook  , dont  l’ardeur  n’a  jamais  été 
ralentie  par  les  beibins  de  ils  Equipages,  les  dan- 
gers , ou  la  iatiété  des  découvertes. 

Tome  L * 
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La  hardieffe  de  fes  manœuvres  étonne  les  Marins 
les  plus  courageux;  il  pâlie  quelquefois  fur  des 
écueils  pour  arriver  plutôt  ; & quand  on  fonge 
qu'il  déploie  une  par  eille  audace  à l’autre  extrémité 
du  Globe,  & dans  des  mers  où  le  naufrage  ne  laiffc 
aucun  efpoir , de  li  grands  prodiges  femblent  au- 
deffus  des  efforts  humains. 

Ce  qui  n’eft  pas  moins  extraordinaire,  il  eft  venu 
à bout  de  prévenir  le  fcorbut  ; & , dans  une  expq; 
dition  de  plus  de  quatre  ans , il  n’y  a pas  eu  fur 
fes  vaifléaux  un  feul  homme  attaqué  de  cette  ma- 
ladie. On  s’empreflera  fans  doute  de  lùivre  ion  ré- 
gime , qui  eft  bien  détaillé  à la  fin  de  la  Relation, 
de  fon  fécond  Voyage. 

Sa  généralité  & fa  bienfaifance  ajoutent  encore 
à l’intérêt  de  fon  troificme  Voyage;  car  il  a tranf- 
planté  avec  des  peines  & des  foins  infinis,  des 
chevaux , des  bœufs , des  vaches , des  chèvres , des 
moutons,  & les  plantes  les  plus  utiles  de  nos  jar- 
dins , dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  ; & je  préfume 
qu’on  ne  pourra  lire  fans  un  attendriifement  pro- 
fond les  détails  de  la  mort  de  ce  grand  Homme, 
aftalfiné  par  des  Sauvages , qui  d’abord  l’a  voient 
adoré  comme  un  Dieu. 

La  partie  relative  aux  mœurs  des  diverfes  con- 
trées qu’il  a parcourues  dans  fon  troifième  Voy  âge , 
n'eft  pas  feulement  amufante,  elle  eft  digne  de 
toute  l’attention  des  Fhilofophes.  Ces  tableaux , fi 
variés  & fi  curieux , des  ufages  &c  du  caraétere  cies 
Infulaires  de  la  Mer  du  Sud , ou  des  Habituas  de 
la  côte  d 'Amérique , offrent  une  multitude  d’obièr- 
vations  précieufes.  Pour  n’en  citer  que  deux  , les 
Peuplades  fins  nombre  de  l’Océan  Pacifique  par- 
lent des  idiomes  de  la  même  langue  , & il  n’y  a pas 
fur  le  Globe  de  Nation  plus  étendue  : M.  Cook  a 
été  témoin  d’un  facrifiw  humain  à V - 
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tout  annonce  que  ces  facrifîces  abominables  font 
communs  & répandus  lur  les  autres  terres , d’où 
Von  pourra  conclure , avec  affez  de  fondement , 
que  les  hommes  font  plus  ou  moins  corrompus  à 
chacune  des  époques -de  la  vie  fauvage  8c  de  la 
civilifation. 

L’Europe  entière  & tous  les  Peu  (de  s qui  s’inté- 
refont  aux  progrès  de  la  Géographie  & de  la  Navi- 
gation j applaudiront  aux  éloges  fi  bien  mérités 
que  le  Capitaine  King  & l’Auteur  de  l’Introduc- 
tion Générale  donnent  à M.  Cook.  L’Angleterre 
remarque  fans  doute  avec  plaifir  le  vif  intérêt 
qu’infpire  le  plus  grand  de  les  Navigateurs , 8c 
lorfqu’au  milieu  des  fureurs  de  la  guerre , elle  a 
vu  le  Roi  de  France  ordonner  à les  Efcadres  de 
rclpecter  les  vaillèaux  de  M.  Cook , elle  a dû  recon- 
naître une  Nation  lenlible  qui  aime  à rendre  j uftice 
aux.  nobles  entreprifes  de  les  ennemis. 

Il  y a quelques  finîtes  dans  la  traduction  du 
fécond  Voyage  de  Cook  8c  la  portion  du  premier 
dont  j’avois  été  chargé  : j’ai  traduit  celui-ci  avec 
encore  plus  de  foin,  8c  je  defire  beaucoup  que  mes 
efforts  ne  l'oient  pas  infructueux.  Il  n’elt  pas  aile 
même  aux  Officiers  de  Marine  , d’apprécier  la 
difficulté  de  ce  travail;  j’ai  con fuite  les  plus  éclairés 
d’entr’eux,  & ceux-là  du  moins  auront  de  l’indul- 
gence. La  difficulté  dont  je  parle,  tient  à plufieurs 
caulcs,  que  je  pourrais  développer , s’il  s’agilfoit 
d’un  autre  que  de  moi. 

Les  détails  d’Hiltoire  Naturelle  n’étoietit  pas  plus 
ailes  à rendre  que  les  détails  nautiques.  J’ai  feuil- 
leté vainement  les  livres  qui  dévoient  éclaircir  les 
pailages  ou  les  termes  obfcurs;  je  me  fuis  vu  forcé 
eu  bien  des  endroits  de  me  décider  d’après  mes 
propres  recherches  : ainlî , j’ai  rencontre  dans  le 
tour*  de  ma  traduction  des  noms  Anglois  de  quel- 
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ci  ues  oifeaux,  que  le  Vocabulaire  inféré  à la  fin  dt* 
dernier  volume  i/1-4.0  de  l’Hiftoire  des  Oifeaux  , par 
M.  de  Buffon , 11e  cite  pas. 

La  dénomination  Françoife  des  plantes , des 
oifeaux,  des  coquillages,  8cc.  n’a  pas  été  moins 
embarralfante  : j’ai  prié  des  Naturalises  de  me 
donner  leurs  avis  ; mais  ils  n’ont  guere  pu  me 
donner  que  leurs  conjectures. 

Tant  <qu’il  11’y  aura  point  4e  Dictionnaire  où 
l’on  trouve  les  noms  que  portent  un  oifeau , une 
plante,  un  poifi'on,  8cc.  dans  le  jargon  des  Mate- 
lots , dans  celui  des  Provinces  particulières,  8c 
dans  la  langue  des  Naturaliiles  de  X Angleterre , les 
Traduéteurs  feront  fort  embarraifés.  J’obfèrverai , 
à cette  occafion  , qu’un  Recueil  contenant  les 
termes  par  lefquels  on  déligne  dans  les  diverfes 
langues  de  l’Europe , les  individus  des  trois  régnes 
de  la  nature,  épargneroit  bien  des  recherches  8c 
bien  des  fatigues  aux  Sa  vans  : je  fuis  étonné  qu’on 
ne  l’ait  pas  encore  entrepris. 

Je  finis  par  une  remarque  qui  paroîtra  d’abord 
inutile,  8c  qui  cependant  ell:  néedfaire.  Les  Voya- 
geurs Angiois  écrivent  les  mots  des  langues  des 
îles  de  la  Mer  du  Sud , des  cotes  de  l 'Amérique 
occidentale,  ou  des  autres  parties  du  Globe,  félon 
la  prononciation  des  lettres  de  leur  alphabet,  8c 
un  François  qui  veut  tirer  des  inductions  de  ces 
Vocabulaires,  ou  les  comparer  à d’autres  idiomes, 
ne  doit  pas  les  prononcer  à la  maniéré  Françoife. 
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Hi’e  s p r i T b fc  d K couverte,  qui  produifi t cîcs 
expéditions  fi,  difficiles  & fi  heureuiès , durant  le 
ieizicme  & le  dix-feptième  fiècle,  s’étant  a ffinbli 
peu-à-peu  , & même  éteint  pendant  un  tems 
confidérable  , commença  à fe  ranimer  dans  la 
Grande-Bretagne,  lous  le  dernier  règne  (a),  & la 
protection  généreulé,  & les  fecours  accordés  avec 
tant  de  magnificence  par  le  Roi  aétucl , lui  ont 
rendu  toute  l’activité  qu’il  eut  autrefois. 

Sa  Majefté  qui , immédiatement  après  fini  avec 
ncmcnt  au  Trône  , termina  d’une  maniéré  fi  glo- 
.rieulè  les  opérations  dcftruétives  de  la  guerre , 
imagina  des  entreprifes  })ropres  aux  douceurs  de 
la  paix , & plus  favorables  à l’humanité , fans  être 
moins  brillantes.  Non  content  d’encourager,  en 
Angleterre , tous  les  arts  libéraux  8c  toutes  les  re- 
cherches utiles,  il  étendit  lès  lbins  fur  les  objets 
qui  exigeoient  de  longs  voyages;  8c  lès  vailfeaux, 
après  être  revenus  triomphant  de  tous  les  pays  du 
monde  connus  , furent  employés  à ouvrir  des 
communications  amicales , avec  les  Îles  que  les 
Européens  n’avoient  pas  encore  reconnues. 


00  On  lit  allies  deux  Voyais  pour  découvrir  un  pnl'a.'e  au 
Nord  Ouel’t , parla  Haie  d7/«rf/?w. Le  Capitaine  JVJiddleton  exécuta 
le  premier  un  1741  & 174a,  avec  le  vailleau  b l'mirihiife  & la 
Pintpae  la  DCcmwau,  Les  Capitaines  Smith  & Moore  tarent  chargés 
du  tecoml , & tm  leur  donna  les  vailleaux  de  JJobvs  & la 
armes  par  tuutêripiiu»  en  174(1  & *7-47* 
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) Les  expéditions , qui  avoient  un  objet  II  digne 
d'une  grande  Nation  -commerçante  , fe  fuivirent 
de  très-près 3 & je  puis  ajouter  avec  une  grada- 
tion régulière.  Wallis  (a)  & Carteret  (/>)  ne  tar- 
dèrent pas  à perfectionner  l’ouvrage  que  Byron  (c) 
avoit  commencé.  Ces  fuccès  firent  concevoir  uns 
plan  de  découvertes  beaucoup  plus  étendu , que 
M.  Cook  a exécuté  dans  lès  deux  premiers  Voya- 
ges (d)  ; & , pour  ne  laiflèr  que  des  détails  peu 
importans  aux  générations  futures  , le  même 
Capitaine  dont  l’habileté  , en  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à la  Marine  , ne  peut  être  comparée  qu’à 
la  perfévérance  éclairée  & infatigable  qu’il  a 
toujours  mis  dans  fies  recherches , fut  chargé  , 
pour  la  troificme  fois,  de  fiiivre,  ou  plutôt  d’ache- 
ver la  reconnoiflance  du  Globe.  Son  troificme 
Voyage , quoique  le  dernier  , dans  l’ordre  des 
tems , n’elt  pas  le  moins  confîddrable , relative- 
ment à l’étendue  & à l’importance  de  Ion  objet; 
mais  il  a été  le  plus  malheureux',  puifqifil  a ter- 
miné les  jours  précieux  de  ce  célèbre  Navigateur, 
Lorfque  des  plans  calculés  pour  le  bien  général , 


Ça)  Le  Capitnne  Wallis  commandoit  le  Dauphin  & le  Sivalhw. , 
Il  appareilla  au  mois  de  Juin  1764,  & il  revint  en  An^kicnc  au 
mois  de  Mai  1768.  , 

(A) Le  Swalluw,  commande*  par  le  Capitaine  Carteret,  s’étant 
ieparO  du  vnifieau  du  Capitaine  Wallis,  ik  la  route  différente  qu’il 
.l'uivit  ayant  produit  des  découvertes  différentes,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  Voyage  ii  part.  Le  Swallow  fut  de  retour  en 
Anplckne  au  mois  de  Mars  17^1). 

(c)  Lu  Capitaine  Byron  , aujourd’hui  Amiral,  commandoit  le 
'Dauphin  Si  la  Tamin.  H punit  au  mois  de  Juin  1764,  & il  revint: 
dans  les  Puits  A'Anpleum  au  mois  de  Mai  1768. 

(il)  Le  Capitaine  Cook  partit  avec  Vl'.iuicai'our  au  mois  d’Avrif 
•j a 6 fi , & il  liit  de  retour  au  mois  de  Juillet  1771.  A l’on  lecond 
Voyage  , il  commandoit  ia  Mfhhithn  & V /fruiiinc  ; il  appareilla 
au  mois  de  Juillet  1772,  & il  fut  de  retonr  le  30 

juillet  j 7 75* 
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s’exécutent  par  des  vues  partielles  8c  des  motifs 
inté  relié  s , il  eft  naturel  d’eflayer  de  cacher  aux 
autres  Nations  une  partie  des  avantages  qu’un 
expofé  complet  de  tout  ce  qu’on  a découvert 
d’utile , procureroit  au  Monde  entier  ; & , d’après 
ce  principe,  on  a louvent,  peut-être  dans  ce  pays,, 
ainlî  que  chez  quelques-uns  de  nos  voifîns , aiïèété 
de  couvrir  d’un  voile,  le  réfultat  des  expéditions 
qui  avoient  pour  objet  de  reconnaître  des  portions 
inconnues  du. Globe.  11  faut  dire,  à l’honneur  du 
règne  actuel , que  Y Angleterre  a aujourd’hui  des 
vues  plus  genéreuies;  les  derniers  Voyages  entre- 
pris  par  nos  Navigateurs , dévoient  1er vir  à tous 
les  Peuples  de  Y Europe,  8c  même  aux  Peuples  les 
plus  éloignés  qui  .s’adonnent  au  Commerce  8c  à 
la  Navigation,  8c  on  a eu  la  noblelfe  de  dire  au 
Public  tout  ce  que  fa  voit  notre  Amirauté.  Le 
noble  efprit , qui  a ordonné  ces  différentes  expédi- 
tions , a pris  aulll  des  indurés , pour  que  le  récit 
des  découvertes  fût  écrit  d’une  maniéré  authen- 
tique 8c  fidèle.  Le  Journal  des  cinq  premiers 
Voyages  autour  du  Monde,  a été  publié  (a)  par 
le  Miniftrc  de  la  Marine , de  l’aveu  de  Sa  Majeité  : 
nous  publions , fous  la  même  fimftion  , celui  du 
fixicme , dans  lequel , non-feuleineut  on  revient 
fur  des  terres  découvertes  antérieurement  dans 
rhémifphcre  auitral,  mais  où  l’on  parle  de  celles 
qu’on  a trouvées  dans  l’hémifphère  nord  , eu 
iuivant  une  route  qu’aucun  Navigateur  n’avoit 
encore  fuivi. 


(«)  I.’hiltoîrc  des  quatre  premiers  Voyages  rédigée  par  le 
Docteur  lJawkcl’woith  , d’après  les  Journaux  des  divers  Ccm- 
inamlans,  tut  publiée  en  177a  , & elle  tonne  , dans  l’original, 
trois  volumes  h,  4."  Le  Capitaine  Cook  a écrit  lui-mème  celle  du 
cinquième  ; elle  a été  imprimée  en  1777  , & elle  forme  , en 
.Angluis,  deux  vulumes  in -4.° 

aiv 
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Comme  ils  font  tous  partie  d’un  vafte  plan  ; îï 
eft  clair  que  les  cinq  premiers  Voyages  ont  une 
iiaifon  avec  le  dernier , 6c  qu’une  récapitulation 
exafte  des  vues  qu’on  s’étoit  propofé  en  les  ordon- 
nant , & des  découvertes  qu’ils  ont  procuré  , jet- 
tera beaucoup  de  jour  fur  celui-ci.  Pour  que  le 
Lefteur  fe  forme  une  idée  exafte  des  lumières  que 
donne  l’Ouvrage  dont  je  fuis  ici  l’Editeur,  il  ne 
fera  donc  pas  hors  de  propos  d’expofer  les  articles 
qui  fe  trouvent  fuffifamment  éclaircis , & de  dif- 
pofer  ces  détails,  de  maniéré  qu’ils  offrent,  fous 
nn  même  point  de  vue , les  divers  rélultats  femés 
dans  la  colleftion  volumineufe  qui  cil  déjà  entre 
les  mains'  du  Public;  c’ef  -à-  dire  , les  Journaux, 
rédigés  par  le  Doftcur  Hawkelworth  , 6c  celui 
que  le  Capitaine  Cook  a écrit  lui-même.  En  mon- 
trant ainli  ce  qu’on  avoit  fait , on  verra  plus  ailé 
ment  ce  qui  relloit  encore  à faire , 6c  on  léntira 
que,  quoique  les  vailfeaux  Anglois eulfent  achevé 
cinq  fois  le  tour  du  Globe  dans  l’elpace  de  dix  ans, 
il  étoit  cependant  néçelïaire  d’ordonner  un  autre 
Voyage. 

Ce  Précis,  placé  dans  l’Introduélion  , aura  un 
autre  effet.  Le  plan  de  découvertes  qui  a donné 
lieu  à tant  d’expéditions  fucccfllves,  le  trouvant  , 
nous  offrons  le  dire , exécuté  en  grande  partie,  la 
récapitulation  que  je, vais  faire  , mettra  l'Europe 
en  état  de  rendre  jullice  aux  vues  générai  les  cjui. 
en  étoient  l’objet  , 6c  je  polérai  des  baies  lolides , 
fur  ldquclles  on  pourra  établir  une  réponlé  fatif 
failantc  à ces  hommes  chagrins  , 6c  d’une  malveil- 
lance grofiiere,  qui  demandent  quelquefois  ; quels 
avantages  ont  retiré  ou  peuvent  retirer  le  Peuple 
qui  a ordonné  ces  expéditions  avec  tant  d'appa- 
reil , les  Peuplades  qu’on  eft  allé  chercher  dans 
leurs  retraites  , l'humanité  , fk-  les  factices  eu 
général  ? 
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tes  différais  Voyages  autour  du  Monde , en- 
trepris, par  ordre  de  Sa  Majefté,  avant  celui  dont 
on  va  lire  le  Journal , a voient  pour  but , de  dé- 
couvrir les  portions  de  terre  qui  pouvoient  le 
trouver  dans  les  vaftes  mers  dont  tout  l'hémii- 
phere  aullral  cil  revêtu. 

On  y avoir  lait  j ni  qu’à  nos  jours  fi  peu  de  re- 
cherches ; ces  recherches  étoient  fi  imparfaites  „• 
que  , devenues  publiques , elles  avoient  produit 
des  incertitudes  plutôt  que  donné  des  connoitîàn- 
ces;  qu’elles  avoient  plus  trompé  les  hommes  cré- 
dules, que  làtisfait  les  là  vans  judicieux;  qu’elles 
avoient  introduit,  dans  la  Géographie  de  la  moitié 
de  la  lurlàcc  de  la  terre  , une  multitude  infinie  de 
conjectures  imaginées  par  des  Spéculateurs  qui  le 
piquoient  de  deviner  la  difpofition  du  Globe;  de 
lots  contes  tranfmis  par  une  tradition  oblcure  » 
ou  des  fiétions  inventées  par  des  menteurs  fin- 
pudens. 

Il  eût  été  très  - étonnant  que  cinq  différentes 
expéditions , quelques  - unes , par  des  routes  peu 
connues  & encore  moins  fréquentées , ne  produi- 
fiffent  pas  des  découvertes  très  - utiles.  Au  refie, 
on  va  voir  que  lesiullrucHons  de  Sa  Majefté  ont  été 
exécutées  avec  beaucoup  d’intelligence  , & que  les 
Voyages  multipliés  de  nos  vaiilèaux  dans  l’hémil- 
phere  auftral , ont  fort  augmenté  nos  richeilcs 
Géographiques. 


T. 


L’Océan  Atlantique  du  Sud  fut  la  _ première 
feene  de  nos  opérations.  On  connoiilbit  à peine 
lc.xiitencc  des  iles  falkland » julqu’à  l’arrivee  du 
Commodore  Uyron,  qui  y relâcha  en  iydq,  & ort 
îgnornit  abiolument  leur  véritable  polttion , leur 
étendue , de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rendre  utiles. 
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Le  Capitaine  Macbride , qui  le  fuivit  deiix  aflS' 
après,  ayant  fait  le  tour  de  ces  îles,  & les  ayant 
relevé  dans  tous  les  points,  on  en  a drdïe  une 
Carte  fi  exaéte , que  les.  côtes  de  la  Grande-Bretagne 
elle-même  ne  font  pas  aujourd’hui  mieux  marquées 
fur  les’Cartes. 

L’Hiftoire  du  Voyage  du  Lord  Anfon  , prouve 
■clairement  combien  on  connoiilbit  peu  les  îles  de 
l’Océan  Atlantique  du  Sud  , à l’époque  de  ce 
Navigateur.  Trompé  par  les  détails  imparfaits 
qu’on  avoit  alors , il  regarda  l’île  Pepys  & les  îles 
Falkland , comme  des  terres  diftindes  , éloignées 
l’une  de  l’autre  d’environ  cinq  degrés  de  latitu- 
de (a).  Les  recherches  de  Iîyron  ont  rcétiiié  cette 
erreur  capitale  ,&  il  eft  démontré  aujourd’hui  , 
d’une  maniéré  • inconteftable  (b) , quon  perdra  dé- 
formais fon  te  ms  à chercher  V île  B nvv  s , par  47  degrés 
de  latitude , puifque  cette  lie  & les  îles  Falkland 
forment  une  même  terre. 

On  nous  a fait  connoître  d’autres  terres  fit  nées 
dans  l’Océan  Atlantique  du  Sud.  Si  Laroche  , en. 
1675,  8c  M.  Guyot,  Commandant  du  v.iihèau  le 
Lion , en  1756,  avoit  déjà  vue  l’ile  de  Géorgie,  ce 
qui  paroît  probable,  le  Capitaine  Cook  a déter- 
miné, en  1775,  ion  étendue  & la  véritable  [édi- 
tion : ia  même  année,  il  ajouta  a nos  mappemon- 
des la  terre  de  Sandwich  , inconnue  julqu’alors  , 
& la  découverte  la  plus  voilure  du  Pôle  Auitral 
qu’on  ait  jamais  faite  (c). 

00  Voyez  le  Voyage  du  Lord  A nfnn , édition  originale  , in  4.'’ , 
page  y. 

(I>)  Ces  mots  font  de  M.  Cook  lui- même,  clans  lu  Préface  de 
fou  fécond  Voyage  , page  14  de  l’original.  Le  Journal  du  Voyage 
de  Bvron,  inféré  dans  lu  collection  de  nuwkel’woiili , -vol.  l , pa;;. 
23,  24—51,52,  53,  54  , indique  les  râlions  l\ir  lefiuellcs 
M.  Cook  a fondé  cette  nlleition. 

(c)  Voyez  la  Carte  des  découvertes  dans  l’Océan  Atlantique  dit 
Sud.  Scoiiii!  t'nyaÿs  tic  Ccuk,  vol.  11 , page  210  de  l’original. 


GÉNÉRALE.  ju 

i J. 

Quoique  les  vai  (féaux  des  différentes  Nations 
enflent  viiité  & traverfé  Couvent  le  détroit  de 
Magellan , on  n’avoit  pas  examiné  avec  allez  de 
foin  l'es  Baies,  les  Havres  8c  fes  Caps,  les  diffe- 
rentes îles  qu’il  renferme,  8c  les  côtes  qui  le  bordent 
au  Nord  8c  au  Sud  ; on  n’avoit  pas  parlé  d’une 
manière  exafte  des  marées , des  coùrans  8c  des 
fondes  ; Sir  John  Narboroug  8c  les  Navigateurs 
qui  le  luivirent , avoient  omis  complètement  ces 
divers  points , ou  ils  les  avoient  traité  d’une  façon 
trop  vague,  & il  étoit  utile  de  s’en  occuper  de 
nouveau.  Cette  tâche  a été  heureulèment  remplie 
par  Byron,  Wallis  8c  Carteret , dont  les  opéra- 
tion , dans  ce  détroit , & la  Carte  drelfée  d’après 
leurs  obièrvations  & leurs  découveites , ont  pro- 
curé des  lumières  précieufos  à la  Géographie. 

XII.  * 

Si  les  informations  trcs-précilès  qu’ils  nous%nt 
donné  lur  chatjue  portion  de  ce  célébré  détroit, 
en  dégoûtent  déformais  les  Navigateurs  ; fi  l’on 
craint  de  s’expolèr  aux  fatigues  & aux  embarras 
d’un  labyrinthe , connu  aujourd’hui  pour  être  une 
l’ource  inévitable  de  dangers  &c  de  délais  , les 
.Anglois  ont  la  lârislâéffon  d’avoir  découvert  une 
entrée  dans  l’Océan  Pacifique,  plus  sûre  & moins 
longue.  On  a elfayé  à diverlès  rcprilè;,  du  côté 
de  l’Eft  8c  celui  de  l’Oueft,  le  palïage  autour  du 
Cap  de  Nom,  8c  on  a dilTtpé  les  frayeurs  qu’il 
in  1 pi  voit.  I.es  travaux  8c  la  détrelîè  des  lffcadres 
du  Lord  An  ion  8c  de  Bizarre,  ne  décourageront 
pas  à l’avenir  : ou  l'ait  qu’ils  furent  obligés  d’en- 
treprendre , par  une  faiibn  défavorable  , la 
navigation  de  ces  mers  ; & qu’a  l’époque  où 
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M.  Cook  les  traverfa , il  ne  s’y  trouva  rien  de 
formidable. 

Cet  illuflre  Navigateur  eftle  premier  qui , d’après 
une  fuite  d’obfervations  les  plus  iatisfaifantes , 
commencées  à l’entrée  occidentale  du  détroit  de 
Magellan , & continuées  avec  des  foins  infatiga- 
bles , autour  de  la  terre  de  Feu , & au  milieu  du 
détroit  de  Lemaire , ait  donné  une  Carte  de  l’extré- 
mité méridionale  de  l’ Amérique , qui  'montre  com- 
bien les  premiers  vailîèaux  durent  êtreembarrallés 
de  fe  guider  eux  - mêmes  , & juiqu’a  quel  point  il 
fera  avantageux  de  doubler  le  Cap  de  Horn. 

I V. 

Si  les  voyages  de  découvertes  entrepris  par  ordre 
du  Roi , ont  facilité  l’entrée  des  vailîèaux  dans 
l’Océan  Pacifique,  ils  ont  aulïi  beaucoup  étendu 
nos  connoiflances  relativement  aux  terres  qui  s'y 
trouvent. 

Quoique*les  Européens  fréquentent  depuis  près 
dc  ÿeux.  flècles  8c  demi  les  im  meules  (a)  parages 
qu’on  appelle  de  ce  nom,  la  plus  grande  partie 
de  ces  parages  & fur-tout  de  ceux  qui  font  au  Sud 
de  l’équateur  demeurait  inconnue. 

Magellan  , 8c  les  Elpagnols  qui  parcoururent 
les  premiers  ces  mers,  n’ayant  voulu  qu’arriver 
aux  Moluques  8c  aux  autres  îles  qui  produil’ent 
des  épiceries,  chacune  des  parties  de  l’Océan  Paci- 
fique, qui  ne  le  trouvoit  pas  contiguë  a leur  route , 
dont  la  direction  étoit  au  coté  lèptentrional  de 
l’équateur,  échappa  naturellement  à leurs  recher- 
ches , & fi  Mcndana  8c  Quiros  , ëe  avant  eux 
quelques  Voyageurs  ignorés  (/>),  en  s’écartant  de 

(«)  Magellan  commença  Ion  Voyage  eu  1519, 

(b)  Voyez  des  détails,  lur  ces  premières  découvertes,  flans  la 
«ciiii-Ctiun  précieule  des  Voyages  dans  l'Océan  l’acinque  du  Sud, 
publiée  par  M.  Dalrympic. 


GÉNÉRALE.  t , 

cette  route,  8e  en  le  tenant  fous  le  tropique  auftral, 
après  être  partis  de  Callao , eurent  le  Bonheur  de 
rencontrer  différentes  îles  ; Il  leur  imagination 
s’échauffa  au  point  de  regarder  ces  îles  comme 
des  indices  d’un  continent  auftral  ; s’ils  le  flattè- 
rent que  la  découverte  de  ce  continent  les  rendait 
émules  de  Gaina  & de  Colomb, leurs  foibles  efforts 
n’ont  point  reculé  les  bornes  de  la  Géographie  &c 
de  la  Navigation.  Comme  un  plan  judicieux  n’avoic 
point  dirigé  leurs  voyages;  comme  leurs  décou- 
vertes étoient  demeurées  très  - imparfaites , 8c 
qu’elles  n’avoient  été  ni  examinées  de  nouveau  ni 
décrites  dans  des  Journaux  exaéts  &c  bien  authen- 
tiques, on  les  a voit  prefque  oubliées  : on  en  conlèr- 
voit  des  iouvenirs  il  oblcurs  qu’il  en  réiultoit  des 
dilputes  embarrafiantes  lur  la  pofition  &c  l’éten- 
due de  ces  terres  nouvelles,  qu’on  doutoit  même 
de  leur  cxilfence. 

Il  paraît  que  les  confiais  d’Efpagne  fe  firent  de 
bonne  heure  une  maxime  politique  d’interrompre 
8c  de  décourager  les  voyages  dans  cette  partie  du 
Globe.  Déjà  maîtres  fur  le  Continent  d'Amérique 
d’un  empire,  trop  vafte  pour  le  gouverner  aifé- 
ment;  cet  Empire  d'Amérique  leur  offrant  plus  de 
métaux  précieux  qu’ils  ne  pouvoient  en  employer 
à leur  ulhge,  ni  la  cupidité  ni  l’ambition  ne  les 
cxcitoicnt  a agrandir  leurs  domaines.  Ainii,  quoi- 
que les  Efpagnols  fu fient  établis  le  long  des  côtes 
de  l’Océan  Pacifique , quoiqu’ils  fuifent  placés  très- 
commodément  pour  iuivre  les  découvertes  qu’ot- 
froient  ces  mers  inconnues , ils  fe  contentèrent 
d’envoyer  des  vaiiîeaux  d’un  de  leurs  ports  à l’autre  ; 
s’ils  traverferent  le  vafte  golfe  qui  fepare  de  YA/ie 
cette  partie  de  V Amérique , ce  fut  toujours  fur  la 
même  ligne,  8c  peut- être  avec  un  feul  bâtiment 
qui  parto.it  d'Acapulco  pour  Manille , 
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La  route  des  Eipagnols  régla  en  grande  partît! 
celle  des  autres  Navigateurs  Européens  qui  par- 
coururent l’Océan  Pacifique  du  Sud  ; & tous  ces 
voyages  furent  circonlcrits  dans  les  mêmes  bor- 
nes, fi  j’en  excepte  les  petites  Efcadres  de  Lemaire 
& Roggewein.  Les  vaiilèaux  qui  entrèrent  dans 
cette  mer  par  le  détroit  de  Magellan  ou  en  dou- 
blant le  Cap  de  Horn  , vouloient  faire  un  com- 
merce interlope  avec  les  Eipagnols,  ou  combattre 
les  navires  de  cette  Nation;  projets  qui  laillbient 
aux  Géographes  bien  peu  d’elpoir  de  découvrir  de 
nouvelles  terres.  Chacun  d’eux  fentit  enefièt  t jn’il 
devoit  borner  fes  croifières  à une  diilance  conve- 
nable des  établifiemens  Efpagnols,  les  fouis  fia  ra- 
ges où  il  pouvoit  efpérer  du  commerce  ou  des 
pirateries.  Ils  avoient  à peine  débouqué  le  détroit 
de  Magellan  ou  doublé  la  terre  de  Feu , qu’ils  eiu- 
gloient  au  Nord  vers  l’ile  inhabitée  de  Juan  Fer- 
nandès,  qui,  pour  l’ordinaire  leur  iervoit  de  rendez- 
vous  , & où  ils  alloient  prendre  des  ratraichifiè- 
mens  : après  avoir  longé  le  Continent  d 'Amérique 
depuis  le  Chili  julqu’à  la  Californie , ils  renalloient 
dans  l'Océan  Atlantique,  où,  s’ils  le  halarderent 
à étendre  leur  voyage  du  côté  A'  A fie,  ils  ne  pen- 
sèrent jamais  a faire  des  découvertes  dans  les  por- 
tions de  la  mer  du  Sud  qui  demeuroient  incon- 
nues : ils  choilirent  la  route  battue  (fi  je  puis  m’ex- 
primer ainli  ) route  lur  laquelle  ils  comj)toient, 
avec  vrailcmblaucc , rencontrer  le  galion  des 
Philippines , mais  qui  offroit  peu  d’apparence  de 
rendre  leur  traveriée  utile  à la  Géographie. 

Par  une  fuite  naturelle  de  ces  combinailbns  , les 
diverfes  expéditions  dont  je  parle  ici  durent  four- 
nil' f>eu  de  matériaux  aux  Géographes  qui  deiî- 
roient  une  connoillânce  exacte  tk  détaillée  de 
l’OcéanPacifique  du  Sud.  Lesinduflrjcux  Hollandois 
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nui  avoient  alors  toute  leur  énergie,  firent  cepen- 
dant quelques  tentatives  fur  ce  point  : nous  leur 
devons  trois  voyages  entrepris  avec  Punique  projet 
de  découvrir  de  nouvelles  terres;  & leurs  recher- 
ches dans  les  latitudes  auftrales  de  cet  Océan , font 
connues  d’une  maniéré  beaucoup  plus  sûre  que 
celles  des  premiers  Navigateurs  Espagnols. 

Lemaire  & Schouten  en  \6i6,  & Roggeweift 
en  1722,  jugeront  figement  qu’il  n’y  avoit  aucune 
connoiiiance  nouvelle  à acquérir  en  luivant  le 
palïage  ordinaire  au  Nord  delà  ligne,  & ils  t ra- 
ve rferent  cet  Océan  depuis  le  Cap  de  Horn  jui- 
qu’aux  Indes  Orientales , en  fe  tenant  fous  le  tropi- 
que Sud  ; parages  qu’on  avoit  vifité  fi  rarement  & 
d’une  maniéré  il  peu  efficace,  quoique  la  croyance 
vulgaire  fortifiée  par  les  i’péculations  de  quelques 
Phil^ünphes , y promît  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes. 

E11  1 642 , Tal'man , qui  fit  depuis  Batavia  une 
longue  traverfee  fur  l’Océan  Aullral  de  Y Inde , 
entra  dans  la  Mer  Pacifique  du  Sud,  au  point  où 
cette  mer  ell  le  plus  éloigné  de  la  côted 'Amérique, 
& il  viiita  des  parages  qu’on  n’avoit  pas  encore 
examinés.  Apres  être  parti  d’une  latitude  Sud  ailé/, 
élevée,  il  cingla  au  Nord  jufqu  a la  Nigritie , & 
julqu’aux  îles  limées  à l’Ktl  de  cette  terre,  près 
de  l’équateur,  ëe  les  découvertes  ont  rendu  fon. 
■voyage  célèbre  dans  les  annales  de  la  Navigation. 

Les  fucces  de  ces  trois  expéditions  ne  fervirent 
néanmoins  qu’a  indiquer  un  va  fie  champ  que  les 
Navigateurs  doués  de  plus  de  per  levé  rance  pour- 
jroient  examiner  avec  plus  de  lucccs.  Leurs  réfui- 
jcatSjil  elt  vrai,  préfentoient  aux  Géographes  un 
moyen  de  varier  la  ilérik  uniformité  des  premières 
Cartes , en  y plaçant  quelques  îles  nouvelles  ; mais 
4?  nombre  lcïgidue  de  C£>  nouvelles  terres 


i*  INTRODUCTION 

étaient  fi  peu  confidcrables  qu’on  peut  leur  appli-' 
quer  ce  vers  connu. 

Rari , nantcs  in  gurgitc  vajloi 

Et  fi  les  découvertes  étoient  en  très-petit  nom* 
bre , elles  étoient  d’ailleurs  très  - imparfaites.  Ou 
s’étoit  approché  de  quelques  côtes,  mais  on  n’y 
avoit  pas  débarqué  : ou  les  avoit  quittées  finis  re- 
connoître  leur  étendue  & finis  voir  li  elles  étoient 
réunies  à d’autres  côtes  voifincs.  Les  débarquemens 
•qu’on  avoit  lait  avoient  été  en  général  très-rapides, 
&:  il  étoit  à peine  pollible  d’établir  fur  une  baie  iî 
foible,  des  informations  propres  à iatisiaire  même 
la  curiolité  oillve;  ce  qu’on  en  diioit  ne  pouvoir 
ni  contenter  lesPhiloibphcs  ni  contribuer  beaucoup 
à la  sûreté  ou  au  fuccès  des  Navigateurs  qui  vieu- 
droient  enluite. 

Il  finit  toutefois  rendre  juftice  à ces  comraeii- 
temens  de  découvertes.  Les  Hollandois  ont  le 
mérite  d’avoir  été  nos  précurieurs  ; mais  nous 
avons  été  bien  plus  loin  qu’eux  dans  la  route  qu’ils 
ont  ouverte  aux  Navigateurs  Européens,  On  va 
voir  avec  quel  luccès  nos  vailfeaux  ont  pénétré 
dans  leurs  voyages  fuccelïits  les  réduits  les  plus 
cachés  de  l’Océan  Pacifique  du  Sud,  & déchiré 
le  voile  qui  couvrait  une  11  grande  partie  du 
Globe. 

i.°  Nos  Navigateurs  ont  recherché  avec  foin 
les  différentes  terres  qu’on  diioit  avoir  été  vues  par 
les  Efpagnols  ou  les  Hollandois  ; ils  ont  retrouve  &c 
vifité  la  plupart  de  ccs  terres  ( du  moins  celles  qui 
fiembloient  être  de  quelque  importance)  ; ils  ne  les 
ont  pas  vifitées  en  courant,  ils  ont  employé  tous 
les  moyens  pollibles  pour  rectifier  les  premières 
erreurs  & luppléer  aux  premières  imperfections  ; 

ils  ont  lait 
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ils  ont  fait  des  recherches  exactes  dans  l’intérieur  du 
pays;  ils  ont  tait  le  tour  des  côtes  & ils  en  ont  pris 
le  relèvement.  Qui  n’a  pas  entendu  parler  de  la 
célébré  terre  aujirale  du  Suint  - Ejprit , découverte 
par  Quiros  ? On  all'uroit  qu’elle  formoit  une  partie 
du  Continent  Auftral;  cette  prétention  n’a  pu  tenir 
contre  l’examen  du  Capitaine  Cook  , qui  en  a' 
achevé  le  tour  , 8c  qui  lui  a allignë  la  véritable 
pofition  8c  Tes  étroites  bornes  dans  l’Archipel  des 
Nouvelles-Hébrides  (a). 

2°  Outre  que  nos  derniers  Navigateurs  ont 
achevé  la  reconnoilïance  des  terres  appercues  avant 
eux , ils  ont  enrichi  la  Géographie  d’une  longue 
lille  de  terres  nouvelles.  Ils  ont  traverlé  a diverfes 
reprifes  , lbus  le  tropique  Sud  & dans  toutes  les 
directions  , l’Océan  Pacifique  auftral , & ils  ont 
trouvé  une  multitude  d’iles  prefque  infinie.  Ces 
îles  font  difpoJ’ees  dans  un  efpace  de  près  de  Ho 
degrés  de  longitude  ; elles  font  fituéés  à des  dit- 
tances  plus  ou  moins  grandes;  elles  forment  des 
grouppes  très  - nombreux,  8c  l’approche  de  nos 
vailfeaux  femble  leur  avoir  donné  une  exiftcnce 
publique.  Les  deferiptions  bien  détaillées  8c  bien 
Complètes  qu'on  a fait  de  ces  îles  & de  leurs  Habi- 
ta ns  , ont  iérvi  aux  progrès  de  toutes  les  fcicuces , 
& pour  me  fervir  des  termes  du  Capitaine  Cook, 
qui  a eu  une  li  grande  part  à ccs  découvertes,  elles 
Inijfent  peu  de  chofh  à faire  dans  cette  partie  (b). 

•U11  Byrou , Wallis  8c  Carteret  ont  beaucoup 
ajouté  aux  connoiilànces  que  nous  avions  des  îles 


(a)  M.  «lu  Hougainville  ubfcrva,  feulement  on  171SH  , que  cette 
terre  étoit  compulce  «le  plulieura  îles.  M.  Cook  a reconnu  tout 
le  grotippe  en  1774.  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook , tome  II, 
page  iyi5  de  l' orujinaf. 

fij  Vu y et  le  leçon  d Voyage  de  Cook,  tome  II , page  2354  de 
l’original. 

Tome  f b 
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fituées  dans  l’Océan  Pacifique  , fous  le  tropique 
Sudî-niais  les  Géographes  ignoroient  abfolument 
jufqu’oii  cet  Océan  fe  prolonge  a l’Oueft , quelles 
terres  le  bornent  de  ce  côté , &.  quelle  eil  la  liaifon 
de  ces  terres  avec  les  contrées  découvertes  par 
les  anciens  Navigateurs.  Le  premier  Voyage  de 
M.  Cook  ( a ) a réfolu  ces  importantes  queftions  de 
la  maniéré  la  plus  complété.  Ce  grand  Homme 
déploya  alors  une  perlé vérancc  extraordinaire  lie 
un  talent  confomme  ; il  brava  les  obllacles  &:  les 
dangers  fans  nombre  que-lui  offrait  une  pareille 
entreprife  ; il  releva  près  de  deux  milles  milles  de 
la  côte  qui  borne  la  Mer  du  Sud  à l'Oued  de 
l’Equateur,  depuis  le  trente-huitième  degré  de  la- 
titude avilirai , jufqu’à  dix  degrés  & demi  de  la 
Ligne  équinoxiale,  ou  il  a reconnu  quelle  dl 
réunie  à la  terre  déjà  vifitée  par  les  Hollandois , 
qui  y avoient  fait  plu  fleurs  Voyages,  de  leurs  éta- 
blilfemens  A’AJie,  & a laquelle  ils  avoient  donné 
le  nom  de  Nouvelle  ■■  Hollande . La  Nation  dont  je 
viens  de  parler  avoir  lliivi  le > bande  ; Ni  >rd  lit  ( )ii  i i , 
mais  les  opérations  étendues  de  M.  Cook  , fur  la 
bande  Orientale,  en  ont  prelque  achevé  la  recm- 
noillance  dans  tous  les  points  : entre  le  Cap  HùLt, 
fitué  par  trente -huit  degrés  de  latitude,  où  il  a 
commencé  l’examen  de  cette  côte , & la  partie  de 
la  terre  Van-D'umen , d’oùTafman  prit  fon  point 
de  départ  , on  ne  compte  pas  plus  de  cinquante- 
cinq  lieues  ; il  elt  donc  très-probable  que  ces  deux 
portions  font  reunies,  quoique  M.  Cook  ait  pouffé 
la  circonipedtion  jufqu’a  dire  qu’il  n’a  pu  déter- 
miner 11  la  Nouvelle-Galles  méridionale , c’efi -à-dire 
la  côte  orientale  de  la  N ou  vdle-Hollande , cjl  jointe 


fa)  V'oy-îü  lu  Culleôiu’.i  d*  IlawkiUvonh  , vol.  Hl  ‘la  l’eri- 
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là  la  terre  Van  - Diemen  (a).  Au  relie  , Ton  fécond 
Voyage  ne  tarda  pas  a éclaircir  cette  queftion.  Le 
Capitaine  furneaux , qui  moutoit  X Aventure , & qui 
fe  lépara  de  la  h 'éjbliuian  eu  1773 , (heureuiè  l'épa- 
jation j puiiqu’elle  produilit  un  il  bon  effet,)  a 
reconnu  la  terre  Van  - Diemen,  depuis-  fa  pointe 
orientale  le  long  de  la  côte  d’Eft , bien  au  - delà  de 
lallation  de  Tafman,  & julqu’a  trente -huit 
degrés  de  latitude,  où  M.  Cook  avoit  commencé  la 
reconnoiilance  en  1 770  (b). 

On  connoît  donc  aujourd’hui  la  circonférence 
entière  de  cette  valle  terre,  qu’on  petit  appeler  une 
cinquième  partie  du  Globe:  no.s  Navigateurs  l’ont 
en  cil  et  trouvée  ü grande  que,  pour  employer  ici 
les  expédiions  de  M.  Cook  , elle  cjl  beaucoup  plus 
étendue  qu’aucune  autre  partie  du  Monde,  qui  ne  porte 
pas  la  dénomination  du  Continent  (e). 

4.0  Tafman  ayant  pénétré  dans  l’Océan  Paci- 
fique , après  avoir  quitté  la  terre  Van  - Diemen  » 
rencontra  une  côte  a laquelle  il  donna  le  nom  de 
Nouvelle  - Zélande . Comme  il  ne  détermina  en 
aucune  maniéré  l’étendue  de  cette  côte  ni  là  poii- 
tion  , exceptée  une  partie  de  la  bande  occidentale 
qu’il  longea  en  marchant  au  Nord , lc>  Géographes 
croyoient  allez  généralement  que  la  Nouvelle- 
Zélande  ihifoir  partie  d’un  Continent  aultral  , 
prolongée  au  Nord  & au  Sud,  depuis  le  trentc- 
troiiième  degré  j ulqu’au  loixante-quatricme  degré 
de  latitude  Sud;  que  là  côte  lèptentrionale  s’écen- 
doit  à travers  la  Mer  Pacifique  du  Sud,  à une 
dillance  fort  grande,  & que  Juan  Fernandez  avoit 


fa)  Voyez  la  Collection  de  ïlawkei'worth , tomelü,  page  483 
lie  l’original. 

(b)  Second  Voyage  de  Cook,  tome  1,  page  134  de  l’original. 
(:)  Collection  dé  JÙawkefwüub , tome  U , page  fia*  de  i’oiiginiT 

bij 
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.va  Ton  extrémité  Eft  un  demi-fiècle  avant  Tafmafiï 
Le  premier  Voyage  de  M.  Cook  a totalement  dé- 
truit cette  fuppoiition.  Si  Tafman  a apperçu  le 
premier  la  Nouvelle  - Zélande  , la  gloire  de  l’avoir 
reconnue  appartient  a M.  Cook  feul.  Il  paflà  près 
de  fîx  mois  fur  lès  côtes , en  &c  1770  (a)  ; il 
en  fit  le  tour,  il  marqua  fon  étendue,  & il  trouva 
qu’elle  eft  partagée  en  deux  îles  (/>).  Il  y eft  retourné 
depuis  à oiverles  reprifes;  il  a perfectionné  cette 
importante  découverte;  & la  Nouvelle  Zélande  ne 
fiera  plus  indiquée  comme  une  partied’un  Continent 
auftral,  mais  elle  figurera  déformais  fur  les  Map- 
pemondes , comme  les  deux  plus  grandes  îles  de 
.cette  partie  de  l’hémilphere  auftral, 

y.°  Il  reftoit beaucoup  de  doutes  & d’incertitu- 
des lur  la  jonction  ou  la  réparation  de  la  Nouvelle- 
Hollande  avec  la  Nouvelle  - Guinée  ,*  le  Capitaine 
Cook , en  traverfant  le  détroit  qu’il  a appelle  de 
Y-Endé-avour , a décidé  la  queftion  : nous  n’hélite- 
rons  pas  à dire  que  c’cft  une  découverte  impor- 
tante pour  la  Géographie  ; & quoique  la  Jagacité 
■Hc  l’érudition  de  M.  Dalrymplo  aient  trouvé  des 
indices  qui  femblent  annoncer  qu’on  lôupeonnoit 
le  pallage  (d) , ces  indices  étoient  fi  obi cur.s , &.  H 
peu  connus,  qu’en  général  on  ne  les  avoir  pas 
fuivi  dans  la  rédaction  des  Cartes  : le  Préiidcnt 
de  Brofifes  (d),  qui  a écrit  en  1756,  & qui  avoit 


(a)  Depuis  le  6 Oétobre  1769,  jufqu’au  31  Murs  1770. 

(b)  Son  extrémité  méridionale  gît  îi-peu-piCs  pur  47  degrés  de 
latitude  , & fon  extrémité  Nord  pur  35  degrés  & demi.  Voyez  la 
Cuite  du  Capitaine  Cook,  dans  la  Coileéiion  de  Ilawkefwortlr , 
Vol.  II,  page  281  de  l’original. 

(c)  Voyez  lu  route  deToriéfur  un  des  vaifletix  de  Quirns,  en 
Îfiofî, entre  la.  NuuvAU-U<  lliimic  & la  «mt/tlk-  G ni  nie , dans  la  Carte 
des  découvertes  dans  l’Otéan  Pacifique  du  Sud,  avant  1764 , 
publiée  par  M.  Daliymple. 

(JJ  M.  de  Brolies  dit  de  la  Nouvdlt-Guinée  : « c'cft  une  longue 
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beaucoup  de  connoiilances  Géographiques , ne  les 
avoir  pas  trouvé  fatisfaifans  ; & M.  de  Bougain- 
ville, qui,  en  1768,  rencontra  la  côte  orientale  de 
la.Nouveile-Guinée , près  de 90 lieues  à l’Oueit  de  fa 
pointe  Sud-Eft,  aima  mieux  faire,  contre  un  vent 
de  bout,  ces  90  lieues,  dans  un  teins  où  fon  Equi- 
page manquant  de  provifions,  étoit  réduit  à man- 
ger les  peaux  de  veaux  marins  qui  couvraient  lés 
vergues  8c  lès  agrets , que  de  continuer  fa  route  à 
l’Oueft  , pour  chercher  un  pallage  qu'il  jugeoit 
extrêmement  problématique  ( a ).  M.  Cook , en 
ouvrant  entre  la  Mer  Pacifique  8c  l’Océan  de 
Y Inde  une  communication  qui , Il  elle  n’eft  pas 
nouvelle,  étoit  du  moins  abandonnée  8c  oubliée, 
a dilïïpé  tous  les  doutes  fur  un  lait  11  utile  a la 
Navigation. 

6.°  On  doit  au  Capitaine  Carterct  une  autre 
découverte  d’une  utilité  prefque  égale  à celle  que 
je  viens  de  citer.  Dampierre,  en  longeant  une  côte 
qu’on  fuppofoit  faire  partie  de  la  Nouvelle-Guinée , 
remarqua  que  cette  cote  forme  une  île  lèparée , à 
laquelle  il  a donné  le  nom  de  Nouvelle  - Bretagne  ; 
mais  le  Capitaine  Carterct  a reconnu  que  la 
Nouvelle  - Bretagne  cil  divilèc  en  deux  grandes  îles 
8c  en  beaucoup  d’autres  plus  petites  : ii  quelques- 
uns  des  premiers  Navigateurs  de  l’Océan  Paci- 
fique du  Sud  s’en  étoient  apperçus , leurs  obferva- 
tions  n’étoient  point  arrivées  juiqu’a  nous;  & l’on 


lie  ou  prefqu’île , fi  elle  touche  îi  la  Nouvelle-Hollande.  Navigations 
aux  Tenet  Auflrales , tome  I , page  434. 

(a)  « Le  uilte  état  où  nous  étions  réduits,  ne  nous  permettoit- 
» pas  de  chercher,  en  faii.tnt  route  il  l’Oueit,  un  pati’age,  au  Sud' 
» de  la  Nouvtlle-Uuinét , qui  nous tiay fit,  par  le  Golie  de  Cmpentaut, 
» une  route  nouvelle  & courte  aux  îles  Muluqnes . Rien  n'etait  à la 
11  vérité  plus  problématique  , que  Tcxifietice  de  ce  pajjàge,  » Voyai j© 

autour  du  Monde,  page  25^, 

biil 
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peut  compter  cette  découverte  parmi  celles  qui 
honorent  notre  Nation.  Le  Canal  Saint  - George; 
qui  lepare  la  Nouvelle  - Bretagne  de  la  Nouvelle- 
Irlande  , que  fuivit  M.  Carteret  pour  palier  de  la 
Mer  Pacifique  dans  l’Océan  de  Y Inde,  et  Offre  un 
js  pa  liage  beaucoup  meilleur  & beaucoup  plus 
js  court , en  venant  de  l’Eft  ou  de  l’Oueft,  que  le 
3 s tour  des  îles  fituées  au  Nord  (a),  ss 

Byrou,  Wallis  & Carteret  eurent  principale- 
ment pour  objet  de  découvrir  de  nouvelles  terres 
dans  la  Mer  Atlantique  du  Sud,  & quoiqu’ils  aient 
ajouté  quelque  chofe  a nos  connoiiîances  Géogra- 
phiques fur  la  Mer  Pacifique  du  Sud,  leurs  Voyages 
ont  fourni  peu  des  matériaux  necedaircs  pour 
donner  au  Public  une  defeription  complète  de  ces; 
immenfes  parages , qu’ils  traveiierent  feulement 
fur  une  ligne  directe  en  revenant  en  Europe  par 
les  Indes  orientales.  M.  Cook  chargé  de  l’expédition 
qui  fuivit  les  leurs  , eut  ordre  de  reconnaître  plus 
exactement  la  Mer  Pacifique  du  Sud  ; mais  les 
inftruélions  lui  recommandant  tout -à -la -lois  ce 
qui  a voit  rapport  aux  progrès  de  l’Afironomic  &c 
à ceux  de  la  Géographie,  l’inquiétude  de  ne  pas 
arriver  aifez  tôt  a O-  T dit': , pour  obier  ver  le  pal- 
lagc  de  Vénus  au-delfus  du  dii'que  du  Soleil , ne 
lui  permit  pas  de  s’éloigner  du  chemin  le  plus 


(a)  Voyez la  Collcâion  de  Hawkefworth , vol.  111,  page  563  du 
l’original. 

La  polition  des  îles  Salomon,  célèbie  déeouv eue  de  iVlemlana, 
ne  fera  plus  fujetde  diljnitc  parmi  les  lléogruphus  : Aï.  Ilaliympli; 
a prouvé,  de  la  manière  la  plus  liirisfuilatue,  qu’elles  tîimiunr. 
vu  petit  Archipel  , où  f’011  trouve  les  terres  qu’011  a appeüé 
depuis,  Nouvelle  - liretagin  , Nouvelle  - Irlande  ; & les  lumieies  que 
le  Capitaine  Carteret  a répandu  fur  ce  grmippe  , ajoutent  un 
nouveau  degré  de  force  aux  preuves  de  M.  J .'aliytuple.  Voyez  la 
ColUdtm  des  Foy.iÿa ,ptir  JJuliymjilCy  vol.  1,  page  lû  de  l'origan»!. 
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court , 8c  de  chercher  les  terres  inconnues  qui 
pourvoient  fe  trouver  nu  Sud-Eil  de  cette  île.  Comme 
il* fut  d’.une  fidélité  icrupuleufe  à fes  devoirs,  une 
partie  coniîdérable  de  la  Mer  Pacifique  du  Sud , 
celle  où  l’on  efpéroit  le  plus  de  découvertes , ne 
fut  ni  reconnue  ni  examinée  lors  de  fon  premier 
Voyage.  Pour  iuppléer  à cette  omiiTion  5c  éclaircir 
un  point  admis  par  plufieurs  Savans , qui  fon- 
doient  leur  fyftême  fur  des  fimples  lpéculations , 
& par  des  hommes  peu  éclairés,  qui  l’adoptoient 
d’après  des  autorités  qu’ils  croyoient  dignes  de  foi, 
mais  encore  très  - problématique  5c  même  dénué 
de  fondement  aux  yeux,  de  quelques  autres  qui  fie 
livraient  moins  à leur  imagination , ou  qui  croient 
plus  incrédules.  Sa  Majefte  emprelfiée  de  favorifer 
tout  ce  qui  peut  ajouter  à nos  richeifies  dans  cha- 
cune des  parties  des  Sciences,  ordonna  une  nou- 
velle expédition.  Les  fervices  fignolés  rendus  par 
M..  Cook,  durant  fon  premier  Voyage,  le  défi- 
gnoient  comme  l’homme  le  plus  propre  à termi- 
ner des  recherches  qu’il  avoit  1Î  habilement  com- 
mencées. Il  partit  donc  en  1772,  commandant 
les  deux  vailleattx  la  Rcfolut'ion  5c  Y Aventure,  avec 
le  plus  vafte  plan  de  découvertes  qu’on  connoiile 
dans  les  annales  de  la  Navigation  : ou  le  chargea 
non-feulement  de  faire  le  tour  du  Monde,  mais  de 
parcourir  tout  le  Globe  dans  les  hautes  latitudes 
méridionales , en  formant  de  teins  à autre,  dans 
chacun  des  parages  de  l’Océan  Pacifique  qu’on, 
n’avoit  pas  encore  examiné,  les  croiiîcres  qui  pour- 
raient enfin  réfoudre  la  queftion  fit  débattue  fur 
l’exiftenco  d’un  Continent  auilral  ; on  lui  recom- 
manda de  le  chercher  fur  tous  les  points  de  l’he- 
mifiphere  Sud  , 5c  llippofé  qu’il  y eu  eût  un , de 
déterminer  s’il  étoit  aecelfible  à la  Navigation.  J’ai 
déjà  parlé  des  nombrcuics  îles  lïtuées  fous  le 
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tropique , dans  l’Océan  Pacifique > dont  nous  de- 
vons la  découverte  à ce  Voyage,  qui  dura  de  trois 
à quatre  ans,  & qui  fut  exécuté  avec  une  intrépi- 
dité & une  confiance  fi  extraordinaires  : mais  j’ai 
réfervé  pour  ce  paragraphe  l’objet  principal  de 
l’expédition , ou  le  tableau  des  diverfes  campagnes 
que  lie  M.  C'ook  fur  l’hémilphere  Sud.  La  route  de 
•la  Réjali  ition  & de  Y Aventure  au  milieu  de  l’Océan. 
Atlantique  du  Sud,  de  l’Océan  Indien  méridional» 
■"&  delà  Mer  Pacifique  du  Sud,  qui  environnent  le 
Globe  , combinée  avec  la  route  de  Y EmUavour , 
offre  une  denionftration  oculaire,  que,  par  les 
infatigables  recherches,  M.  Cook  a reconnu  tous 
les  parages  oit  l’on  fuppofoit  un  Continent  vu  des 
premiers  Navigateurs;  que  ce  Continent  a dil parti 
à l’approche  de  les  vailfeaux,  & que,  femblable 
aux  fantômes  de  l’imagination  , il  s’efi  évanoui 
Pans  laiffer  de  traces  ( a ).  On  a foutenu  qu’un 
Continent  aufiral  eft  nécellaire  pour  maintenir 


(a)  Il  faut  obferver  cependant  que  M.  le  Mminier  foutient , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris,  année 
177(1,  l’exiliunee  du  Cap  de  lu  Circunàjinn , vu  par  M.  bouvet  en 
17 38  , malgié  l’opinion  de  M.  Cook  , qui  i’a  cherché  unvaiu , & 
qui  luppofu  qu’une  île  de  glace  a donné  Heu  il  cette  mépriléthi 
Navigateur  François.  M.  M'aies  a répondu  aux  objections  de 
M.  le  Morutier,  dans  un  Mémoire  lu  à la  Société  Royale  ; 
M,  le  Monnicr  a répliqué,  & M.  Wales  a fait  une  apologie  plus 
détaillée  de  cette  partie  du  Journal  de  M.  Cook  ; il  a eu  la  bonté 
de  me  la  communiquer,  & je  l’intere  ici. 

Note  du  'J'iadul'u'ui.  M.  le  Momder  m’a  communiqué  , de  ion 
coté,  une  dernière  répond.*  î*.  M.  AVales.  Ces  deux  morceaux 
m’ont  paru  trop  étendus  pour  les  inférer  ici  en  noie,  & on  les 
trouvera  il  la  fuite  de  cette  Introducteur. 

J’obferverai  d’avance  que  l’Auteur  de  l’Introduction  a tort  de 
parler  du  Cap  de  la  C ircuiicijion  ir  propos  du  Continent  Auliral  ^ 
car  M.  le  Monnier  11e  croit  point  îi  l’exiitcnce  du  Continent 
Auftral  ; il  dit  lui-mdme  que  la  terre  du  Cap  île  lu  Circuneijim 
elt  une  île  , & mémo  une  petite  f/c. 
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l’équilibre  entre  les  deux  hémifpheres;  mais  quelque 
plaufîble  que  pareille  cette  théorie  au  premier 
coup-d’œil,  l’expérience  a allez  démontré  combien 
elle  elt  faulfe.  D’après  le  fécond  Voyage  de  Cook, 
dont  je  parle  ici , nous  connoilïons  parfaitement 
rhémifphere  Sud  , 6c  nous  pouvons  prononcer 
avec  certitude  que  l’équilibre  du  Globe  cft  très- 
bien  coniervé , quoique  les  mers  parcourues  par 
M.  Cook  ne  lailfent  pas  allez  d’e'pace  pour  la 
maffe  correfpondante  de  terres  que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  jugé  nécellaire  à l’équilibre  du  Globe  (a). 

Si  les  premiers  Navigateurs  ont  ajouté  à nos 
Cartes  une  plus  grande  étendue  de  terres  que 
M.  Cook , il  a la  gloire  d’avoir  reconnu  plus  de 
mers  qu’aucun  de  lès  Prédécclfcurs.  La  récapitu- 
lation qu’il  a lait  lui-même  de  fon  fécond  Voyage, 
terminera  mes  remarques  fur  ce  point.  « J’ai  lait , 
35  dit-il,  le  tour  de  l’hémilphere  auftral , dans  une 
35  haute  latitude,  8c  je  l’ai  traverfé  de  maniéré  à 
33  prouver  , fans  réplique  , qu’il  n’y  a point  de 
»3  Continent,  à moins  qu’il  ne  foit  près  du  Pôle, 
33  6c  hors  de  la  portée  de  la  Navigation.  En  par- 
33  courant  deux  fois  la  Mer  du  Tropique  , j’ai 


fa)  L’opinion  de  l'ingénieux  Auteur  des  Recherches  Philufop biques 
fur  les  Américains,  mérite  d’ètre  rapportée  ici  : •<  Qu'un  calcule 
j»  comme  on  voudra,  ou  fera  toujours  contraint  d'avouer  qu’il  y 
» a une  plus  grande  portion  de  Continent  litude  dans  la  latitude 
» leptentrionalc , que  dans  la  latitude  auftrale. 

i,  C’elt  fort  mal-ii-propos  qu'on  a loutenu  que  cette  répartition 
j>  inégale  ne  fauroit  exiltcr , fous  prétexte  que  le  Globe  perdroit 
j>  fon  équilibre,  faute  d’un  contre  poids  fuflifnnt  au  Pôle  méridio- 
»>  mil.  Il  eft  vrai  qu'un  pied  cube  d’eau  (aide  ne  pdfe  pas  autant 
j<  qu’un  pied  cube  de  terre;  mais  on  auroit  dû  réfléchir  qu’il 
j>  peut  y avoir  fous  l’Océan  des  lits  & des  couches  de  matières, 
» dont  la  pefuntour  l'pdcilique  vaiie  à l’infini , ou  que  lu  peu  de 
j*  profondeur  d’une  mer , verféc  fur  une  grande  furface,  contre- 
» balance  les  endroits  où  il  y a moins  de  mer , mais  où  elle  eft 
jj  plus  profonde,  tume  U,  page  yj  5,  » 
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v>  déterminé  la  pofîtion  de  quelques  terres  ancien- 
sj  nement  apperçucs  , &:  j’en  ai  découvert  un 
»j  grand  nombre  de  nouvelles;  je  crois  que  je  laiiîé 
f)  peu  de  choie  à faire  en  ce  genre , dans  cette 
»>  partie  du  Globe;  je  me  flatte  aufli  que  l’objet  de 
>î  l’expédition  a été , à tous  égards , parfaitement 
>}  rempli,  & qu’après  cette  relation,  on  ne  par- 
i)  ler-a  plus  du  Continent  auftral , qui  a occupé 
m l’attention  de  quelques-unes  des  Puitfances  ma- 
y»  ritimes , dans  un  intervalle  de  près  de  deux 
»j  fiècles,  & exercé  les  fpéculations  des  Géographes 
r>  de  t<5us  les  âges  (a).  » 

Tels  furent  jufqu’au  fécond  Voyage  de  M.  Cook 
incluflvement , les  iucccs  de  nos  expéditions,  qui 
avoient  pour  objet  d’ouvrir  de  nouvelles  routes  à 
la  Navigation,  & de  rcéTilier  les  anciennes  erreurs 
répandues  dans  la  Géographie.  La  récapitulation 
fommaire  que  je  viens  de  donner,  mettra  tous  les 
Leéteurs  en  état  de  juger  de  ce  qui  reftoit  encore 
à faire , pour  achever  l’exécution  du  vaile  plan 
de  découvertes  qu’on  avoit  formé.  L’hémilphere 
auftral  avoit  été  parcouru  à diveri'es  repriies , & 
on  l’avoit  reconnu  dans  tous  les  points  accellibles 
aux  vaiifeaux  ; mais  il  deineuroit  encore  beaucoup 
d’incertitudes,  & par  conléquent  une  grande  va- 
riété d’opinions  fur  la  poflibilité  ou  l’impoflibilité 
de  naviguer  aux  extrémités  de  notre  hémifphere  , 
& en  particulier  fui-  l’exiftence , ou  du  moins  fur 
l’impraticabilité  d’un  patïage  au  Nord  , entre 
l’Océan  Atlantique  ou  la  Mer  Pacifique , en  ve- 
nant de  l’Kft  & luivant  les  cotes  de  1 ’AJie  , ou  en 
venant  de  l’Oueft  de  luivant  celles  de  l’ Amérique 
Jeptentrionale. 


(a)  Second  Voyage 'de  Cook  , tome  JI7  p,  lyj  de  l’original. 
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On  fentoit  que  , Il  ce  pa  liage  étoit  praticable  > 
on  abrégeroit  beaucoup  les  voyages  au  Japon  , à 
la  Chine  y & aux  Indes  orient  des  en  général;  qu'ils 
deviendraient  par  conséquent  plus  utiles,  que  par: 
le  long  & ennuyeux  détour  du  Cap  de  Bonne - 
BJpérance.  La  Nation  Angloife  s'en  occupoit  depuis 
plus  de  deux  lîccles , & ians  parler  de  la  première 
tentative  de  Cabot,  en  1497 , qui  nous  procura  la 
découverte  de  Terre-Neuve  & de  la  côte  de  Labrador, 
depuis  le  premier  Voyage  de  Frobisher , epi , en 
1 syr) , alla  chercher  le  patfage  à rOueft , juiqu’à 
celui  de  James  & de  Fox , en  1 6 3 1 , nos  audacieux 
Navigateurs  firent  de;  tentatives  multipliées;  mais 
fi  ces  expéditions  nous  firent  connoître  de  nou- 
velles portions  de  V Amérique  fepcentrionale , par  la 
découverte  de  le  baie  de  Hudfon  & de  celle  de  Baffin, 
la  queltiou  fur  le  paiïage  par  ce  côté  , dans  la 
Mer  Pacifique , demeurait  indécile.  No  s Compa- 
triotes & les  Hwllandois  ne  réulïirent  pas  plus , 
dans  leurs  diverfes  entreprifes , à trouver  ce  pal- 
fage  du  côté  de  l’Eft.  Le  peu  de  luccés  de  Wood , 
en  i6yd , lemble  avoir  terminé  la  longue  lifte  des 
expéditions  infruétueufes  entreprifes  au  Nord , 
durant  le  fièclc  dernier  ; & li  l’on  11e  défefpéra 
pas  de  cette  découverte,  à laquelle  on  avoit  envain 
travaillé  li  fouvent,  on  celfa  du  moins  allez  long- 
tems  d’y  longer. 

M.  Dobbs , zélé  partifan  de  la  probabilité  d'un 
pallage  au  Nord  - Ouelt , par  la  baie  de  Hudfon , 
fixa  de  nos  jours  l'attention  de  ÏAng'eterrc  fur  cette 
entreprife,  & par  Ion  zèle  actif  & les  follicitations. 
confiantes , il  ranima  l’elprit  de  découverte.  On 
fuivit  fie : projets , mais  fans  fuccès  ; car  le  Capi- 
taine Middleton , envoyé  par  le  Gouvernement  en 
1741 , & les  Capitaines  Smith  & Moore,  envoyés, 
en  1740,  par  une  Société  particulière,  quoiqu’en- 


18  INTRODUCTION 

couragés  par  un  aéte  du  Parlement , accordant 
vingt  mille  livres  fterlings  de  récompenfe  à ceux 
qui  tro.uveroient  le  paflage,  revinrent  de  la  baie  de 
Hudjon  avec  leurs  Journaux  , qui  lailferent  la 
queftion  dans  le  même  état  d’incertitude. 

Lorfque  les  recherches  de  cette  cfpece  ne  furent 
plus  abandonnées  aux  Pollicitations  d’un  individu, 
ou  aux  foufcriptions  des  Particuliers  ; lorfqu’elles 
commencèrent  à être  protégées  par  le  Roi  ,•  & 
vivement  favorilees  ' par  le  Miniilrc  chargé  du 
Département  de  la  Marine,  il  devint  impoflible 
que  parmi  des  tentatives  fi  multipliées  & ii  bien 
conduites , pour  reconnoître  les  coins  les  plus 
éloignés  de  rhémifphere  auftral , on  n’entreprît  pas 
de  nouveau  le  paflage  au  Nord.  En  effet , tandis 
que  le  Capitaine  Cook  faifoit  fon  Voyage  au  Pôle 
auftral,  commencé  en  1773 , M.  Phipps , aujour- 
d’hui Lord  Mulgrave,  partit  avec  deux  vaifleaux, 
afin  de  déterminer  jufquoà  la  Navigation  étoit  prati- 
cable du  côté  du  Pôle  boréal ; & quoique  des  bar- 
rières infurmontables  eulîént  arreté  lés  progrès  , 
ainli  qu’elles  avoient  arrêté  les  premiers  Naviga- 
teurs (a),  on  ne  renonça  pas  à l’efpoir  d’ouvrir 
une  communication  entre  l’Océan  Atlantique  & 
la  Mer  Pacifique,  par  le  Nord,  & notre  Amirauté 
ordonna  un  voyage  qui  eut  cet  objet. 

Les  opérations  projetées  ctoient  fi  nouvelles,  fi 
variées  & il  étendues,  qu’on  crut  avoir  belbin  des 
talens  6c  de  l’expérience  du  Capitaine  Cook  poul- 
ies conduire.  11  aurait  pu , lans  qu’on  l’accu  ut  de 


faj  Le  Journal  du  Capitaine  Phipps  donne  l’Iîiftoire  des  pre- 
mières tentatives  qu’on  avuit  faites  pour  arriver  au  Pôle  boréal, 
M.  Harrington  a recueilli  des  détails  fur  plulieurs  vailleaux  qui 
le  font  élevés  ii  de  très  - hautes  latitudes.  Voyez  lès  Mifjiltmci-j 
pages  1 — 124- 
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manquer  de  zèle  pour  le  fervice  public , paiïèr  le 
relie  de  les  jours  dans  la  place  qu’on  lui  avoit 
donné  à l’Hôpital  de  Greenwich ; il  auroit  pu  y jouir 
de  la  gloire  qu’il  avoit  achetée  II  chèrement , par 
deux  Voyages  autour  du  Monde:  mais  il  quitta  de 
bon  cœur  un  Polie  honorable,  & heureux  de  ce 
que  le  Comte  de  Sandwich  n’avoit  pas  jette  les 
yeux  fur  un  autre  Commandant,  il  le  chargea  de 
l’expédition  dont  on  publie  ici  l’hilïoire  ; expédi- 
tion qui  devoit  l’expoler  aux  fatigues  &c  aux  dan- 
gers d’une  troiiieme  circon navigation  du  Globe, 
par  une  route  qu’on  n’avoit  pas  encore  eiïayée* 
Tous  les  Navigateurs  qui  avoient  lait  jufqu’alors 
le  tour  du  Monde  , étoient  revenus  en  Europe  par 
le  Cap  de  Bonne-l'.jpérance  ; on  allignoit  à M.  Cook 
la  tâche  pénible  de  revenir  en  Angleterre  par  les 
hautes  latitudes  ièptcntrionales  , entre  Y A fis  8c 
V Amérique.  Ain li  la  route  ordinaire  fut  changée, 
& au  lieu  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Océan 
Atlantique , on  voulut  cilayer  de  pénétrer  dans 
l’Océan  Atlantique  par  la  Mer  Pacifique;  car  on 
avoit  prévu  lagement  que  quelques  fulfent  les  ou- 
vertures & les  entrées  qu’on  pourroit  trouver  fur 
la  côte  orientale  de  Y Amérique , & dans  une  direc- 
tion qui  donueroit  l’elpoir  d’un  palfage , l’entre- 
prii'e  iiniroit  par  cchouer , s’il  n’y  avoit  pas  une 
mer  libre  entre  la  côte  occidentale  de  ce  Continent 
& le  s extrémités  de  Y A Jk.  On  enjoignit  donc  à 
M.  Cook  de  lie  rendre  à l’Océan  Pacifique , en  tra- 
verlant  les  nouvelles  îles  découvertes  par  lui  fous 
le  Tropique  du  Sud,  & , après  avoir  coupé  l’Equa- 
teur, de  cingler  au  Nord,  & de  choiiir  la  route 

2ui  lui  lcmbieroit  la  plus  propre  à iixer  des  points 
iéographiques  importans , & à produire  des  dé- 
couvertes intermediaires  fur  les  parages  qui  de- 
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Voient  le  conduire  à la  principale  fcène  de  fes 
opérations. 

Mais  les  inflruétions  qu’on  lui  donna  feront 
mieux  connoître  le  plan  du  Voyage,  &:  les  divers 
objets  qu’il  embraffoit , & je  les  inlêre  ici,  afin  que 
les  Lecteurs  fâchent , d’une  maniéré  précife , j ufcju’à 
quel  point  il  les  a exécutées. 

De  la  pan  des  Lords  - CommiJJhhes  de  l’Amirauté 
de  la  Grande-Bretagne , de  l’Irlande , &c. 

Instructions  secrettes  pour  le  Capitaine 

Jacques  Cook , Commandant  du  Vailfeau  de 

Sa  Majefté  la  Réjolution. 

Le  Comte  de  Sandwich  nous  ayant 
jlgnifié  une  réjolution  de  Sa  Majeflé  , qui  ordonne 
une  expédition  pour  trouver , en  mer , un  pajjai'c 
au  Nord  , de  la  mer  Pacifique  dans  l’Océan  Atlan  - 
tique , nous  avons  , en  exécution  de  cet  ordre  , fait 
armer  & équipper  d’une  manière  convenable  les 
vaiffèaux  la  Résolution  & la  Découverte  ; 
& vos  derniers  Voyages  nous  ayant  fait  connoître 
yos  talens  & votre  bonne  conduite  , nous  avons  cru 
devoir  vous  charger  de  celui-ci  : nous  vous  avons 
nommé  Commandant  du  premier  des  vaiffèaux  indi- 
qués ci-dejjùs  , £’  nous  avons  enjoint  au  Capitaine 
Çlerke  , qui  commande  le  fécond , de  J'uivre  vos 
ordres.  Nous  vous  enjoignons  de  vous  rendre  tout 
de.  fuite  au.  Cap  de  Bonne-Espérance  , avec 
la  Résolution  & la  Découverte  , à moins 
que  vous  ne  jugie \ nécejjàire  de  vous  arrêter  à 
Madere  , aux  lies  du  Cap  Verd  , ou  aux 
Canaries  , pour  y prendre  du  vin  ; on  vous 
laifj'e  le  maître  d'y  relâcher , en  ayant  foin  toutefois 


cet  objet. 

Dès,  que  vous  fîre{  au  Cap  de  Bo  N n E- 
Espérance  , vous  donnerez  des  rafraîchijjèmens 
à vos  équipages  , & vous  embarquerez  fur  vos  bâti- 
mens  autant  de  vivres  & d'eau  qu'ils  pourront  en 
contenir. 

Vous  devez,  s’il  efpofiible  , partir  du  Cap 
de  Bon  ne- Espéra  n ce  à la  fin  d' Oclobre  , on 
au  commencement  de  Novembre  prochain  } & cingler 
au  Sud , pour  y chercher  des  îles  qu’on  dit  avoir  été 
vues  dernièrement  par  les  François  , ci  q8  degrés  de 
latitude  , & vers  le  méridien  de  {île  Maurice,, 
Si  vous  rencontrez  ces  fies  , vous  les -examinerez  avec 
foin  , & vous  tâcherez  d'y  découvrir  un  bon  Havre. 
Si  vous  y-  découvrez  un  bon  Havre  , vous  ferez 
toutes  les  oljèrvadons  nécejfaires  pour  le  retrouver 
facilement  : un  bon  Port  , dans  ces  parages  , pou- 
vant devenir  très-utile  , lors  même  qu’il  nofiriroit 
guères  autre  chofe  qu’un  abri  , du  bois  & de  l'eau-. 
Toutefois  vous  ri emploierez  pas  trop  de  te  ms  à 
rechercher  ces  fies  , ou  à les  examiner , fi  vous  les 
trouvez ; mais  von,,  vous  hâterez  de  gagner  O-TaÏtx 
& les  f/es  de  la  Société  ( en  touchant  à la  Nou- 
Velie-Y.  élan  de  , fi  vous  le  croyez  néceJJ'airc 
ou  convenable  ) ; vous  tâcherez  d'arriver  afi'ez  tôt  â 
O-  Tavti  ou  aux  fies  de  la  Société  , pour 
donner  d vos  équipages  Us  rafrafclùj/èmens  dont  ils 
peuvent  avoir  bejoin  , avant  d'exécuter  les  ordres 
ultérieurs  de  ces  infirucUons , 

A voue  arrivée  à O-Tâéti , ou  aux  fies  de  la 
Société  , vous  débarquerez  Omiah  fur  celle  de  ces 
terres  qu'il  choifira , & vous  l'y  Iaifièrez . 

Vous  difiribuetez  , parmi  les  Chefs  , une, 
portion  des  préfens  que  vous  portez  , telle  que 
vous  la  jugerez  convenable  * & vous  garderez  U refi* 
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pour  les  Naturels  des  pays  que  vous  pourrez  décou- 
vrir dans  l’hémifphère  J'eptentrional.  Quand  vous 
aurez  rafraîchi  vos  équipages  , & embarqué  le  bois 
& beau  dont  vous  aure z befioin  > vous  quitterez  ces 
îles  au  commencement  de  Février , ou  plutôt , fi 
Vous  le  croyez  nécejjaire  3 & vous  vous  rendre z par 
une  route  aujji  directe  que  vous  le  pourrez  à la  cote 
de  la  Nouvelle- Albion  } en  vous  efforçant  de 
l’attaquer  par  le  44'  degré  de  latitude  Nord  ; on 
Vous  recommande  , en  y allant , de  ne  point  perdre 
de  tems  à chercher  de  nouvelles  terres  , &•  de  ne 
pas  vous  arrêter  fur  celles  que  vous  découvrirez , à 
moins  que  vous  ne  /ayez  forcé  de  faire  du  bois  & 
de  l'eau. 

On  vous  enjoint  fi  richement 3 durant  votre  route 
■vers  la  côte  de  la  Nouvel  l e - A.  1,  u 1 o n , 
de  ne  toucher  fu  r aucune  pa  rtie  des  Domaines  Efpa- 
gnols  j fitués  à la  partie  occidentale  de  l' Ame 
jiique  , à moins  que  vous  n’y  f oyiez  jetté  par  des 
a ccide  ns  inévitables  : dans  ce  cas  , vous  ne  vous  y 
arrêterez  que  le  tems  abfolument  nécejjaire  , & vous 
prendrez  ^en  glirde  de  ne  point  donner  d'ombrage 
ou  de  fujet  de  plainte  à aucun  des  Habitons  du  pays 
ou  des  Sujets  de  Sa  Ma  je  fié  Catholique.  Si  , dans 
Votre  route  ultérieure  au  Nord  , telle  quelle  vous 
Jèra  tracée  ci-après  , vous  trouvez  des  Sujets  d'un 
Prince  ou  d’un  Etat  de  l’ Eu IW  PE  fur  quelques- 
unes  des  parties  de  la  côte  que  vous  vijiterez  > vous 
ne  devez  pas  les  inquiéter , ou  leur  donner  un  jujle 
fujet  de  plainte  3 mais  , au  contraire  les  traiter  avec 
politejfè  & avec  amitié. 

Lorsque  vous  serez  Jur  la  côte  de  la 
Nouvelle- Albion  , vous  relâcherez  dans  le 
premier  Port  commode  , pour  y faire  du  bois  & de 
l’eau  , & vous  y procurer  des  rafratchijjèmens  ,•  vous 
marcherez  enfuite  au  Nord , le  long  de  la  côte  , 

jttjquâ 
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j ufquà  Gy,  degrés  de  latitude  , ou  même  plus  loin  , fi 
vous  11  êtes  pas  arreté  par  des  terres  ou  par  des 
glaces  ; vous  ne  perdre z pas  votre  te  ms  d recon- 
naître des  rivières  ou  des  entrées  , & vous  fire% 
toujours  la  plus  grande  diligence  pojjible  , jufquà 
ve  que  vous  Jôyc{  parvenu  au  Gfi  parallèle  quart 
vient  de  vous  indiquer , & où  nous  defirerions  que. 
vous  arriva jjie z au  mois  de  Juin  de  l'année  pro- 
chaine. Quand  vous  ferez  à cette  hauteur , vous 
chercherez  & vous  examinerez  avec  foin  les  rivières 
ou  les  entrées  qui  vous  paraîtront  devoir  être  d'une 
étendue  confulérable  , & fie  diriger  vers  la  B aie  VU 
Hudson  , ou  la  Bain  de  Baffin  ; & fi  t 
d'après  vos  propres  objervations  , & d'après  les. 
informations  que  vous  pourrez  recevoir  des  Natu- 
rels du  Pays  ( lefquels  paroijjènt  être  de  la  même 
race  & parler  la  même  langue  que  les  Efkinuutx  , 
dont  on  vous  a donné  un  vocabulaire  ) , vous  entre- 
voyez la  certitude , ou  même  la  probabilité  d«  décou- 
vrir un  pajfage  par  mer  , dans  l’une  & l'autre  , ou 
dans  une  finie  de  ces  Baies  , vous  ferez  tous  les 
efforts  poffibles  , pour  l'effcchicr  avec  un  de  vos 
vaijfèaux  , au  avec  les  deux  , d moins  que  vous  net 
jugiez  plus  fur  ou  plus  vraijè/nblable  île  l'ejfècluer  avec 
des  bdtitnens  plus  petits  : dans  ee  dernier  cas  , vous 
monterez  les  charpentes  d'un  ou  deux  des  petits 
bdtitnens  dont  vous  êtes  pourvus  ; quant  vous  les 
aurez  mis  en  état  de  naviguer,  & quand  vous  les 
aurez  opprovifionnés  de  vivres  & de  munitions , vous 
en  détacherez  un , ou  vous  détacherez  tous  les  deux , 
Jôus  le  commandement  d'un  Officier  qu’on  laijjè  à 
votre  choix  , avec  un  nombre  Jufffant  de  Bas- 
Officiers , de  .Matelots  le  canots  , afin  d’ejjaycr 
le  pajfage  JitfiUt  ; vous  leur  donnerez  les  inflraclions 
que  vous  croirez  convenables  , pour  vous  rejoindre  , 
fi  leur  tentative  nu  point  de  Juccès  , ou  pour  leurs^ 
2 orne  £■  c 
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opérations  ultérieures  , Ji  elle  reujjit.  Si  cependant  il 
vous  parait  plus  convenable  de  Jïuvre  d'autres  moyens 
que  ceux  qu’on  vient  de  vous  indiquer  pour  découvrir 
le  p afflige  au  Nord  ( Ji  ce  pajjage  exijle  ) , vous  êtes 
le  maître  d’employer  ces  moyens. 

Si  vous  parvenez  à vous  convaincre  qu’il  vous  ejl 
impojjible  de  pénétrer  par  eau  dans  la  Baie  de 
Hudson'  ou  dans  celle  de  Baffin  } ou  que  ce 
pajjage  n’ejl  pas  a fiez  conjidérahle  pour  la  naviga- 
tion , vous  vous  rendre z à une  JlnJbn  convenable  à 
Saint-Pierre  & Saint -Paul  , Port  du 
Kamtschatka  , ou  par-tout  ailleurs  , Ji  vous  le 
trouve z bon  , ajin  d’y  rafraîchir  vos  équipages  } & 
d'y  pajjèr  l’hiver  : vous  en  partirez  au  printetns  de 
ij]8  , & vous  vous  élevere z au  Nord  au[Ji  loin 
que  vous  le  dictera  votre  prudence , afin  de  chercher 
de  nouveau  , par  le  Nord-EJl  ou  le  Nord-Ouejî } un 
pajjage  de  la  mer  Pacifique  dans  l’Océan  Atlantique 
ou  la  mer  du  Nord  ; & Ji  , d’après  vos  propres 
oljervations  , ou  d'après  les  informations  que  vous 
pourrez  recevoir , vous  entrevoyez  la  probabilité  d’fin 
tel  pajjage  , vous  Jîiivre z les  injlruclions  du  para- 
graphe précédent.  Qiie  vous  découvriez  un  pajjage  , 
ou  que  vos  entrepnjes  , J'ur  ce  point  j J'oient  Jixns 
\ fuccès , vous  vous  hâterez  de  revenir  en  Angle- 
terre j par  la  route  que  vous  croirez  la  plus  utile 
aux  progrès  de  la  Géographie  & de  la  Navigation  , 
& vous  ramènerez  les  deux  vaijfèaux  à SpiTHÉad  , 
où  ils  attendront  des  ordres  ultérieurs. 

Dans  tous  les  lieux  que  vous  aurez  occajion  de 
reconnaître  durant  le  cours  du  Voyage  , & où  des 
objervations  de  l’ejpèce  qu’on  va  vous  indiquer  n’ont 
pas  encore  été  faites  , vbus  examinerez  JôigneuJè- 
ment } autant  que  le  tenus  vous  le  permettra  , la 
véritable  pojition  en  latitude  , 6’  en  longitude  des 
places  , la  déclina  jon  de  l’aimant , les  gijjèmens  6* 
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la  direction  des  caps  & des  pointes  de  terre  , la 
hauteur , la  direction  & la  force  des  marées  & des 
courons , la  profondeur  de  la  mer , les  bas-fonds  , 
les  rochers  vous  relèverez  & vous  marquerez  fur 
des  cartes  , la  pofition  & les  vues  des  Baies 
Havres  , & des  différentes  parties  de  la  côte  , â* 
vous  ferez  d'ailleurs  toutes  les  remarques  qui  pour- 
ront être  utiles  à la  Navigation  ou  au  commerce  ; 
vous  objèrverez  aujji  avec  foin  la  nature  & les,  pro- 
ductions du  Joli  les  quadrupèdes  j les  infectes  oit 
les  oijeaux  qui  l’habitent  ou  le  fréquentent  ; les 
poiJJ'ons  qu’on  trouve  dans  les  rivières  ou  fur  les 
côtes , vous  direz  fi  ces  divers  animaux  y font  plus \ 
ou  moins  abondant  ; & , en  cas  que  vous  en  décou- 
vriez de  particuliers  , vous  les  décrirez  & vous  les 
deffincrez  aujji  exactement  qu’il  vous  fera  pofible  ; 
fi  vous  trouvez  des  métaux  } des  minéraux  ou  des 
pierres  précieufes  , ou  des  fo files  nouveaux } vous 
rapporterez  des  échantillons  de  chacune  de  ces  Juif 
tances  , ainfi  que  des  plantes  des  arbres  & arbrif- 
Jeaux  , & des  graines  des  plantes  & des  fruits  par- 
ticuliers à ces  contrées  , fi  vous  pouvez,  vous  en 
procurer , vous  les  tranjinettrez  à notre  Secrétaire  r 
afin  qu’on  fajjè  les  affûts  j & les  expériences  qui 
feront  jugées  convenables.  Vous  objèrverez  en  outre 
l’efprit  j le  tempérament , le  caractère  & le  nombre 
des  Indigènes  & des  Etrangers  fur  les  terres  qui 
feront  habitées  ; & vous  tâcherez  fi  par  tous  les 
moyens  permis  , de  cultiver  leur  amitié  : vous  leur 
donnerez  les  bagatelles  que  vous  aurez  à bord , en 
choififfant  celles  qui  feront  le  plus  de  leur  goût  ; 
vous  les  inviterez  à faire  des  échanges  avec  vos 
équipages , 6’  vous  les  traiterez,  avec  beaucoup  de 
politefj’es  & d’égards.  Vous  veillerez  cependant  à ce 
qu’ils  m vous  prennent  point  par  Jurprijè  t & you$ 
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ne  manquerez  par  de  vous  tenir  fur  vos  gardes  contre 
tous  les  accidens. 

Vous  prendre \ aujji  , de  l’aveu  des  Naturels  t 
poffejjion  , au  nom  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
de  quelques  difirïcls  avantageux  , dans  les  Pays  qui 
n’ont  pas  été  déjà  découverts  ou  vifités  par  d'autres 
Puiffimces  de  l’Europe  ,•  & vous  laijfere\  parmi  les 
Habituas  , des  choj'es  qui  puijfent  attefkr  votre  rc? 
lâche  : mais  fi  vous  découvre z des  Pays  inhabités 
vous  en  prendre z poffejjion  au  nom  de  Sa.  Majefié , 

& vous  y établirez  'des  monumens  & des  injcriptïons 
qui  montrent  que  nous  avons  découvert  ces  Contrées  , 

& que  nous  en  avons  pris  pojjèjjion  les  premiers. 

Comme  dans  les  cntrcprijès  de  cette  nature  il  fur* 
vient  beaucoup  de  drconfiances  imprévues  , fur  lef- 
quelles  il  efl  impojjible  de  donner  des  injlrucHons  par- 
ticulières , vous  agirez  alors  ainfii  que  vous  le  jugerez 
le  plus  avantageux  au  fervice  dont  vous  êtes  chargé. 

Vous  profiterez  de  toutes  les  occafions  qui  s’offri- 
ront  à vous  j pour  nous  envoyer } par  les  mains  de 
notre  Secrétaire  3 des  détails  fur  vos  opérations  & des 
copies  des  cartes  & des  deffdns  que  vous  aurez  faits  ; 

.&  immédiatement  après  votre  arrivée  en  Angleterre  , 
vous  vous  rendrez  à ce  Bureau  pour  y mettre  Jàus 
nos  yeux  le  journal  complet  de  votre  Voyage.  Vous 
aurez  Jbiti  , avant  de  quitter  votre  vaiffêau  , de  de- 
mander aux  Ojfidcrs  Se  aux  Bas  - Officiers  les  livres  1 
du  Lok  & les  journaux  qu’ils  pourront  avoir  tenu  ; 
vous  leur  enjoindrez  j ainji  qu’à  tout  l’équipage  , de 
ne  pas  dire  oit  ils  ont  été  jujquà  ce  qu’ils  en  aient 
obtenu  la  permijfion  ; vous  ordonnerez  au  Capitaine 
Clcrk  de  publier  la  même  défenfe  ci  l’égard  des 
Officiers  , des  Bas- Officiers  & de  l’équipage  de  la 
Découverte. 

S’il  arrive  à la  Résolution  * dans  le  cours 
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1 le  l'expédition  , quelque  accident  qui  la  mette  hors 
d'état  d’aller  plus  avant , vous  pajfere z avec  votre 
équipage  Jur  la.  Découverte  , & vous  continuerez 
votre  route  fur  ce  vaijjèau  : nous  enjoignons  ici  au 
Commandant  de  vous  recevoir  fur  fon  bord  j <S’ 
d'obéir  à vos  ordres  comme  Ji  vous  montiez  encore 
la  Résolution.  En  cas  quune  maladie  ou  une 
autre  caiife  ne  vous  permette  pas  d'exécuter  ces  inf~ 
tractions  , vous  aurez  foin  d'en  charger  l’ Officier  qui 
commandera  après  vous  , & auquel  nous  ordonnons 
de  les  exécuter  le  mieux  qu’il  lui  fera  poffible. 

Signé  par  Nous , le  6 Juillet:  177 6 : 

SAN  D W I G II  î 
C.  S P E N C E Ri 
H.  P A L L I S E R. 

Par  ordre  de  leurs  Seigneuries , 

P H.  S T E P H E N S. 

Le  Gouvernement  très-occupé  de  l’objet  de 
l’expédition  dont  on  vient  de  parler , ne  le  con- 
tenta pas  d’envoyer  M.  Cook  dans  l’Océan  Paci- 
fique, il  adopta  une  mefure  qui  ne  pouvoit  man- 
quer de  produire  beaucoup  d’effet  fur  les  Equi- 
pages de  la  Réfolution  &.  delà  Découverte , qui  ajouta 
des  motifs  d’intérêt  aux  fen ciments  de  leurs  devoirs, 
& qui  excita  en  même-tems  tous  les  Sujets  de  Sa 
Majdlé  à former  des  entreprifes  capable*  de  pro- 
duire la  découverte  qu’on  avoit  en  vue.  Un  acte 
du  Parlement  pallc  en  1745  (a  J avoit  promis 

(*)  Voyez  les Statutct at  Linge,  18  George  II,  chapitre  17. 

c iij 


38  INTRODUCTION 

une  récompenfe  de  20,000  livres  fterlings  ; mais 
cet  a été  ne  raccordait  qu’aux  vaiflèaux  appartenons 
à quelqu’un  des  Sujets  de  Sa  Majejlé , à l’exclufion 
des  vaiflèaux  de  Sa  Majcfté.  Il  avqit  d’ailleurs  un 
défaut  plus  capital  , il  promettoit  cette  foraine 
feulement  aux  vaiflèaux  qui  découvriraient  un 
pafiage  par  la  Baie  de  Hudfoti  , & ainii  que  nous 
aurons  bientôt  occafion  de  le  dire , il  étoit  à-peu- 
près  fur  que  le  pallàgc  n’exiftoit  pas  en  cet  endroit. 
On  remédia  b ces  deux  defauts  par  une  nouvelle 
loi  qui , après  avoir  confirmé  les  articles  de  l’an- 
cienne, s’exprime  ainfi:  « Et  comme  on  peut  ei- 
1-j  pérer  beaucoup  d’avantages  pour  le  Commerce 
3)  & les  Sciences,  de  la  découverte  d’un  pqffhge  au 
3)  Nord  par  mer,  entre  l’Océan  Atlantique  & la 
jj  mer  Pacifique,  il  a été  réiblu  que  fi  quelqu’un 
33  des  vaiflèaux  , appartenais  aux  Sujets  de  Sa 
jj  Majefté  ou  à Sa  Majejlé,  découvre  & efi’eétue 
jj  un  paifage  par  mer  entre  l’Océan  Atlantique  O 
u la  mer  Pacifique , en  quelque  direéfion  ou  parai- 
jj  lele  que  ce  foit  de  l’hcmifphcre  Septentrional, 
« au  Nord  du  cinquante-deuxieme  degré  de  lati- 
jj  tude  Nord , les  proprietaires  de  ces  vaiflèaux, 
jj  s’ils  appartiennent  à quelqu’un  des  Sujets  de  Sa 
jj  Majefte,  ou  le  Commandant , les  Ofiiciers  & les 
u Matelots  de  ces  vaiflèaux , s’ils  appartiennent  à Sa 
jj  Majejlé,  recevront  vingt  mille  livres  fierlings  de 
jj  récompenfe. 

jj  Et  comme  les  vaiflèaux  employés  dans  les 
$>  mers  du  Spitficrg  & le  Detroit  de  Davis,  ont 
jj  des  occafions  fréquentes  de  s'approcher  du  Pôle 
?j  boréal,  quoique  le  cours  d’un  été  11e  leur  olfre 
>j  pas  allez  de  teins  pour  pénétrer  dans  l’Océan 
>j  Pacifique;  comme  ces  approches  du  pôle  peu- 
jj  vent  contribuer  beaucoup  à la  découverte  d'une 
« communication  entre  l’Océan  Atlantique  & la 
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*>  mer  Pacifique , &■  entraîner  beaucoup  d’avau- 
»j  tages  pour  le  Commerce,  les  Sciences , &c. , il  a 
»?  été  rélolu  que , fi  quelque  vaiifeau  arrive  à un 
»?  degré  du  Pôle  boréal  , le  premier  Propriétaire 
» & c.,  ou  le  premier  Commandant  &c.,  qui  en 
»j  approchera  aiufi , recevra  cinq  mille  livres  fter- 
îj  lings  de  récompeni’e  ( a). 

Ne  voulant  rien  omettre  de  tout  ce  qui  pou- 
voit  faciliter  le  iuccès  de  l'expédition  du  Capitaine 
Cook,  le  Lieutenant  Pickcrlgill,  Commandant  du 
Brigantin  du  Roi  le  Lion  , eut  ordre , au  commen- 
cement de  l’été  de  1776',  « de  le  rendre  au  Détroit 
»>  de  Duvisj  pour  y protéger  les  navires  Anglois 
>3  occupés  de  la  pêche  de  ïa  baleine  >3  ; ce  premier 
objet  rempli , on  lui  enjoignit  d’aller  a la  Baie 
»s  de  Bajjin,  d’en  reconnmtre  les  côtes  aulTi  loin 
»3  qu’il  croiroit  pouvoir  le  faire  fans  danger, mais 
13  d’avoir  foin,  de  partir  de  cette  Baie  allez  à tems 
33  pour  être  de  retour  en  Angleterre  à la  fin  de 
»3  l’année  33  ; on  lui  ordonna  de  plus , « de  faire 
»3  des  remarques  nautiques  de  toute  cfjxxe , & 
>3  d’employer  ,M.  Lanc  ( Majkr  de  fon  batiment) 
33  à marquer  fur  des  cartes,  la  pofition,  les  vues 
»j  des  Baies , Havres  & difi’ércntes  parties  de  la 
>3  côte  qu’il  examineroit , &.  de  rapporter  fur  tous 
13  ces  points  les  oblervations  qui  pourroient  être 
»3  utiles  à la  Géographie  & a la  Navigation  (a). 

On  voit  que  Pickcrlgill  ne  devoit  pas  elfayer 
de  découvrir  le  paflagc*  au  Nord  ; &c  qu’on  lui 
enjoignoit  uniquement  de  reconnoître  les  côtes  de 
la  Baie  de  Bajjîn.  Le  but  de  ce  Voyage  ctoit  de 
procurer  à la  fin  de  l’année  , des  informations 


(a)  Statum  at  I.atff  % 1776,  ifi'Georfie  III,  chapitre  fi. 

(h)  Kxuait  de  les  Inliructiuw  mmuileriiu,  datées  du  14  Mai 
X77fi. 
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qui  puffent  donner  des  vues  utiles  fur  le  plan  d’uns 
Voyage  projetté  dans  cette  Baie  pour  l’été  luivant. 
On  vouloir  chercher  le  pallage  au  Nord  de  ce  côte 
de  l 'Amérique,  afin  de  coopérer  avec  le  Capitaine 
Cook j qui  tenterait  le  pallage  de  l’autre  côté  du 
nouveau  Monde,  à-pcu-près  a la  même  époque. 
Piclcerfgill  fut  de  retour  avant  la  fin  de  l’année, 
il  obéit  à fes  inftruétions  au  moins  fur  cet  ar- 
ticle; mais  on  eut  des  raifons  fuffifantes  de  ne  pas 
le  charger  de  la  fécondé  expédition  dans  la  Baie 
■de  B afin , & on  en  donna  le  commandement  au 
Lieutenant  Young:  j’infere  ici  les  inftruétions  qu’il 
reçut  de  l’Amirauté , parce  qu’elles  ont  un  rapport 
immédiat  avec  le  troifieme  Voyage  de  M.  Cook. 

Ext  R A I T des  Tnjîruclions  données  au 
Lieutenant  Young,  Commandant  du  LlüN, 
datées  du  1 3 Mars  1 777. 

D’après  la  réjblution  du  Roi , communiquée  à 
nous  par  le  Comte  de  Sandwich  , les  vatjjcaux 
de  Sa  Majeflé  nommés  ci-dejjbus  * , ayant  été , Joua 
le  commande  nient  du  Capitaine  Cook , chargés  d’un 
\ Voyage  qui  a pour  but  de  tenter  cette  armée  & 
tannée  prochaine  le  pajf'age  au  Nord  par  mer , de  la 
mer  Pacifique  dans  Y Océan  Atlantique  , le  Capitaine 
Cook  doit  s’élever  jujquà  J'oix ante -cinq  degrés  de 
latitude  Nord , où  l’on  ejpere  qu’il  pourra  arriver  au 
mois  de  Juin  prochain  , chercher  & examiner  enfuite 
foigneufement  dans  ces  parages  & plus  nu  Nord  , 
aujji  loin  que  fa  prudence  le  lui  conji'i liera  , toutes 
les  rivières  ou  entrées  qui  lui  paraîtront  d’une  éten- 
due conftdéralle  , & inclinées  vers  les  Baies  de 
Hudson  & de  Baffin  , ou  de  la  mer  du  Nord,, 


*La  Rüsoumo»  & la  découverte. 
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£■  s'il  y trouve  un  pajfhge  fuffifant  pour  la  Naviga- 
tion , il  doit  en  outre  tenter  ce  pajfhge  avec  un  jeul 
de  fes  vaijjèaux  ou  avec  tous  les  deux  3 ou  s’il  juge 
/es  vaijjèaux  trop  grands  , tenter  le  pajfhge  avec  des 
Initi/nens  plus  petits  , dont  il  a emmené  avec  lui  les 
charpentes  : Sa  Majejlé  nous  ayant  communiqué  une 
réfolution  ultérieure  fur  la  découverte  du  pajfhge  au 
Nord  par  la  Baie  de  Bafi'in  , nous  avons  fait 
armer  le  vaijfèau  le  Lion  , afin  de  reconnaître  les 
parties  occidentales  de  cette  Baie  , & tâcher  de  dé- 
couvrir de  ce  cène  un  pajfhge  de  l’Océan  Atlantique 
dans  la  mer  Pacifique.  Nous  avons  jugé  à propos 
de  vous  charger  de  cette  expédition  , & nous  vous 
ordonnons  ici  d' appareiller  fans  perdre  un  moment , 
& défaire  toute  la  diligence pofjihle  pour  arriver  à la  Baie 
de  JÎ.-jffjn  ,■  de  mettre  tous  les  moyens  en  ujage 
pour  reconnaître  les  côtes  Uucfl , au/fi  loin  que  vous 
croire \ pouvoir ; le  faire  jans  courir  de  dangers  trop 
appareils  3 d’examiner  toutes  les  grandes  rivières 
que  vous  pourrez  y découvrir fi  vous  en  trouve z 
quelqu'une  qui  offre  une  probabilité  de  pénétrer  dans 
l'Océan  Pacifique  , vous  tenterez  le  pajfhge  : fi  vous 
réuffijjèi  dans  cette  entreprife  & que  vous  puijjie z 
revenir  Jur  vos  pas  3 & arriver  cette  année  en 
A TV  <;  l.trt'Ji  Jt  nu  j vous  vous  hâterez  de  gagner 
Spituèad  ou  Le n orf.  , vous  nous  ferez  par- 
venir la  nouvelle  de  votre  arrivée  & le  détail  de  vos 
opérations  3 ôà’  vous  attendre z nos  ordres.  Si  3 après 
avoir  t rave i je  le  pajfhge  3 vous  trouve z la  JaiJbn  trop 
avancée  pour  revenir  la.  même  année  fur  vos  pas  t 
vous  chercherez  un  endroit  convenable  afin  d'y  relâcher 
l’hiver  ; vous  vous  efforcerez  de  revenir  par  ledit  paj- 
Jagc  dès  que.  le  retour  du  printemps  le  permettra  , Ù 
vous  reprendrez  en  hâte  la  route  d' Angleterre  > 
cinji  qu'on  vient  de  vous  l' indiquer. 

Si  vous  ne  découvrez  point  de  pajfhge  au  Nord  ; 
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fi  vous  jugc{  qu’il  ri y a pour  vous  aucune  probabilité 
de  le  découvrir  j ou  fi  , après  l’avoir  découvert , il 
vous  ejl  impojjible  de  le  traverfer  avec  votre  vaijjèau  , 
vous  reviendrez  en  Angleterre  > à moins  que 
vous  ne  trouviez  un  bras  de  mer  conduijant  à 
l'OueJl,  <S’  annonçant  avec  vruijhnblunce  une  com- 
munication entre  l’ Océan  Atlantique  & la  mer  Paci- 
fique j que  vous  ne  pourrez  pas  reconnaître  dans'  le 
cours  de  cette  année  ; dans  ce  dernier  cas  , on  vous 
laiJJ’e  le  maître  de  pajjcr  L'hiver  à L’endroit  qui  vous 
paroîtra  le  plus  commode  afin  de  Jiiivre  votre  de- 
couverte  l’année,  p roc  haine. 

Il  étoit  naturel  d’elpérer  de  l’un  ou  l’autre  de  ces 
deux  voyages  du  Lion  , des  détails  qui  lérviroicnt 
à décider  la  quefUon  fur  la  portabilité  d’un  partage 
de  ce  côté  de  Y Amérique.  Malheureufemcnt  ils  ne 
répondirent  pas  à l’attente  qu’on  avoit  conçue. 
Piclcerfgill  qui  avoit’  acquis  beaucoup  d’expérience 
•de  ion  métier  , fous  le  Capitaine  Cook  , fut  puni 
avec  raifon  pour  la  maniéré  dont  il  avoit  conduit 
fon  expédition  au  Détroit  de  Davi s ; & le  talons 
d’Y'oùng,  ainfi  qu’on  l’a  vu  enfuite,  ctoicnt  plus 
propres  à contribuer  à une  victoire , en  qualité  de 
commandant  d’un  vailTeau  de  ligne,  qu’a  reculer 
les  bornes  de  la  Géographie  , en  affrontant  des 
montagnes  de  glace , & en  relevant  des  côtes 
inconnues  (a). 

\ 


(a)  On  trouve,  clans  (es  Tranfufîiam  Philopiphiqiics , vol.  I, XVIII, 
1057  j un  extrait  du  Voyage  de  Pickerfgill , qui  fera  vraifem* 
jlablement  de  quelqu’utilité  :i  nos  vailleaux  du  Groenland  ; car  il 
renferme  plulieurs  obfervatiuns  pour  déterminer  la  longitude  & 
la  latitude  des  côtes  du  détroit  de  Dam;  mais  il  paroît  qu’il  ne 
pénétra  point  dans  la  Raie  de  Raffin,  puifque  la  plus  haute  lati- 
tude leptentrionale  h laquelle  il  le  loit  élevé  , cfc  degrés  14 
minutes.  Young  n’ayant  fait  aucune  découverte  durant  le  lien, 
nous  regrettons  peu  de  11’avoir  pu  nous  procurer  fon  Journal. 
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Pickerfgill  8c  Young,  ayant  eu  ordre  de  le  ren- 
dre à la  Baie  de  Baffm3  &c  les  inftru&ions  données 
au  Capitaine  Cooic’lui  enjoignant  de  ne  commencer 
ic.v  recherches  qu’a  près  être  arrivé  à foixante-cinq 
degrés  de  latitude , il  ne  fera  pas  inutile  d’expli- 
quer ici  les  motifs  qui  déterminèrent  à placer  en 
ccs  endroits  la  icône  des  opérations , & fur  quel 
fondement  on  croyoit  que  le  pallage  fe  tenteroit 
fi  loin  au  Nord  avec  plus  d'apparence  de  fuccès. 
On  peut  demander  pourquoi  ou  négligea  la  Baie 
de  Hudfon;  pourquoi  ou  ne  recommanda  pas  au 
Capitaine  Cook  de  commencer  les  recherches  fur 
la  côte  oppolc  à cette  Baie,  à de  latitudes  moins 
élevées  t & en  particulier  pourquoi  les  in  ftruétionï 
de  l’Amirauté  ne  lui  preferivirent  pas  de  recoa- 
noître  le  Détroit  de  Juan  de  Fuca,  entre  le  quarante- 
feptiôme  & le  quarante-huitième  parallèle  ; XArchJpel 
Saint-La\ar t de  l’Amiral  de  Fonte,  entre  le  cin- 
quantième & le  cinquante-cinquième  degrés  de  la- 
titude; & les  rivière  s & les  lacs  à travers  lefqueh 
on  dit  que  ce  Navigateur  trouva  un  pa liage  au 
Nord-Fil,  8c  fur  Icfquels  il  lit  une  route  lt  heu- 
reiilè  qu’il  rencontra  un  vailfeati  venant  de  Bofton* 

Quoique  les  prétendues  découvertes  du  Pilote 
Grec  appelé  Fuca,  ou  de  l’Armiral  Efpagnol,  de 
Fonte,  aient  quelquefois  été  inférées  dans  de 
faillies  cartes , ou  qu’elles  aient  été  foutenues  avec 
chaleur  par  ceux  qui  adoptent  des  fyilèmes  ima- 
ginaires- , il  eût  été  auffi  abfurde  d’ordonner  au 
Capitaine  Cook  d’employer  une  partie  de  l'on  temps 
à les  vérifier,  que  de  lui  enjoindre  de  marquer  la 
polition  de  Liliiput  ou  de  Brobdigaat,  Si  ces  der- 
nières terres  font  reconnues  pour  des  îles  créées 
par  Swift , les  détroits  de  Fuca  8c  de  Fonte  , dé-- 
nues  de  toute^  eiocce  de  témoignages  lu  [fi  fa  ns , 
offrent  des  abiur  dites  fi  palpables , qu’on  a tous 
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les  droits  polfible  de  les  mettre  au  rang  des  impos- 
tures. Les  infh'udticms  que  reçut  M.  Cook  étoienü 
fondées  fur  une  comioilfance  exacte  de  ce  qu’on 
avoit  déjà  fait  & de  ce  qui  redoit  encore  a laite: 
on  fentit  qu’il  feroit  inutile  de  commencer  la  re- 
cherche du  paflàge  avant  d’être  arrivé  à cinquante- 
cinq  degrés  de  latitude;  & les  leéfcurs  judicieux 
feront  du  même  avis  s’il  font  attention  aux  re- 
marques fuiva  ntes. 

Middlcton , qui  fut  chargé,  du  Voyage  à la  Baie 
de  Eudjon , entrepris  en  1741  & 1742,  s’éleva  au 
Nord  dans  cette  partie  du  Globe , plus  loin  qu’aucun 
de  f es  prcdéceiïèurs  ; mais , quoique  d’après  lès 
connoiifances  fur  cette  Baie,  où  il  avoit  navigué 
fouvcnt  au  fervice  de  la  Compagnie,  il  eût  conçu 
l’cfpoir  d’y  trouver  une  entrée  dans  l’Océan  Paci- 
fique, les  oblèrvations  de  fou  dernier  Voyage  le 
déterminèrent  à changer  d’opinion,  & ce  qu’il 
^apporta  à T Amirauté  étoit  défavorable  au  pailage. 
M.  Dobbs,  dont  le  /de  avoir  donné  lieu  a cette, 
entreprife,  ne  fut  pas  du  même  avis , & le  témoi- 
gnage de  quelques-uns  des  Officiers  de  l’expédition 
Payant  confirmé  dans  iès  premières  idées  fur  la 
poffibilité  de  ce  paifage  , il  en  appella  au  Public; 
il  accula  Middlcton  d’avoir  altéré  les  laits , & , de 
concert  avec  la  Compagnie  de  la  Baie  de  Jludfôn , 
d’avoir,  par  des  vues  intérelfées,  fbutenu  finir 
poffibilité  du  pairage , quoique  les  découvertes  de 
fon  propre  Voyage  l’eullènt  mis  à fa  portée. 

Middlcton  avoit  trouvé  entre  le  foixante-cin- 
quième  & le  loixante-lixième  degrés  de  latitude , 
une  entrée  fort  conlîdérable  dirigée  vers  l’Oueft, 
& dans  laquelle  il  pénétra  avec  lès  vaiiièaux  ; 
>5  &,  après  avoir  examiné  les  marées  à diverlcs 
» repriles,  & s’être  efforcé  durant  trois  leinai- 
» ncs  de  découvrir  la  nature  & la  direction  intéj* 
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t>»  ricure  de  l'ouverture  , il  reconnut  que  le  flot 
* venoit  toujours  de  l’Oueft,  & que  c’étoit  une 
33  grande  rivière  à laquelle  il  donna  le  nom  de 
m rivière  de  Wager  (a  ).  » 

M.  Dobbs  contefta  l’exaétitude  ou  plutôt  la  fidé- 
lité de  ces  détails;  il  foutint  que  la  riviere  de  Mid- 
dleton  e/l  un  détroit , & non  pus  une  riviere  d’eau 
douai  que  fi  Middleton  l’avoit  examiné  convena- 
blement , il  y auroit  trouvé  un  paiïage  à l’Océan 
occidental  d’Amérique.  Le  peu  de  fiiccès  de  l’expé- 
dition ne  fervit  donc  qu’à  fournir  à M.  Dobbs  de 
nouveaux  argumens  pour  tenter  ce  paiïage  encore 
une  fois,  & ayant  fait  accorder  par  un  acte  du 
Parlement  les  vingt  mille  livres  fterlings  derécom- 
penle  dont  on  a parlé  plus  haut  , U parvint  à 
déterminer  une  fociété  d’amateurs  & de  négocians 
à équiper  le  Dobbs  3c  la  Californie  : on  efpéra  que 
ces  vai fléaux  viendraient  à bout  de  pénétrer  dans 
l’Océan  Pacifique , par  l’ouverture  que  le  Voyage 
de  Middleton  avoit  indiqué , & fur  lequel  on  ïup- 
poibit  que  ce  Navigateur  avoit  trompé  le  Public 
dans  fon  rapport. 

Cette  nouvelle  expédition  n’eut  pas  plus  de  fuc- 
cès  que  les  autres  ; on  fait  que  le  Voyage  du  Dobbs 
& de  la  Californie  confirmèrent  au  lieu  de  détruire 
les  aflèrtions  de  Middleton.  On  apprit  que  le  pré- 
tendu détroit  n’étoit  qu’une  riviere  d’eau  douce,  & 
on  détermina  exactement  jufqu’à  quel  point  elle 
cft  navigable  du  côté  de  l’Ouelt.  Mais , quoique  le 
j Détroit  de  Wager  eût  trompé  nos  efpérances,  ainfi 
que  Y entré  de  liankin , qu’on  reconnut  alors  pour 
une  Baie  fermée;  quoique  lés  autres  argumens  tirés 
de  la  direction  qu’on  fuppofoit  aux  marées , dans 
la  Baie  de  Hudjon,  panifient  être  fans  fondement, 


00  Vu  yc*  l'extraie  de  fun  Journal,  publié  par  M,  pubbs. 
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tel  eft  notre  goût  pour  une  opinion  une  fois  adopl 
tée,  que  même  après  l’expédition  infructucuie  au 
Dobbs  8e  de  la  Californie , plaideurs  perfonn.es  cru- 
rent a l’exiftencc  d’un  pailage  par  qudqu’autre 
endroit  de  cette  Baie.  Ventrée  de  Chejlerfield  (appel- 
lée  auparavant  de  Boweden  ) laquelle  gît  entre  le 
foixante-troifième  Se  le  foivante-quatrième  degrés 
de  latitude  , fut  fubilituée  au  Detroit  de  Wnger>  Se 
ceux  que  les  premières  tentatives  n’avoient  pu  dé- 
tromper, formeront  fur  ce  point  les  plus  vives  dpé- 
rances.  M.Ellis  , qui  fut  du  Voyags  du  Dobbs  & de 
la  Californie , Se  qui  en  a écrit  l’hifloire,  l’indique 
comme  un  des  endroits  où  l’on  peut  chercher  le 
p a liage , d 1 après  des  motifs  raifonnables  , & avec  cle 
très-bons  ej/ets  ( ci  J ; il  indique  auili  la  Baie  Repulje  3 
fîtuée  aux  enviions  du  foixante-fèptième  degré  de 
latitude  j mais  il  en  parle  aveemoins  de  confiance  ; il 
fe  contente  de  dire  qu’une  tentative  faite  de  ce  coté , 
doit  approcher  davantage  de  la  decouverte  ( b )■  Il  a voit 
des  rations  de  mefurer  ainii  les  termes , car  le  comi- 
té, qui  dirjgcnit  l’expédition,  convaincu  de  l’iinpol- 
jfibilité  d’efieéhier  le  pailage  à la  Baie  Repulje , avoit 
rcfufé  des  vailTeaux  pour  cette  Baie , Jur  laquelle  IL 
ne  lui  refait  aucun  doute  ( c). 

En  écartant  donc  la  Baie  Bcpulfe , où  nous  n’a- 
vons aucune  ration  de  croire  qu’il  cxilte  des  en- 
trées, les  feules  parties  delà  Baie  de  ïludfon  où  l’on 
pût  fiiire  de  nouvelles  recherches , étoient  Ventrée  de 
Chejleifield  „ & une  petite  portion  de  côte  entre  le 


f a)  Mis’»  Voyage , p.  388. 

(b)  lèid.p.  330. 

(c)  Voyez  la  relation  du  Voyage  par  fe  Secrétaire  de  fa  Ca/i- 
furnie  , vol,  II,  y.  273.  M.  Dobbs  dit  lui -mémo  qu't/  croyait  le 
pcfipe  impraticable  , ou  du  moins  très-difficile  3 Ji  un  le  trouvait , <u- 
delil  de  (ri  deerts. 

Account  of  Hudfon  , p.  99. 
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foixantc-deuxième  degré  de  latitude,  & ce  qui  eft 
appelle  la  pointe  méridionale  de  la  grande  terre, 
que  le  Dobbs  & la  Californie  n’avoientpas  reconnue. 

Mais  ce  dernier  rayon  d’efpoir  ne  tarda  pas  à 
s’évanouir.  M.  Dobbs  avoit  acculé  hautement  la 
Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfon , de  ne  vouloir 
contribuer  en  rien  à la  découverte  d’un  pellage 
au  Nord-Ouelt,  .8c  le  Public  fembloit  croire  Tac- 
eufation  bien  fondée.  Il  faut  pourtant  rendre  jus- 
tice à cette  Compagnie  ; elle  équipa,  en  1721,  un, 
vaifléau  pour  tenter  de  nouveau  le  partage  au 
Nord-Ouelt;  elle  chargea  MM.  Knight  8c  Barlow 
de  la  conduite  du  Voyage,  8c  on  n’a  plus  entendu 
parler  ni  d’eux  ni  du  inonde  qu’ils  emmenerent. 
M.  Scroggs,  qui  alla  les  chercher , en  1722,  rap- 
porta feulement  des  preuves  de  leur  naufrage,  fans 
aucune  information  nouvelle  fur  l’exiftence  du 
pallage  que  fes  inftruétions  lui  enjoignoient  auflï 
de  teftter.  La  même  Compagnie  envoya  un  autre 
vaillëau  & une  chaloupe  en  mil  fept  cent  trente- 
fept , mais  ce  fut  envain.  Si  l’on  fufeita  des  diffi- 
cultés à Middleton  8c  aux  commandans  du  Dobbs 
8c  de  la  Californie , on  doit  convenir  que  le  Direc- 
teur 8c  le  Comité  de  la  Compagnie  de  la  Baie  de 
Hudfon  oiit  bien  réparé  les  lautes  de  leurs  prédé- 
celleurs;  8c  il  eft  ailé  de  prouver  qu’ils  ont  fait 
tout  ce  qu’avoit  droit  d’exiger  le  Public  pour 
achever  les  recherches  d’un  partage  au  Nord-Oueft, 

Le  Capitaine  Chriftophe  appareilla,  en  1761  , 
du  Fort  Churchill , fur  le  flope  le  Churchill , 8c  fon 
Voyage  ne  fut  pas  abfolument  infructueux  ; car  il 
reconnu  Ventrée  de  Chejhrfitld , où  en  général  on 
efpéroit  un  partage,  d’apres  le  Journal  de  M.  Ellis. 
Il  revint  lorfqu’il  trouva  l’eau  moins  falée  ; il  en. 
conclut  avec  raiion  qu’il  n’etoit  pas  dans  un  de* 
croit  j mais  dans  une  rivière, 
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Toutefois,  afin  de  ne  lailfer  aucun  doute,  oui 
lui  ordonna  de  recommencer  le  Voyage  lur  le 
même  bâtiment,  & M.  Norton  fut  chargé  de  le 
fuivre  dans  une  grande  "chaloupé.  Le  Directeur  & 
le  Comité  de  la  Compagnie  de  la  Baie  de  Hudfon 
ürent  publier  tout  de  fuite  les  Journaux  du  Capi- 
taine Chriltophe  & de  M.  Norton , ainil  que  la 
Carte  de  l 'entrée.  Il  paroît , d’après  ces  documens 
authentiques , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à recou- 
noître  dans  Ventrée  de  Chejlcrfield.  On  trouva 
qu’elle  étoit  terminée  par  un  Lac  d’eau  douce , à 
environ  cent  ldixante-dix  milles  de  la  mer; ou  décou- 
vrit eia  outre  que  ce  Lac  a environ  vingt  - une 
lieues  de  longueur,  de  cinq  a dix  de  large  , & qu’il 
cft  complettement  fermé  de  chaque  coté,  excepté 
à.  rOueit,  où  l’on  rencontre  un  petit  ruilfeau. 
M.  Norton  de  l’Equipage  de  la  grande  chaloupe 
ayant  débarqué  pour  examiner  ce  ruilfeau,  ils  le 
remontèrent;  ils  virent  qu’il  aboutit  bientôt  à trois 
«alcades  , qui  font  placées  l’une  au  - deifius  de 
l’autre,  & qui  n’oll'rent  pas  l’eau  nécellaire  à un 
petit  canot;  ils  y -apparurent  d’ailleurs  plus  haut, 
dans  un  efpace  de  cinq  ou  fix  milles , des  dos 
d’ânes  prefqu’à  fec  d’un  bord  à l’autre. 

Ainli  le  terminèrent  les  difputcs  lùr  Ventrée  de 
Chejlcrfield , & fur  le  palfage  dans  l’Océan  occi- 
dental que  M.Ellis  avoit  fait  efpérer.  L’autre-partie 
de  la  côte,  depuis  le  foixante  - deuxième  degré  de 
latitude  jufqu’a  la  pointe  méridionale  de  la  grande 
terre,  où  l’on  cipéroit  également  trouver  un  pal- 
fage, ont  été  très-bien  reconnues  ces  années  der- 
nières. C’eft  là  qu’eft  lituée  la  Baie  Fijiol  , dont. 
l’Auteur,  qui  a écrit  le  dernier  fur  la  probabilité 
d’un  p afflige  Nord-Oudt  (a) , parle  comme  du  feul 


(aj  Imprime  à Lundres , elle*  Jsll'ci  y s en  1 « Il  relie  dune 

point 
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point  de  la  7/a/e  r/<?  lïadfim  , où  cette  communi- 
cation occidentale  peut  encore  exifter.  Mais  ce 
point  a été  examiné  aulli  ; & je  ne  craindrai,  pas 
d’n  durer  le  Lecteur,  d'après  l'autorité  du  Capi- 
taine Chriftophe,  qu’il  n’y  a point  d’entrée  un  peu 
coniidé râble  dam  toute  cette  partie  de  la  côte.  Le 
Capitaine  Chriilophe  a méilK-iàti:.  lur  vin  bateau 
ouvert  le  tour  du  fond  de  ce  qu'on  appelle  la  Baie 
Pijlol  > & au  lieu  d’un  pa  liage  dtns  la  Mer  Occi- 
dentale) il  a reconnu  quelle  ne  le  prolonge  pas  d 
plus  de  trois  ou  quatre  milles  vers  l'intérieur  du 

'p-vys. 

Outre  ces  expéditions  par  mer,  qui  démontrent 
qu’il  ne  falloir  [ns  chercher  un  puisage  au  Sud  de 
toisante  iept  degrés  de  latitude,  nom  devons  à la 
Compagnie  de  la  Baie  de  IluHf'm , un  Voyage  par 
terre,  qui  a jette  beaucoup  de  jour  fur  cette  ma- 
tière, en  donnant  des  preuves,  qu’il  cil  permis 
d’uppellcf  démonilratives , fur  la  hauteur  Nord  à 
laquelle  dévoient  s’élever  les  rai  [Féaux,  du  moins 
en  quelque  partie  de  leur  route,  avant  de  pouvoir 
palier  d’un  côté  de  V Amérique  h l’autre,  Les  Sauva- 
ges établis  dans  les  parties  ieptentnonales  du  nou- 
veau Monde,  qui  viennent  commercer  aux  Forts 
de  la  Compagnie,  nous  «voient  fait  counokre  une 
rivière  apjvllée  rivière  de  Cuivre,  à caule  de  la 
quantité  de  ce  métal  dont  elle  ell  remplie.  M,  Dobbs 
parle  beaucoup  de  cette  rivière  dans  l'es  Mémoires , 
(k  il  interprète  en  faveur  de  fon  fyifcême  tout  ce 
qu’en  di liaient  les  Sauvages.  La  Compagnie  voulant 
1 1 reennnoître  d’une  manière  prêche,  ordonna  au 
Gouverneur  du  Fort  du  Prince  de  Galles,  de  faira 
partir  par  terre  un  homme  intelligent , & digne 


»i  îi  examiner  l’ouverture  appelle  Piflol-Buy,  qui  fe  trouve  d.m» 
h la  baie  rie  UnJfin , » pas.  Ha. 

À et  ne  L d 
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de  confiance,  fous  l’efcorte  de  quelques  Sauvages* 
Habitans  des  DillriCts  feptentrionaux  de  T Amérique} 
de  lui  enjoindre  de  remonter  la  riviere  de  Cuivre , 
de  relever  exactement  la  direction , Se  de  la  fuivre 
julqu’a  la  mer’,  où  elle  a fon  embouchure. 
M.  Hearne , jeune-homme  qui  le  trouvoit  au  ler- 
vice  de  la  Compagnie , & qui  avoit  été  Officier  de 
Marine , très-propre  d’ailleurs  a faire  des  obièrva- 
tions  pour  déterminer  la  longitude  & la  latitude, 
6c  à marquer  fur  une  Carte  les  terreins  & lès  rivières 
qu’il  traverl'eroit , fut  chargé  de  ce  lèrvice. 

Il  partit  en  effet  le  7 Décembre  1770,  du  Fort- 
du  Prince  de  Galles .,  fitué  fur  la  rivière  Churchill , 
par  cinquante-huit  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude,  & il  a raconte  fidèlement  dans  fion  jour- 
nal chacune  de  les  opérations.  Le  Public  accueil- 
lerait ce  journal  avec  intérêt,  puifqu’on  y trouve 
un  tableau  naif  Se  fans  art  de  la  manière  tic  vivre 
des  Sauvages , du  peu  de  moyens  de  fubiifiance 
dont  ils  font  pourvus,  Se  de  la  milère  extraordinai- 
re, à tous  égards,  des  diverfes  tribus  qui  n’ont 
point  de  demeures  fixes , Se  qui  palfent  leur  trille 
vie  à parcourir  les  aff  reux  délerts  6c  les  lacs  glacés 
de  fimmenfe  efpace  qu’a  traverfé  M.  Hearne , &c 
qu’on  peut  dire  avoir  été  ajouté  par  lui  à la  Géo- 
graphie du  Globe.  En  général,  il  fit  route  au  Nord- 
.Oueft.  vSe  trouvant  au  mois  de  Juin  mil  lèpt  cent 
l'oixante-onze  a un  endroit , appellé  Conge  Catha- 
Wha  - Chaga  ; il  fit.  deux  bonnes  o/jervations Jur  la 
hauteur  dujbleil  à midi,  dont  le  ré  fuit  at  moyen  indi- 
que foix anti-huit  degrés  quarante- Jix  minutes  Nord 
four  la  latitude  de  cette  place  : J'a  longitude  tjlimée , 
tf  de  vingt-quatre  degrés  deux  minutes  à l’ouef  de  la 
riviere  Churchill.  Il  partit  de  Conge-Catha-  Wha-Chaga 
le  deux  juillet,  & marchant  toujours  à l’Oucff  vers 
le  Nord,  il  atteignit  la  riviere  de  Cuivre  le  treize, 
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& il  fut  bien  étonné  de  la  trouver  fi  différente  de 
la  dcfcription  des  Sauvages;  car,  loin  de  pouvoir 
porter  un  vaiffeau , elle  ell  à peine  acceflïble  à un 
canot  Indien  : trois  cafcades  encombrées  par  des 
bas  fonds  & des  dos  d’âne  de  pierre  fe  montrèrent 
à lui  toutes-à-la-fois, 

M.  Ilearne  commença  ici  à reconnoître  la 
rivière.  11  continua  fou  travail  jufqu’à  l’embou- 
chure , près  de  laquelle  les  Sauvages , dont  il 
croit  accompagné  , maiïacrerent  vingt  - un 
Eskimaux , qu’ils  furprirent  dans  leurs  tentes. 
M.  Hearne  décrit  ainli  ion  arrivée  au  bord 
de  l’Océan.  c<  Lorfque  mes  Sauvages  eurent  pillé 
» tout  le  cuivre,  6Y.  qu’ils  trouvèrent  dans  les: 
*»  tentes  des  Eskimaux , ils  le  montrèrent  dii- 
» pôles  de  nouveau  à me  donner  des  iecours , 
i>  pour  achever  la  reconnoilfance  de  la  riviere; 
ss  je  voyois  alors  la  mer  qui  fe  prolongeoit  du 
» Nord-  Oucft-  quart  - Oueft  au  Nord- Eli , à la 
ss  dillance  d’environ  huit  milles.  Ce  fut  fur  les 
ss  cinq  heures  du  matin  du  17  , que  je  repris 
ss  mon  travail  : je  ne  tardai  pas  à arriver  à 
ss  l’embouchure  de  la  rivière  ; je  m’apperous  de 
ss  plus  en  plus  qu’elle  n’étoit  pas  navigable  , 6c 
» qu’il  étoit  impoffible  de  la  rendre  telle  ; car  je 
ss  la  crois  par- tout  remplie  de  bas-ftyids  6c  de 
»s  cafcades , 6c  , à fon  entrée  dans  la  mer , elle 
»>  débouche  fur  une  portion  applatie  ou  à lèe 
ss  de  la  côte.  Le  Ilot  venoit  de  unir;  la  marque 
ss  laiffée  fur  les  bords  de  la  glace,  me  lit  juger 
ss  qu’il  s’élève  de  i a à 14  pieds , & qu’il  pénètre 
ss  a peine  dans  la  riviere.  En  effet , l’eau  de  la 
ss  riviere  n’étoit  point  du  tout  ftumâtre  ; ruais , 
>5  d’après  la  quantité  considérable  d’os  de  ba- 
is leine , 6c  de  peaux  de  veaux  marins , que  les 
il  Eskimaux  avoient  dans  leurs  tentes  » d’aptës 
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*j  la  multitude  de  veaux  marins  que  j’apperçus» 
jj  fur  la  glace' j je  fuis  fûr  que  c’étoit  l’Océan  ou 
35  un  bras  de  l’Océan.  La  mer  , à l’embouchure 
35  de  la  riviere , me  parut  'remplie  d’iles  & de 
35  bas-fonds  auili  loin  que  je  pus  voir  avec  une 
35  lunette  de  poche  : la  glace  n’étoit  pas  encore 
35  rompue  ; elle  commençoit  feulement  a fon- 
35  dre  , à environ  trois  quarts  de  mille  de  la 
35  cote,  & à peu  de  diftance  autour,  des  îles  8c 
35  des  bas-fonds. 

53  La  reconnoilîance  de  la  riviere  fut  achevée 
33  vers  une  heure  du  matin  du  iH ; mais,  à ces 
33  hautes  latitudes  , 8c  à cette  époque  de  l’année, 
» le  foleil  cil  toujours  allez  élevé  fur  l'horizon., 
35  J’eus  alors  une  petite  pluie  8c  une  brume 
35  épaille  ; 8c  jugeant  que  la  riviere  8c  la  mer 
35  ne  pouvoient , à aucun  égard , être  de  quel- 
35  qu’utilité  , je  ne  crus  pas  devoir  attendre  le 
3>  beau  teins  pour  qbferver  exactement  la  lati- 
35  tude.  Mais  je  pris  des  foins  extraordinaires 
>5  pour  marquer  la  route  8c  les  dillunces  que 
33  j’avois  parcourues,  depuis  Conge-C’titfui-ïi  hu~ 
•3  Chagct , oirje  lis  deux  bonnes  obfervations , 8c 
33  on  peut  compter  que  je  ne  me  trompe  pas  de 
33  vingt  milles  fur  la  latitude.  33 

La  Carte  qtfa  drellë  M.  Hearne  durant  tufr 
intérellant  Voyage , 8c  qu’on  nous  a permis,  de 
copier  fur  notre  Carte  générale,  indique  l'em- 
bouchure de  la  riviere  de  Cuivre  , à 7:  degré» 
de  latitude,  & plus  de  25  degrés  de  longitude» 
à l’üueft  du  Fort  d’où  il  partit,  (a) 


(u)M.  Tleerne  ne  fut  de  retour  au  Fort  do  Pt!  ne?  il t (Udln* 
que  le  30  Juin  177a.  Son  Voyage  uvuit  étd  de  dix  neuf  mois.  Les 
fatigues  & les  peines  extraordinaires  qu’il  luiifirit,  à le  lei  vic» 
dili/Lngud  qu’il  rendit  à la  Compagnie  , furent  dignement  recouW 
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On.  Peut  tout  le  prix  des  découvertes  de  ce 
Voyage,  11  en  refaite  que  le  Continent  de  Y. Ame  - 
rique Jèpteiitrionalt  le  prolonge  beaucoup  au  Nord- 
Oueli  de  la  Raie  de  Hudjon  , pnilque  M.  Hearne 
lit  près  de  1 300  milles  avaift  d’arriver  à la  mer. 
Il  le  porta  à près  de  <îoo  milles  a l’Ouelt  de  la 
côte  de  la  Baie  de  Hudfan  (a)  ; & plu  Pleurs  faits , 
rapportés  dans  ion  journal , indiquent  que  les 
Sauvages , qui  lui  iervoient  de  Guides  , iavoient 
que  l’ Amérique  s’étend  bien  plus  loin  4e  ce  côté. 
L’un  de  ces  faits  nous  olifant  d’ailleurs  une  pein- 
ture frappante  de  la  vie  fumage,  je  l’ai  tranlcris 
dans  la  note  (b). 


penfés;  il  i*ïr  aujourd’hui  Gouverneur  «lu  Fort  du  Prince t!c G iiltcs, 
où  il  a rtc  fait  priluimier  par  les  François  vu  178a  , & où  il  eft 
retourné  l’etc  dernier. 

(a)  La  Compagnie  de  U Unie  de  Hmifni,  a un  Comptoir  appullé 
llndfm'i  Ihrt/e , à plus  de  *5"i)  milles  dans  l'intérieur  du  pays, 
par  53  degrés  3 2 fécondés  de  latitude,  fis  loft  degrés  117  min. 
30  fécondes  de  longitude. 

(b)  Le  11  Janvier  1772,  mes  Sauvages  dujllcienr  ; quelques- 
uns  dVntr’cux  appervurent  des  traces  fur  la  neige;  &,  les  ayant 
Lui  v i loug-tems,  ils  arrivèrent  à une  petite  cabane,  où  il:;  trou- 
vèrent une  jeune  femme  : i!;;  l'amenèrent  à nos  tentes  ; <C,  après 
l’avoir  interrogée,  ils  lurent  qu’elle  émit  delà  race  des'  Indiens 
de  l’Ouelt,  fuinoinmés  Dug  Uibliei  (Cote  de  Chien)  ; qu’elle 
avoil  été  faite  prifoiniiere  par  les  Arnthn- PcJ'arw  , durant  l’été  de 
1770  ; que,  lorfque  les  vainqueurs  arrivèrent  prés  de  eet  endroit 
pendant  l'été  de  177 icelle  le  lauva  avec  le  projet  de  retourner 
dans  la  patrie  ; mais,  comme  elle  en  étoit  fort  éloignée , & qu’on 
l’avoit  amenée  ici  en  pirogues,  fur  de*  rivières  & des  lacs  d'unq. 
direéliun  tuitueufe,  elle  avoit  oublié  le  chemin,  & elle  avoir  vécu 
dans  fa  petite  cabane  depuis  le  commencement  des  neiges.  D’après 
Ion  compte  des  lunes  qui  s’étalent  écoulées , il  parait  qu’ellu 
avoir  quitté  les  Arath-Pefeow  vers  le  milieu  du  mois  de  Juillet, 
& qu'elle  n’avoit  pas  vu  une  ligure  humaine  depuis  ce  lemslà. 
File  avant  pourvu  il  la  fùbliüanee , en  pieaanC  dans  des  filets  des 
lapins,  des  perdrix  & des  écureuils  ;elle  le  portnii  alors  tort  bien  ^ 
cite  nVtoit  pas  maigre  ,‘&je  ne  ternis  pas  avoir  vu  de  plus  bel'u 
Indienne  , dans  aucune  partie  pie  V.iaJr-fi:  f ;’':nt:imii:.  Ml* 
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Ce  que  je  publie  ici  pour  la  première  fois  * 
d’une  maniéré  authentiquas  touchant  les  décou- 
vertes faites  par  la  Compagnie  de  la  B de.  de 
Hudfon  , étoit  très-connu , en  1 77(3 , du  premier 
Lord  de  l’Amirauté  ; & la  liaifon  intime  de  ces 

A ~~ ...  . 

avoit  été  réduite  h convertir  en  filets  les  nerfs  des  jambes  & des 
pieds  des  lapins  , & la  fourrure  de  ces  quadrupèdes  .lui  avoit 
procuré  des  vûtemens  très-chauds  pour  l’hiver.  Quand  elle  prit 
la  fuite , elle  n’emporta  autre  chofe  , tju’environ  cinq  pouces 
d’un  cercle  de  fer,  dont  elle  vouloir  faire  un  couteau,  une  pierre 
à aiguiler  , (Quelques  pierres  h fulil  , des  lubltances  propres  à 
allumer  du  feu,  telles  qu’une  clpece  d’amadou,  à'c.  ; environ 
un  pouce  & demi  de  la  pointe  d’un  dure  en  fer,  dont  elle  forma 
une  alêne.  Elle  fut  It  peine  dans  nos  tentes , qu’une  dixaine  de 
mes  Sauvages  fe  battirent  h coups  de  poings , pour  l'avoir  qui 
l'obtiendrait  pour  femme.  Elle  raconta  que  les  Aratha  - Pefmv 
s’étoient  glillt's,  durant  la  nuit,  dans  les  terres  de  fa  Tribu,  au 
moment  où  chacun  de  fes  compatriotes  fe  trouvait  endormi,  & 
qu’ils  avoient  maflacré  tout  le  monde  , excepté  elle  tk  trois 
autres  jeunes  femmes.  .Son  pere,  fa  mero  &lbn  mari,  quiétoient 
dans  la  même  tente  qu’elle  , lurent  tués.  Elle  enveloppa  (on 
enfant  dans  un  paquet  d’étoffe,  la  nuit , &,  fans  être  appcn;ti, 
elle  l’emporta  avec  elle;  mais,  lorfqu’ellc  fut  arrivée  h l’endroit 
où  les  Àrathu-Pcfanv  avoient  lai  lié  leurs  femmes , endroit  qui  ne 
fe  trouva  pas  éloigné,  le  jour  commençait  à luire,  & les  femmes 
de  fes  Vainqueurs  ayant  examiné  tout  de  fuite  fon  paquet,  elles 
découvrirent  l’enfant,  qu’elles  lui  enlèveront,  & qu’elles  mirent 
h mort.  I.a  relation  de  cet  événement  affreux  ne  produiiic , fur 
mes  .Sauvages,  d’autie  imprelïion  que  celle  du  rire.  .Sa  punie  émit 
fi  loin  à l'Ornjl , qu’elle  dil'oit  n’avoir  jamais  vu  de  fer  , ou  aucune 
efpèee  de  métal,  avant  qu’on  l’eût  fait  piifonniere  : les  Indiens 
de  fa  Tribu  fabriquent  leurs  haches  & Ictus  eiftt.tux  avec  des 
qünies  de  cerfs;  leurs  couteaux  avec  de  In  pierre  ou  des  os  ; leurs 
traits  font  armés  d’une  forte  tl’ardoile  , d’os  & de  corne  de  cerf; 
& les  inftruinens avec  lefquelsito  travaillent  le  bois, ne  font  autre 
choie  que  des  dents  de  caftor.  Ils  ont  fnuvcnt  oui  parler  des 
matières  utiles  que  les  Peuplades , établies  à l’Elt  , tirent  des 
Anglais;  mais,  au  lieu  de  chercher  h fe  rapprocher  de  nos  Forts, 
pour  fe  procurer  des  outils  de  ter,  fit.  ils  t'ont  obligés  de  fe  relire» 
davantage  fur  les  derrières,  pour  éviter  les  Artit/ui-PeJom’ , qui, 
à chaque  hiver,  en  niafiàcrcnt  une  quantité  eunlidérable.  Imitai 
maiwjlrit  de  M.  Usante. 
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'decouvertes  avec  le  plan  dutroifleme  Voyage  de 
Cook  , dirigea  les  inftruéfcions  qui  furent  données 
à ce  Navigateur. 

N’eft-il  pas  Clair  maintenant  que  l’article  des 
inftruéUons  données  a M.  Cook , par  lequel  on 
lui  enjoignoit  de  ne  pas  perdre  fon  tems  à recon- 
naître des  rivières  ou  des  entrées  , ou  pour  quelque 
catife  que  ce  fut  , avant  d’étre  arrivé  à 6s  degrés 
de  latitude , étoit  tres-j  udicieufe  ? puifqu’on  avoit 
des  preuves  indubitables  qu’il  n’exiftoie  point  de 
palTage  à la  hauteur  de  la  Baie  de  Huction , & 
que , s’il  étoit  poillble  d’eft'eéfuer  un  palFage  en 
tout  ou  en  partie , les  vaifléaux  feroient  obligés 
de  s’élever  au  Nord  jufqu’au  71e  parallèle,  point 
où  M.  Hèarne  rencontra  la  mer. 

Pour  montrer  encore  mieux  la  juftcflè  de  cet 
article  des  inftruétious , }e  puis  ajouter  que  Beh- 
ring ayant , en  1718  , fuivi  le  Continent  à'Afie  3 
julqu’a  67  degrés  de  latitude,  il  étoit  a délirer  que 
M.  Cook , s’approchant  de  ce  parallèle  , fe  mît 
en  état  de  nous  rapporter  des  informations  plus 
authentiques  que  celles  qui  circuloient  alors  en 
Europe  fur  la  polit  ion  relative  , la  proximité 
des  deux  Continens  : il  étoit  même  ahiblumcut 
néceitaire  de  connokre  la  poiition  relative  Sc  la 
proximité  des  deux  Continens  , avant  que  la 
poiïîbilité  de  la  navigation , dans  une  direction 
quelconque  au  Nord , entre  la  mer  Pacifique  & 
l’Océan  Atlantique , lut  déterminée. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; les  recherches  dans  une 
latitude  inférieure  , qu’indiquent  les  Partifms  des 
prétendues  découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte  Cii 
toutefois  il  y a encore  de  ces  Partilam  ) , ont  cté 
faites  d’une  maniéré  iatisiai faute.  Les  Kipagnols, 
que  nos  derniers  W>yages  ont  excité  , de  auxquels 
nos  v lûtes  multipliées , dans  l’Océan  Pacifique  , 
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but  donné  un  foiblc  goût  pour  les  entreprifes 
tic  cette  ci.pcCv  j ont  îiiivi  plus  d’une  lois  nos 
vaiiïeaux  , ai.)  milieu  des  îles  fituées  fous  le  Tro- 
pique aiifixal;  ils  ont  aufîi  ordonné  des  expédi- 
tions, pour  reconnoître  le  Continent  d’y-b/«'W.y«eJ, 
jufqu’au  Nord  de  la  Californie.  On  regrette  que 
des  raifons'  quelconques  aient  empêché  le  Cabinet 
de  Madrid  de  révéler  complètement  les  opéia- 
tions  de  les  Navigateurs  , & d’imiter  la  noble 
franchilé  qu’ont  adopté  les  autres  Nations,  l ar 
bonheur  M.  Daines  Harrington  cil  venu  à bout 
de  le  procurer  un  Journal  authentique  du  dernier 
Voyage  des  Espagnols  à la  côte  $ Amérique,  fan- en 
1775.  Ce  Journal.,  .aujourd’hui  imprimé  , donne 
des  détails  d’une  véritable  importance  pour  la 
Géographie , !k  on  y a renvoyé  plus  d’une  fois 
dans  les  notes  de  celui-ci  ; il  ôft  iur- tout  pré- 
cieux , en  ce  qu’on  y trouve  la  reconuoiiiance  de 
quelques  parties  de  la  cote  dont  M.  Cook,  arreté 
par  des  vents  défavorables , n’a  pu  approcher. 
L’extrait  fuivant,  tire  de  ce  Journal , ferma  a la 
bouche  à ceux  qui  voudront  reprélcnter  comme 
une  imperfeéHon  dans  le  Voyage  de  M.  Cooy  , 
l’occahon  qui  lui  a manqué  d’examiner  la  côte 

jj  ,1 .‘j 1 ofïifTm*;4  anv  r'T 
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d 'Amérique  lous  la  latitude  a (lignée  aux  promu- 
dues  découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte,  « Nom 


»a  entreprîmes  alors  de  trouver  le,  I)e  trot:  (la 
55  V Munirai  de  Fonte,  quoique  nou'3  n’eulhons  pas 
53  encore  découvert  YJrchipd  de  Saint~L<r.pvc  , a 
33  travers  lequel  on  diloit  que  ce  Navigateur 
?3  avoit  pafîe.  Dans  cette  intention  ^nous  ex.uny 


j 3 marnes  toute 
33  ce  la  cote  ■? 


les  Baies  & toutes 


les  fmuoî 


* 

nous  doublâmes  tous  le;  < aps 
mettions 
drp.iiier 
d’après  r:s  prdnu- 


«•  que  nous  pûmes  apercevoir  : noiw 
J3  en  panne  la  nuit , afin  dflhe  point 
33  çerte  entrée  fans  la  von 


GÉNÉRALE.  „ 

*>  lions } & d'après  un  vent  de  Nord- O ue fl , qui  nous 
*>  était  fi  favorable,  on  peut  ajjurer  qu'il  n’y  a point 
» de  Détroit  fa ).  » 

Les  Kfpagnols  fe  vantent , dans  ce  Journal 
« de  s’être  élevés  jufqu’à  cinquante -huit  degrés 
» de  latitude,  bien  au-delà  du  point,  où  les 

autres  Navigateurs  avoient  pu  arriver  dans  ces 
» mers  (b),  » Sans  vouloir  diminuer  le  mérite 
de  leurs  opérations , ou  nous  permettra  de  dire 
que , comparées  à celles  de  M.  Cook , dont  on 
publie  ici  l'Hiitore , elles  paraîtront  bien  peu 
conlldérables.  Outre  le  relèvement  de  la  ter-rc 
lituée  dans  l’Océan  Indien  .auftral , que  M.  de 
Kerguelen  avoit  reconnu  , en  deux  Voyages , 
d’une  maniéré  imparfaite  ; outre  des  découvertes 
importantes  dans  l’Archipel  des  (les  des  Amis  ; 
outre  la  découverte  du  grouppe  des  (les  Sandwich* 
lunées  dans  la  partie  fepteutrionale  de  l’Océan 
Pacifique , 8t  dont  les  relations  des  premiers 
Navigateurs  n’offrent  pas  la  plus  légère  trace , 
la  lecture  de  cet  Ouvrage  montrera  que,  dans 
un  Lui  été , M.  Cook  a découvert  une  portion 
beaucoup  plus  grande  de  la  cote  Nord-Ouelt 
dé  Amérique , que  les  Kfpagnols  n’ont  pu  le  faire 
en  deux  cens  ans  ; quoiqu’ils  loicnt  établis  aux 
environs,  M,  Cook  a aulli  prouvé  que  Behring 
& TichirikoiF  découvrirent  réellement  le  Con- 
tinent d 'Amérique  en  ryqr  ; il  a déterminé  de 
plus  la  prolongation  de  ce  Continent  àl’Oueft, 


(i)  Journal  d’un  Voyage  fait  , en  177.?,  par  Don  Francifen- 
Anroniu  Muurelle,  dans  les  Mifctttames  de  AL.  Harrington,/».  508. 

(O  l'iii!.  page  507,  Le  Journal  de  Mamelle  nous  apprend  que 
les  IPpagnols  avoient  lait  quelque  teins  auparavant  , un  autre 
Voyage  l>  h côte  A'/tiniriqm'}  mais  que,  lors  de  cotre  première 
expédition , ils  ne  s’élevèrent  pas  au  Nord,  au-delà  de  55  degrés 
t!‘.'  latitude. 
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Cn  face  du  Kamtchatka  ,*  vérité  que  des  Faifcurs 
'de  Géographie,  voués  à des  fyftêmes  favoris  ne 
Vouioient  point  du  toitt  croire  (a),  & qu’on 
Tegardoit  comme  détruite  par  les  découvertes 
plus  récentes  des  Ruffes , quoique  Muller  Peut 
admife  (h). 

Si  l’on  en  excepte  quelques  portions  peu  con* 
fidérables,  il  a d’ailleurs  déterminé  la  véritable 
pofition  des  côtes  occidentales  de  P Amérique, 
depuis  le  quarante-quatrième  jufqu’au.  loixante- 
dixicme  degré  de  latitude  ; il  a déterminé  de  plus 
la  poiïtion  de  l’extrémité  Nord-Efl  de  P Afie , en 
confirmant  les  découvertes  laites  par  Behring  en 
1718  , & en  y ajoutant  de  nouvelles  découvertes 
très-étendues  : il  nous  a rapporté  des  détails  plus 
authentiques  fur  les  îles  iituées  entre  les  deux 
Continens,  que  ceux  qui  nous  ven oient  des  Né- 
gocians  du  Kamtchatka  , à qui  Behring  avoit 
infpiré  le  courage  de  s’expofer  fur  cette  mer  ( t). 


(à)  Le  Dodcur  Campbell  dit , en  parlant  du  Voyage  fait  par 
Eehringen  1741  : »il  eft  évident  que  la  découverte  de  Behring 
•»  n’autorife  pas  à croire  que  la  côte  h laquelle  il  a touché,  l'uit 
»>  le  Continent  de  l'Amérique  fepteutrionalt.  » 

(b)  Voyez  les  Nouvelles  Découvertes  îles  Kuflis,  par  M.  Coxe  , 
pages  36  , 27,  &c.  de  l’original.  Les  Faifcurs  de  Idéographie  ont 
imaginé  un  Continent  dans  l’hémifphère  auftrai,  & des  mers, 
dans  l’hémifphère  Nord.  Il  faut  umerver  que  , li  M.  Cook  a 
anéanti,  dans  fes  premiers  Voyages,  les  terres  aultrales  imagi- 
naires, il  a cumpenfé  cette  perte,,  en  anéantiflant  , dans  la 
troifième  expédition  des  mers  du  Nord  imaginaires,  & en  rem- 
pliflunt  le  vaite  efpace  où  on  lesfuppofoit,  des  côtes  de  l’Amérique 
Jeptentmnalc , découverte  par  lui  à l’Oueft  & au  Nord. 

(c)  Les  Ruflcs  doivent,  en  ce  point,  beaucoup  h 1 ’ Angleterre. 
II  eli  allez  lînguiier  qu’un  de  nos  Compatriotes  , le  Docteur 
Campbell  (voyez  fon  Edition  des  Voyages  de  Harris,  vol.  Il , 
page  1031 , ) ait  eonfervé  plufteurs  détails  précieux  du  premier 
Voyage  de  Behring,  dont  M.  Muller  lui- même  ne  parle  pas; 
qu’une  Hiitoire  de  leurs  dernictes  découvertes  ait  été  publiée, 
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La  pofltion  relative  de  Y A fie  & de  l’Amérique  qu’il 
a fixée  , & La  reconnoiiïance  fixité  par  lui  des 
bornes  étroites  qui  féparent  l’ancien  & le  nou- 
veau Monde  , ont  jetté  du  jour  fur  cette  partie 
importante  de  la  Géographie , &.  réfolu  le  pro- 
blème embarraflant  dé  la  population  de  Y Amé- 
rique , par  des  Tribus  dénuées  de  moyens  nécef- 
faites  pour  entreprendre  de  longues  Navigations  : 
enfin  , quoique  le  principal  objet  de  fou  voyage 
ait  manqué  , ce  défaut  de  luccès  procurera  lui- 
même  un  grand  avantage  à toutes  les  Nations 
de  la  terre  , puifqu’il  nous  indique  les  obftacles 
que  doivent  attendre  les  Navigateurs  qui  elfaye- 
ront  déformais  d’aller  aux  Indes  orientales  par  le 
Détroit  de  Behring. 

J’ai  lieu  de  croire  qu’on  ne  regardera  pas 
commè  inutile  ou  trop  longue  la  récapitulation 
de  nos  Voyages  antérieurs  au  dernier  de  M.  Coolc, 
lk  qu’on  penlera  de  même  du  Précis  de  ce  dernier 
Voyage.  Ces  obfervations  donneront  une  jufte 
idee  du  va  fie  plan  de  découvertes  exécuté  par 
ordre  de  Sa  Mujcfté;  & puifqu’on  avoit  un  grand 
but , & que  ce  but  a été  à-peu-près  rempli , il  ne 
fera  pas  néceiiàire  de  prouver  d’une  autre  maniéré 
aux  efprits  élevés,  que  ces  recherches  ont  du  pro- 
curer une  infinité  d’avantages.  Il  y en  a d’autres 


pour  la  première  fois  , par  un  autre  de  nos  Compatriotes 
(JM.  Coite),  & que  les  vailfeaux  du  Roi  de  la  Grande- Bretagne 
aient  truverld  le  Globe  en  177H , pour  confirmer,  à l’Empire  de 
Ituflie  , In  polTefiîun  de  priis  de  30  degrés,  c'eft-îi-dire  de  plus 
tle  iix  cens  milles  du  Continent  d '.Aftc , que  3M.  ICngel , égaré  par 
fini  enthifuliuliiie  pour  la  découverte  d’un  pail'age  au  Nurd-Elt, 
retranchoit  fur  la  longueur  de  ce  Continent  à l’Eli,  Voyez  (es 
Mémoires  Géographiques , ike,  imprimés  ft  I.atifatine  en  1765.  A.u 
relie , ces  Mémoires  de  M.  Knuel  contiennent  tics  faits  inltrttctifs, 
& plulieuis  de  les  aflertions  fc  trouvent  conformes  par  les  dé- 
couvertes de  M.  Cook  fur  la  cote  d'Amérique. 


* 
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fans  doute  qui , trop  dedans  de  leurs  propres  lu- 
mières , ou  trop  indolens  pour  s’en  lervir , vou- 
droient  qu’on  fit  naître  leurs  réflexions  & qu’on 
indiquât  ces  avantages  : c’eft  pour  ceux  - ci  que 
j’entrerai  dans  les  détails  fuivans.  S’il  lé  trouve 
des  hommes  qui  ne  mettent  pas  un  grand  prix 
au  plan  ou  à l’exécution  de  nos  derniers  Voyages, 
ce  que  je  vais  dire  pourra  les  convaincre  de  leur 
méprilé , ou  du  moins  arrêter  les  effets  de  leur 
jugement  défavorable. 

if°  C’eft  un  grand  avantage  pour  le  monde 
entier  que  la  reconnoiflance  des  parties  du  Globe 
les  moins  connues , faite  en  dernier  lieu  par  nos 
vaiffeaux , ait  détruit  ces  théories  imaginaires  qui 
pouvoient  donner  lieu  à des  expéditions  infruc- 
tueulès.  ’ 

Apres  les  infatigables  & inutiles  croifieres  de 
M*  Cook,  dans  tous  les  coins  de  l’héniilphére 
auftral , qui  s’avifera  déformais  de  faire  attention 
aux  rêveries  ingénieufes  de  Campbell,  du  Prélï- 
dent  de  Broflés,  & de  M.  de  Billion  ? Qui  ci]  aé- 
rera établir  avec  le  Continent  auftral  ce  com- 
merce que  l’imagination  de  Maupertuis  nous  a 
peint  ? Pourra-t-on  s’empêcher  de  rire  lorlqu’on 
lira  dans  ces  ouvrages , que  ce  Continent  égale 
au  moins  en  étendue  tous  les  Pays  civilités  de 
l'hémiiphère  feptentrional  connu  ; qu’on  peut  y 
trouver  des  hopimes  , des  animaux  , & toutes 
fortes  de  productions  d’un  nouvelle  efpece  & y 
faire  des  découvertes  qui  ouvriront  au  commerce 
des  fources  inépuilables  de  richellés.  (a)  On  peut 

fa)  Voyez  la  Lettre  tic  Maupertuis  au  Roi  de  Pruilb.  T.’Auteur 
du  Difeours,  qui  précède  le  Voyage  de  M.  de  Bougainville  aux 
tics  Mabitim , calcule  que  le  Continent  auftral,  dont  il  avoue 
toutefois  que  l’exiüence  elt  plus  fondée  fur  les  conjectures  des 
Philoiophes  , que  fur  le  témoignage  des  Voyageurs  , ienlèrm« 
huit  ou  dis  millions  dedieucs  quarrées. 
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hardiment  aujourd’hui  déconfeiller  toutes  les 
expéditions  dans  cette  partie  du  Globe , où  l’in- 
trépide Cook,  au  lieu  de  cette  terre  de  Fées  qu’on 
promettoit  aux  Navigateurs , a trouvé  feulement 
des  rochers  ftériles  qui  offrent  à peine  une  retraite 
«lux  pinguins  & aux  veaux  marins , des  mers  ef- 
frayantes & des  montagnes  de  glace  , qui  occu- 
pent l’efpace  immenfe  ou  l’on  plaçoit  ce  paradis 
imaginaire  : voilà  en  effet  les  feuls  trél'ors  qu’on, 
rencontrera  à la  fuite  des  fatigues  & des  dangers 
d’une  pareille  expédition. 

Quant  à l’hémifphère  feptentrional , M.  Dobbs 
feroit-il  venu  à bout  de  foire  un  feul  profélyte? 
i croit  - il  parvenu  à foire  entreprendre  deux  expé- 
ditions différentes  ? aurai t-il  été  encouragé  par 
l’Adminiflration  à l’égard  de  fon  paffage  favori 
par  la  Baie  de  Hadjon , li  la  reconnoiffonce  des 
cotes  de  cette  Baie  par  le  Capitaine  Chriftophe , 
& le  Voy.tge  de  M.  Hearne , qui  a traverfé  toute 
la  portion  du  Continent  à' Amérique  fîtuée  fur  les 
Derrières  , «avoient  précédé  fes  follicitations  ? 
Quand  on  aura  lu  l’ouvrage  que  je  publie  , ort 
pourra  juger  II,  après  les  découvertes  de  M.  Cook 
& de  M.  Clerke,  au  côté  occidental  de  l'Amé- 
rique , apres  la  description  qu’ils  nous  ont  pro- 
curé du  Detroit  de  Behring,  il  ferait  raifonnablc 
d’eifoyer  de  nouveau  de  pénétrer  dans  l’Océahr 
Pacifique  par  le  Nord. 

2°  Nos  derniers  Voyages  ne  ferviront  pas 
feulement  à prévenir  des  expéditions  inutiles , ils 
diminueront  lés  dangers  & les  détreffes  qu’on, 
éprouva  jadil:  dans  les  mers  qui  lé  trouvent  fur 
la  route  du  Commerce  & de  la  Navigation  ac- 
tuels. En  combien  d’occaiions  n’ont-ils  pas  rec- 
tiiié  les  méprilés  des  premiers  Navigateurs , fur  la 
véritable  poiïtiou  des  endroits  importuns?  Que  de 
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faits  ne  nous  offrent- ils  pas  pour  la  carte  clen 
.variations  de  l’aimant  ? Pourroit-on  compter  les 
oblervations  authentiques  qu’ils  nous  ont  procuré 
fur  la  manière  de  conduire  un  vaiüeau  le  long 
des  côtes  dangereufes les  paliagcs  étroits  , les 
courans  & les  bas-fonds  de  l’Océan  Atlantique 
& de  la  mer  Pacifique  ? Et  ce  qui  eft  bien  pré- 
férable encore  , combien  ne  nous  ont-il  pas  fait 
connoître  de  nouvelles  Baies , de  Havres  & de 
Mouillages  où  les  navires  peuvent  le  réfugier , 
& où  les  équipages  peuvent  trouver  des  rafiraî- 
thiûemcns  ? L’énumération  de  ces  divers  avan- 
tages m’obligeroit  à tranferire  une  grande  partie 
des  journaux  de  nos  Commandans , qui  vont 
devenir  chers  à tous  les  Navigateurs  que  le  com- 
merce ou  la  guerre  conduiront  fur  la  même 
route.  Chacune  des  Nations  adonnée  a la  marine 
profitera  de  ces  découvertes , mais  la  Grande- 
Bretagne  , qui  fait  un  commerce  fi  étendu  } fera 
la  première  a en  recueillir  les  Fruits. 

D’après  toutes  ce  s inilruélions  qui  doivent 
diminuer  la  crainte  des  longs  Voyages , ne  peut- 
on  pas  le  livrer  au  flatteur  eipoir  , que  même 
de  nos  jours  on  elfaiera -avec  fuccès  de  nouvelles* 
branches  de  commerce?  Nos  courageux  pêcheurs 
de  la  baleine  ont  déjà  trouvé , depuis  un  petit 
nombre  d’années  , le  moyen  de  pénétrer  dans  la 
mer  Atlantique  auftrate  ; & qui  lait  les  nouvelles 
routes  que  s’ouvrira  le  commerce  il  l’elpoir  du 
gain  vient  foutenir  l’elprit  des  découvertes  ? Si  la 
Grande-Bretagne  eft  trop  éloignée  de  ces  climats  , 
d’autres  Peuples  commerçans  tireront  furement 
parti  de  nos  travaux.  Il  y a lieu  de  croire  (pie  les 
Rulfes  , éclairés  par  nous  fur  la  pofîtion  & l’é- 
tendue de  la  côte  occidentale  de  l 'Amérique  , ne 
tarderont  pas  à le  rendre  des  îles  des  Renards  4 
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la  rivière  de  Cook  & a Ventrée  du  Prince  Guillaume  ÿ 
& fi  Vf! f pagne  elle-même  n’eft  pas  tentée  de- faire» 
des  fourrures  qu’offre  Ventrée  du  Roi  George  , une 
fource  de  richeifes  pour  fes  ports  du  Mexique  » fi 
elle  ne  longe  point  à les  porter  aux  Chinois  fur 
fes  vailfeaux  ne  Manille , on  peut  dire  avec  vrai* 
femblance  que  des  navires  partiront  de  Canton 
pour  aller  chercher  en  Amérique  ces  articles  pré-, 
deux , que  les  habitans  de  la  Chine  n’ont  reçu 
jufqu’à  préfent  que  par  le  long  8c  difpendieux 
détour  au  Kamtchatka  8c  de  Kiachta. 

Il  y a lieu  d’efpérer  que  notre  fiècle  lui-même 
profitera  de  ces  avantages  ; mais  fi  nous  portons 
nos  regards  fur  l’avenir  & les  révolutions  futures 
du  commerce > fi  nous  nous  rappelions  les  divers 
changemens  qu’il  a déjà  éprouvés , il  cft  vrai* 
lemblable  qu’il  finira  par  s’ouvrir  une  route  au 
milieu  des  vaftes  pays  avec  lefquels  nos  voyages 
ont  trouvé  une  communication , & on  aura  bien, 
des  railons  d’appliquer  la  remarque  de  M,  Cook , 
à l’égard  de  la  Nouvelle-Zélande , à d’autres  con* 
trées  reconnues  par  lui  : « Si  elles  font  fort  éloi- 
33  gnées  de  la  route  aétuelle  du  commerce , il  eft 
33  mipolfible  de  dire  le  parti  que  tireront  les  fiècles 
33  futurs,  des  découvertes  de  celui-ci  (a).  33  Sous 
ce  rapport , l’utilité  de  nos  derniers  Voyages  effc 
donc  inconteftable  , 8c  l’Hiftoire  de  leurs  opéra- 
tions , q A ces  volumes  vont  terminer , a les  plus 
j uftes  prétentions  à être  qualifié  de  Jwîju*  ù du, 
puifqircllc  ofire  des  informations  très-intérelfantes 
a la  poftérité  la  plus  reculée. 

3.  En  fuppofant  toutefois  que  le  réfukat  de 
nos  Voyages  de  découvertes , a donné  lieu  à un 
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efpoir  exagéré  des  avantages  de  commerce  qui  crt 
refléteront  pour  notre  iiecle , ou  qui  doivent  le 
développer  graduellement  à une  époque  éloignée, 
ils  méritent  beaucoup  d’éloges , puifqu’ils  ajoutent 
au  fond  de  nos  connoiflances  fur  des  objets  dignes 
de  l’attention  de  tous  les  hommes  éclairés.  Il  elb 
beau  de  déployer  nos  facultés  pour  découvrir  des 
méthodes  ingénieufes,  de,  nous  affuijpr  de  la  gran- 
deur & de  la  diftance  du  Soleil;  de  fuivre  les  révo- 
lutions d’une  nouvelle  planète  ou  l’apparence  d’une 
nouvelle  comète,  afin  d’étendre  nos  lumières  fur 
la  théorie  de  l’Univers,  dont  cet  aftre  efl  le  centre 
commun  ; de  porter  nos  audacieufe?  recherches 
dans  l’immenfité  de  l’efpace , où  les  mondes  le 
montrent  au-delà  des  Mondes  à l’œil  de  FObièr- 
Vateur  étonné  : ces  nobles  travaux  ne  peuvent 
être  dépréciés  que  par  de  foibles  efprits  incapables 
de  les  entreprendre,.  & quiconque  a la  force  de 
s’en  occuper , doit  trouver  du  plaifir  à cet  augufts 
exercice  de  la  puillance  de  la  nature  humaine. 
Mais  tandis  que  nous  dirigeons  nos  études  vers 
ces  Mondes  éloignés , dont  il  faudra  nous  conten- 
ter , après  tous  nos  efforts , de  obnnoître  l’exil- 
tence,  ceferoit  une  négligence  bien  fingulicre,  8c 
un  défaut,  de  curiofité  bien  coupable,  lî  nous  ne 
fà iions  pas  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  nous 
infiruire  complettement  de  ce  qui  a mtport  à 
notre  planète,  puifque  nous  avons  les  m%ens  d’en 
déterminer  & d’en  décrire  les  limites  les  plus  re- 
culées , cto-moins  celles  qui  font  habitables.  Cette 
recherche  eft  fi  naturelle,  que  tous  ceux  qui  lavent 
les  premiers  élémens  des  cmmoilïances  humaines, 
s’empreffent  d’étudier  notre  Globe,  N’ayons  donc 
pas  trop  mauvaife  opinion  de  notre  ftede , 8c  ne 
iùppoibns  point,  comme  une  choie  poJiîble  qu’on 
lie' rendra  pas  une  j uitice  entière  an  noble  plan 

de  decouvertes. 
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de  découvertes , fuivi  avec  tant  de  confiance.  & de 
fuccès  depuis  l’avènement  de  Sa  Majefté  au  Trône. 
Chacun  des  âges  futurs  ne  manquera  pas  de  re- 
garder nos  derniers  Voyages  comme  une  époque 
brillante  dans  l’Hilloire  de  notre  Pays  ; ces  Voya- 
ges ajouteront  à notre  gloire  nationale,  en  prou- 
vant que  le  Peuple  Anglois  ell  de  tous  les  Peuples 
du  Monde,  celui  qui  a formé  pour  l’intérêt  général 
de  l’humanité,  les entreprifes  les  plus  couragcui.es 
& les  plus  difficiles.  On  n’appercevoit  que  des  té- 
nèbres & de  la  confuiion  dans  la  Géographie  de 
la  moitié  de  la  furface  du  Globe,  avant  ces  der- 
nières expéditions , & il  eil  permis  de  regarder 
comme  les  minuties  de  cette  icience  ce  qui  relie 
encore  à découvrir. 

4.0  Il  elt  heureux  pour  les  Sciences,  que  de  nou- 
velles acquittions  lur  quelques  parties  conduifent 
en  général  tk.  même  inévitablement  à des  décou- 
vertes peut-être  encore  plus  importantes  lur  d’au- 
tres parties , & que  des  travaux  de  pure  curiofité 
procurent  des  inltruftions  précieufes.  Il  ell  à peine 
pollible  de  traverièr  de  nouvelles  mers  & de  recon- 
noitre  de  nouvelles  contrées , fans  découvrir  de 
nouvelles  richeilès  pour  les  Sciences.  Lors  même 
que  nous  ferions  réduits  aux  détails  rapportés  par 
un  Marin,  dont  les  connoiilanccs  ne  s’étendent 
guères  au-delà  des  bornes  étroites  de  la  profciïion , 
& dont  les  obfervations  11e  font  pas  (Érigées  par 
l’efprit  pKilofophiquc,  il  cil  bien  difficile  que  ces 
premiers  détails  ne  préfentent  pas  des  remarqués 
dont  le  Savant  peut  profiter.  Si  tel  ell  l’effet  gé- 
néral de  tous  les  Voyages , quelle  fource  de  lu- 
mières n’offriront  pas  ceux  dont  je  parle  ici.  Outre 
des  Officiers  de  Marine  en  état  d’examiner  les  côtes 
nouvelles,  & de  les  tracer  avec  exactitude  fur  des 
Tome  I,  e 
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Cartes,  nos  vai fléaux  portoient  des  Artiiles  (a)  qui 
dévoient  éclaircir  par  leurs  deifems  tout  ce  que  le 
difeours  décrirait  d’une  maniéré  imparfaite;  des 
Mathématiciens  (b)  chargés  de  recueillir  une  fuite 
nombreuse  d’obièrvations  feientiliques  , &.  des 
Hommes  verles  dans  les  diverfes  parties  de  l’Hif- 
toire  Naturelle , auxquels  on  âvoit  recommandé 
de  raiïèmbler  ou  noter  tout  ce  qu’ils  trouveroicut 
de  nouveau  ou  de  précieux  dans  la  vaile  étendue 
de  leurs  recherches.  Si  le  Public  a payé  libérale- 
ment les  travaux  de  ces  Collègues  de  nos  Naviga- 
teurs, il  s’ell  rencontré  un  Homme  qui,  ne  voyant 
pas  pour  lui  de  plus  noble  récompenle  que  le 
plaifir  d'employer  aux  progrès  des  Sciences  la  riche 
fortune  qu’il  a reçu  de  lès  Ancêtres,  s’eft  pré  lente 
•de  lui-même  ; qui , le  fomnettant  aux  fatigues  & 
aux  dangers  d’un  Voyage  autour  du  Monde,  .t 
•accompagné  M.  Cook  fur  [’Endéavour;  & le  Monde 
lavant , je  puis  même  dire  tous  les  Habitans  de 
l’Europe  en  général,  n’oublieront  jamais  les  obliga- 
tions qu’ils  ont  à Sir  Jofeph  Banks. 

M.  Wales , qui  a fait  lui-même  un  de  ces  Voya- 
ges , & qui  a beaucoup  contribué  aux  recherches 
précieufes  qui  en  ont  été  la  fuite,  a très-bien  déve- 
loppé les  avantages  qu’il  en  eit  réfulté  pour  les 
Sciences.  * 


fol  MM.Parkinfnn , I-Iodges  & Webber , dont  les  definis  ornent 
& édaireilFunt  le  Juin  liai  du  premier,  du  fécond  & du  truilicme 
Voyage  de  Cook. 

(h)  M.  OrtSen  s’embarqua  fur  l’/VWùii'wr;  MM.  Wales  6c  Bayly 
fur  la  lUfiliition  Si  l 'Àvtmatt;  M.  Ilayly  , une  fécondé  fois,  avec 
les  Capitaines  Cook  & King  durant  ce  Voyage,  & M.  I.yons 
avec  le  Capitaine  Phipps.  Les  obfervations  faites  par  MM.  Wales 
& Ilayly , pendant  le  fécond  Voyage  de  Cook,  l'ont  déjà  entre 
les  mains  du  Publie,  grâce  à la  générolité  du  Pureau  des  Longi- 
tudes ; celles  ije  M.  Cook  & du  Capitaine  K in;;,  durant  celui-ci* 
Suivront  de  près  la  publication  de  ce  Journal. 
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u La  partie  des  Sciences  qu’on  peut  appeUer 
«l’Aitrouomie  nautique,  étoit  dans  l’enfance loiT* 
«que  nos  derniers  Voyages  ont  commencé.  Les 
«bons  inftrumens  Se  les  bons  Obfervateurs  étoient 
>9 très-rares;  même  en  1770,  on  jugea  néceffaire 
99  dans  YAppendïx  des  Tables  de  Mayer,  publié  par 
«le  Bureau  des  Longitudes,  de  réfuter  l’ailertion 
J9 d’un  Allronome  célèbre,  de  l’Abbé  de  la  Caille» 
99  qui  dit  qu’on  ne  peut  prendre  la  hauteur  du 
99 Soleil  à midi,  la  plus  fimple.de  toutes,  les  obfer- 
« varions , fans  s’expofer  à une  erreur,  de  cinq, 
99  iix , fept  huit  minutes  (a).  Mais  ceux  qui  le 
99  donneront  la  peine  d’examiner  les  Ohfervaùons 
99  Afh'onomicjues  faites  pendant  le  fécond  Voyage  de 
«Cook,  verront  qu’il  y avoir  fur. nos  vaiüeauxpeu 
99  de  perlonnes , même  parmi  les  Bas-Officiers , qui 
99  ne  fuiïènt  en  état  d’obferver  > avec  alfez  d’exacli- 
99 tude,  la  diftance  de  la  Lune  au  Soleil,  ou  à une 
99  Etoile  , la  plus  délicate  de  routes  les  Obferva- 
99  rions.  Je  puis,  .ajouter  que  ceux  qui  ont  été  de  nos 

mm*  ■ I*  ni.  ■■■■  mmtmmtrni  . *f  i 

(a)  II  s'exprime  ainfi  : « Si  ceux  qui  promettent  une  fi  grande 
« precilinn  dans  ces  fortes  de  méthodes , avaient  navigué  quelque 
t>  teins,  ils  uutoient  vu  fouvent  que,  dans  l’obllrvation  la  plus 
o lirrtple  de  toutes,  qui  eft  celle  de  la  hauteur  du  Soleil  à midi, 
>>  deux  oblérvateurs,  munis  de  bons  quartiers  de  réflexion,  bien 
« rectifiés,  différent  entr’eux , lorsqu'ils  obier  venu  chacun,  il  part, 
»?  de  5 , 6 , 7 8c  8 minutes.  » 

Kphlmir:  ï7^y— llfij,  luméiSioti , page  ga.  Je  dois  dire  ce- 
pendant , pour  rendre  julticc  à M.  l’Abbé  -de  la  Caille  -,  qu’il 
cifaya  d’introduire  la  méthode  de  découvrit  les  longitudes  par 
les  nbfervnticms  de  la  Lune,  & qu’il  propofa  de  calculer  la  dif- 
tanee  de  In  famé  du  Soleil,  & aux  Etoilés  fixes.  Mais  l’imperfec- 
tion de  les  inlitumens  ne  rendit  pas  le  fuecès  de  cette  méthode 
a ifli  grande  qu’il  auroit  pu  l’être.  La  gloire  de  l’établir  généra- 
lement éloit  réfervée  au  Doéleur  Muskeline,  notre  Aftronome 
Royal.  Voyez  la  Préface  des  Tables , pnur  corriger  les  effets  de  la  j 
rdfaSion  t ■file  la  parallaxe,  publiées  en  Anglais  en  177  a,  par  la 
Bureau  des  Longitudes,  fous  la  Direction  au  Doéteur  Shepnerd, 
PruitJflVur  d’AlU'Oiwmie  & de  Phylique  expérimentale  à Cambridge, 

«'j 
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»3  dernieres  expéditions  connoiiTent  mieux  8c  pra* 
» j tiquent  plus  fouvent  que  les  ^autres  la  méthode 
i3  de  faire  & de  calculer  des  Obiérvations  pour  dé- 
33  terminer  la  déclinaifon  de  l’aimant.  On  n’en 
»?  trouveroit  peut-être  pas  un  feul  avec  le  rang 
33  d’Offîcier , quelques  loient  d’ailleurs  les  bornes 
i3  de  lés  connoiiiànces  , qui  ne  rougît  fi.  l’on 
» croyoit  qu’il  ne  fait  pas  obferver  & calculer  le 
•stems  à la  mer.  Peu  d’années  néanmoins  , avant 
i3 nos  dernieres  expéditions,  on  neparloit  que  ra- 
33  renient  de  ces  méthodes  parmi  les  Marins , 8c 
ss même  les  Altronomes  du  premier  mérite,  dou- 
33toient  dç  la  poflibilité  de  les  employer  avec  une 
33  exactitude  fuffifante  (a).  Les  lieux  où  l’on  a ob- 


(a)  On  peut  ajouter,  fi  la  Remarque  de  M.  Wales  , que 
l’habileté  de  nos  Officiers  de  Marine  fi  faire  des  obfervations  à 
fa  mer,  doit,  être  attribué,  dans  le:  principe,  fi  l’extrême  atten- 
tion que  le  Bureau  des  Longitudes  a donné  ît ,cçt  objet  important. 
On  a récompcnfé  d’une  manière  généreufe  les  Mathématiciens 
qui  fe  font  occupés  du  foin  de  perfectionner  les  Tables  de  fa 
Lune,  & de  faciliter  les  calculs,  & les  Artiltes  qui  ont  conüruit 
des  infirumens  & des  montres  marines  d’une  plus  grande  exacti- 
tude. il  paro.ît  que  les  Voyages  de  découvertes,  & Ses  opérations 
du  Bureau  des  Longitudes  tnarehoient  de  concert , & qu’il  faut 
fes  rapprocher, li  l’on,  veut  fc  former  une  j.ufie  idée  de  l'étendue 
du  plan  pour  les  progrès  de  l’Aftronumie  & de  la  Navigation  , 
mis  en  exécution  depuis  l’avènement  de  Sa  Majclié  au  Trône. 
Mais , outre  l’établillcment  du  Bureau  des  Longitudes , fur  lu 
pied  aéluel , on  doit  ayoïfer  aulfî  que  le  Roi  t protégé  tout  ce 
qui  a rapport  aux  Arts  libéraux  & aux  Sciences  utiles.  Ce  que 
Sa  Majeiié  a.  fait  pour  i’obfervation  du  palfage  de  Vénus  au- 
deflusdu  difque  du,  Soleil , l’inftitntion  de  l’Académie  de  Peinture 
& dé  Sculpture  ; les  magnifiques  logemens  accordés  à la  Société 
Royalq , fi  celle  des  Antiquaires,  Sc  fi  1, 'Académie  Royale  ; l’en- 
tretien du  Jardin  des  Plantes  fi  Kzw , pour  lequel  on  a envoyé 
M.  Mafon  aux  extrémités  de  i’JJ'iiquc  ; les  femmes  d’argent  pro- 
diguées aux  Savans  & aux  ouvrages  favans  dans  toutes  les  parties, 
& en  particulier  les  bienfaits  accordés  fi  M.  l’Ierlcheli , qui  lui  ont 
permis  de  lé  dévouer  entièrement  à PAltrunomie  j beaucoup 
d’autres  traits  de  la  magnificence  du  Roi,  que  je  po.urrow  cif.ee , 
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ufervé  pendant  ces  Voyages , l’élévation  & l’épo- 
» que  des  Marées  font  en  très-grand  nombre , & il 
>5 en  réfulte  des  détails  utiles  & importans.  Dans 
>5  le  cours  de  ces  obfervations,  quelques  faits  très- 
>3  curieux  & même  très-imprévus  le  font  offerts  à 
«nous.  Il  luffira  d’indiquer  ici  la  hauteur  extrê- 
«mement  petite  du  flot  , au  milieu  de  l’Océan 
«Pacifique;  nous  l’y  avons  trouvée  de  deux  tiers 
«au-dolibus  de  la  quantité  à laquelle  on  aurait  pu 
« s’attendre,  d’après  la  théorie  & le  calcul. 

«La  direction  & la  force  des  courans  à la  mer , 
» forment  aullî  un  objet  important.  On  trouvera, 
« dans  nos  derniers  Voyages , beaucoüp  d’inftruc- 
» rions  fur  ce  point.  Ces  détails  utiles  ne  regardent 
«pas  feulement  les  mers  voifines  de  la  Grande- 
» Bretagne  , que  nos  vaiifeaux  traverfent  tous  les 
«jours , mais  celles  qui  font  les  plus  éloignées,  Sc 
«où  l’on  pourra  naviguer  déformais  fans  beaucoup 
33  de  peine.  Je  ne  dois  pas  oublier  une  multitude 
33 d’expériences  fur  la  profondeur  de  la  mer,  fur 
«fa  température,  fur  fa  falure  à différais  degrés 
>3 de  hauteur,  & dans  des  endroits  & des  climats 
s?  très-divers. 

33  La  multitude  & la  variété  de  nos  expériences 

33  dans  toutes  les  parties  du  Monde , fur  la  décli- 

33iiaifbn  & l’inclinaifon  de  l’aimant , ont  pofé 

33  d’ailleurs  des  baies  étendues  pour  les  progrès  du 

33  magnétifme  ; ces  baies  fer  virant  à découvrir  la 

33  caufe  & la  nature  de  la  difpofition  de  l’aiguille 

33 aimantée  à fe  tourner  vers  le  Pole-Boréal,  & la 

33  théorie  de  fes  variations.  On  a fait  auiïï,  dans 

»3  des  endroits  très  - différais  & très  - éloignés  l’un 

* 


diftingucronc  lo  régne  de  George  III , lors  même  que  ce  Princes- 
n’auroit  pas  protégé  tous  ces  Voyages  heureux,  qui  ont  ii  fort 
reculé  le*  bornes  de  la  Géographie  & de  la  Navigation. 
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s j de  l’autre , des  expériences  fort  utiles  fur  les 
55  effets  de  la  gravité  ; on  a découvert  que  le  phé- 
55  nomène,  appelle  ordinairement  Aurore  Boréale  , 
55 n’eft  pas  particulier  aux  latitudes  Nord  élevées, 
55  qu’il  a lieu  également  dans  tous  les  climats  froids, 
jslitués  au  Nord  ou  au  Sud. 

55  Mais  la  Botanique  eft  peut-être  de  toutes  les 
» Sciences,  celle  qui  a retiré  de  plus  grands  fruits 
55 de  nos  derniers  Voyages;  on  dit  (a)  qu’ils  nous 
55  ont  procuré  la  connoilfance  d’au  moins  douze 
55  cens  plantes  nouvelles , & que  les  talons  & les 
55  recherches  de  Sir  Joieph  Banks , & des  autres 
55  Naturaliftes  (b)  qui  ont  accompagné  M.  Cook , 
55 ont  beaucoup  ajouté  à ce  que  nous  lavions, 
55  dans  chacune  des  branches  de  l’Hiftoire  Natu- 
?5  relie,  a 

On  peut  attribuer  à nos  Officiers  de  Marine  en 
général,  ou  aux  Savans  qui  les  accompagnoient , 
les  connoillances  nouvelles  dont  je  viens  de  tracer 
' le  précis  mais  il  eft  une  découverte  fort  intéref- 
faute,  que  nous  devons  à M.  Cook  lcul,  & fur 
laquelle  il  s’exprime  ainiî  : 

« Quelque  foit  le  jugement  du  Public  fur  nos 
55  travaux  & fur  leur  fuccès,  je  finis  cette  relation , 
55 en  obiérvant  avec  une  véritable  fa tisf action  que, 
55  lorfque  les  Philofophes  ne  difputeront  plus  fur 


f«J  Voyez  la  Préface  du  DoCieur  Shepherd,  citée  pins  haut. 

(b) Le  Doéieur  Solander,  le  Docteur  Forlter  & Ion  fils , &■ 
Je  DoCtcur  Kparrtnan,  Le  pudeur  Forlter  nous  a donné  un  eli'ai 
des  découvertes  Botaniques  de  l'on  Voyage  dans  le  livre  intitulé  : 
Üharaiïeres  eenemin  plantumm,  à\.  ; & les  Philofophes  ont  trouvé 
beaucoup,  eje  chofes  curieufes  dans  fes  nbfirt'atiotis  Jattes  pendant, 
un  Voyait  autour  An  Monde.  Le  DoCtcur  Sparrman  a auflï  publié  , 
îi  Ion  retour  on  Suède»,  un  Ouvrage  dans  lequel  il  parle, fort  au 
long  des  avantages  qu’ont  procuré  ii  iTIilioire  Naturelle  , à 
FAÎironomie , ii  la  Géographie,  îi  la  Phyfiquc  générale,  & ;i  la 
Navigation  , nos  expéditions  dans  la  Mer  du  Sud. 
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«le  prétendu  Continent  auftral , ce  Voyage  du 
« moins  fera  remarquable  aux  yeux  de  tous  les 
jj hommes  ienfibles , parce  que  je  fuis  venu  à bout 
« de,  conferver  la  fanté  d’un  nombreux  Equipage 
sj durant  un  auifi  long  efpace 'de  teins,  dans  des 
« climats  il  divers , & malgré  une  fuite  continuelle 
«de  peines  & de  fatigues  (a). « 

5.0  Mais , il  nos  divers  Voyages  ont  procuré  de 
nouvelles  richellés  aux  diverfes  parties  des  Sciences; 
s’ils  ont  étendu  notre  connoiilance  du  Globe;  s’ils 
ont  rendu  faciles  les  anciennes  routes  du  com- 
merce, & s’ils  en  ont  ouvert  de  nouvelles;  s’ils 
ont  reculé  les  bornes  de  la  Navigation  de  del’Aftro- 
nomie  ; s’ils  ont  ajouté  aux  progrès  de  chacune 
des  branches  de  l’Hiiloire  Naturelle;  s’ils  ont  fourni 
les  moyens  de  conferver  la  fanté  & la  vie  des 
Equipages,  il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  objet , 
fur  lequel  ils  offrent  au  Philofophe  des  matériaux , 
je  veux  dire  l’étude  de  la  nature  humaine , dans  des 
polirions  aulïï  neuves  qu’intéreflantes.  Quelqu’ éloi- 
gnés, quelque  léparés  que  puiffent  être  du  com- 
merce des  Nations  plus  polies , les  Habitans  des 
parties  du  Monde  les  moins  connues , lî  l’Hiftoire 
ou  nos  propres  remarques  démontrent  qu’on  eJflfc 
allé  autrefois  les  viliter  dans  leurs  retraites , &c  que 
des  mœurs,  des  opinions  de  des  langues  étrangères 
le  font  mêlées  à leurs  mœurs , à leurs  opinions  & 
â leur  idiome,  les  oblervatkms  faites  chez  ces  Peu- 
ples, doivent  être  de  peu  d’utilité,  lorfau’il  s’agit 
de  peindre  l’homme  tel  qu’il  eft  dans  les  divers 
degrés  de  Pétât  de  la  nature.  Ees  Habitans  de  la 
plupart  des  îles  contiguës  au  Continent  dcl’JJîe, 
dont  on  a décrit  fouveftt  les  mœurs  & les  infutu- 
tions,  me  paroilfent  être  dans  ce  cas  : il  n’en  eft 


(a)  Voyez;  h fin  du  fécond  Voyage  de  Coule. 

e IV 
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pas  de  même  des  îles  fîtuécs  au  centre  de  l’Océaiï 
Pacifique  du  Sud  , où  nos  courageux  Navigateurs 
ont  abordé , & qui  même  ont  été  la  principale 
fcène  de  leurs  opérations.  Les  Naturels  de  ces 
contrées  n’ont  point  eu  , que  l’on  lâche  , de  com- 
munication avec  une  Tribu  differente,  depuis  leur 
établifléinent  primitif  dans  ces  climats  ; abandon- 
nés entièrement  à eux-mêmes  pour  tous  les  arts, 
& à leurs  anciennes  traditions  pour  toutes  leurs  cou- 
tumes, & leurs  inftitutions  politiques  8c  religieulès, 
n’ayant  reçu  des  Sciences  aucune  culture , l’édu- 
cation n’ayant  point  altéré  leur  cara&ere , ils  of- 
frent à l’Obiervateur  attentif , des  remarques  qui 
ferviront  à deviner  jufqu’où  la  nature  humaine, 
fans  fecours  étrangers  , peut  dégénérer , 8c  en 
quels  points  elle  peut  exceller.  Aurait  - on  jamais 
penlè  que  cette  férocité  brutale,  qui  le  nourrit  de 
chair  humaine , 8c  cette  a fifre  u le  luperftition  , qui 
immole  des  victimes  humaines,  fie  retrouvât  parmi 
les  Peuplades  découvertes  récemment  dans  l’Océan 
Pacifique,  lelquclles,  à d’autres  égards,  paroiifent 
n’ctre  point  étrangères  aux  lèmiinens  de  l’huma- 
nité ; lelquclles  fiembleut  avoir  fait  quelques  progrès 
vers  la  vie  fociale,  8c  être  habituées  a une  lubor- 
dination  8c  à un  gouvernement,  qui  tendent  d’une 
manière  fi  naturelle  à réprimer  la  foiigue  des  pal- 
lions ardentes,  & à développer  les  forces  cachées 
de  l’entendement  ? 

Si  nous  détournons  les  regards  de  ce  tableau , 
qui  fournira  au  Philofiophe  un  vafte  fujet  de  trilles 
réflexions , obférverans-nous  fans  étonnement , à 
quel  degré  de  perfection  la  même  Tribu  , ( à la- 
quelle on  peut  joindre  , à quelques  égards , les 
Tribus  de  Sauvages  Américains,  que  M.  Cook  a. 
eu  occafion  de  voir  dans  le  cours  de  l’on  dernier 
Voyage,  ) a porté  fit  mulique  plaintive,  fies  fipee- 
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tacles  dramatiques,  fes  danfes  & fes  jeux  ; les  dif 
cours  de  fes  Chefs , les  chants  de  fes  Prctres , U 
folemnité  de  fes  Procédions  religieufes , fes  arts 
& fes  manufactures , les  méthodes  ingénieules  par 
lelqiielles  elle  fupplée  à la  qualité  des  matières 
qu’elle  met  en  œuvre;  à l'imperfection  de  fes  outils 
& de  fes  machines  , les  ouvrages  lurprenans 
qu’elle  produit  après  un  travail  opiniâtre  , fes 
étoffes  & fes  nattes,  fes 'armés,  fes  inftrumens  de 
pêche,  fes  ornemens  & les  meubles  qui,  du  côté 
du  deifein  & de  l’exécution,  le  difputent  à tout 
ce  que  Y Europe  moderne  ou  l’antiquité  nous  offrent 
en  ce  genre. 

Les  hommes  pénétrés  de  la  leCture  des  Anciens, 
fe  plaifcnt  à examiner  les  reftes  des  ouvrages  des 
Romains  ou  des  Grecs;  ils  aiment  à parcourir  les 
Eftampes  de  Montfaucon,  & ils  contemplent  avec 
lin  plailir  extrême  la  belle  collection  de  Sir  Willam- 
Hamilton  : cet  amufement  eft  raisonnable  & inf- 
tructif;  mais  leur  curioficé  ne  fera-t-elle  pas  plus 
fatisfaite  encore;  ne  trouveront  - ils  pas  un  plus 
vaile  fujet  de  réflexions  importantes,  s’ils  pa fient 
une  heure  à examiner  cette  multitude  d’ouvrages 
rapportés  des  parties  du  Globe  les  plus  éloignées, 
qui  enrichilfent  aujourd’hui  le  Muiee  Britannique, 
& celui  de  Sir  Ashton  - Lever  ? Quand  les  objet» 
intéreflans  qu’offre  la  Chambre  feule  de  Sandwich, 
à l’Hôtel  de  Sir  Ashton  , feroient  la  feule  acquili- 
tion  qu’euffent  procuré  nos  expéditions  à l’Océan 
Pacifique,  pourvoit  - on  héfîter , avec  du  goût  ou 
avec  des  yeux , à dire  que  les  Voyages  de  M.  Coolc 
n’ont  pas  été  infructueux  ? Les  frais  de  ces  trois 
Voyages  n’excèdent  peut-être  pas  les  fouîmes  qu’on 
a depenfé  pour  fouiller  les  ruines  d ’Herarfanum,  8p 
je  ne  craindra^  pas  de  dire  que  les  nouv mités  des. 
lies  de  la  Société  ou  des  îles  Sandwich  me  icmblcns 
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plus  propres  à fixer  1’ attention  des  Savans  de  nos 
jours,  que  ces  Ouvrages  antiques  qui  attellent  la 
magnificence  Romaine. 

■ j'emprunterai  ici  les  mots  d’un  Ecrivain  très- 
ingénieux,  pour  confirmer  la  juftelïe  de  cette  re- 
marque. Dans  un  fiècle  , ditM.  Warton  (a) , qui 
33  cil  parvenu  au  plus  liant  degré  du  raffinement , 
j 3 on  voit  commercer  cette  efpece  de  curiolité , qui 
»jfe  plaît  à fuivre  les  progrès  de  la  vie  fociale,  k 
s j développer  les  gradations  de  la  fociété  , & à 
33 compter  les  efforts  de  la  nature  humaine,  pour 
33 arriver  de  la  barbarie  à la  civililation.  Il  ell  lia- 
33turel  qu’on  s’occupe  beaucoup  de  ces  Jpécula- 
33  rions  a une  pareille  époque.  Lorique  nous  coii- 
>3templons  l’état  lauvage  de  nos  ancêtres  , nous 
!»  triomphons  de  notre  lupériorité  ; nous  aimons 
33  a remarquer  les  pas  par  lefquels  nous  femmes 
33  parvenus  de  la  grofiîercté  à l’élégance  , 8c  nos 
»3 réflexions , fur  ce  l'ujet , font  accompagnées 
33  d’un  fentiment*  d’orgueil , produit  lur-tout  par, 
33  une  comparailbn  fecrette  de  la  difproportiont 
33  infinie  qui  fe  trouve  entre  les  foibles  fuccès  des 
33  anciennes  Peuplades , & nos  progrès  aétuels.  Une 
33  imagination  fcnfible eft  d’ailleurs  fortement  émue 
33 à l’afpcffc  des  mœurs,  des  monumens,  des  cou-, 
33  turaes,  des  méthodes  & des  opinions  de  l’anti- 
psquité,  qui  forment  un  contralto  fl  frappant  avec 
33 les  mœurs,  les  monumens,  les  coutumes,  les 
33 méthodes  & les  opinions  de  nos  jours,  & qui 
33  offrent  la  nature  & les  inventions  humaines  fous 
33 des  points  de  vue  nouveaux,  dans  des  circonl- 
33 tances  inattendues,  8c  fous  des  formes  diverfes: 
33  ce  fpeétacle  ne  nous  procure  pas  feulement  de 


(a)  Préface  du  l'Ouvrage  intitulé  : llljlory  ofEngtisfi  Voctry^ 
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uftcfiles  plaiiirs  ; il  nous  apprend  à mettre  une 
îjjulte  valeur  à nos  richeflfes,  & il  nous  encourage 
91  a cultiver  les  Arts  Sc  les  Lettres,  qui  ont  une 
» liai  l'on  11  intime  avec  l’cxiitence  & l’exercice. de 
cj  toutes  les  vertus  lociales,  >>  11  n’dl  pas  befoin 
d’oblerver  que  les  mœurs , les  /no  ou  mens  , les  cou- 
tumes , les  méthodes  Sc  les  opinions  des  Habitans 
actuels  de  l’Océan  Pacifique , ou  de  la  côte  Oueft 
de  Y Amérique  feptentriona/e  , préientent  le  contra fie 
le  plus  frappant,  Yi  on  les  compare  avec  ce  qu’on  voit 
de  nos  jours  en  Europe,  Sc  qu’une  imagination  fen- 
fible  fera  vraiiemblablement  plus  frappée  du  récit 
des  cérémonies  d’une  Natche  de  Tonga-Toboo , que 
d’un  tournois  gothique  exécuté  a Londres  ; des; 
dlatues  colollales  de  l’ile  de  Pâques , que  des  relies 
anyilérieux  de  la  chaulléc  des'Géans. 

Nos  derniers  Voyages  préientent  une  multi- 
tude de  laits  linguliers , fur  ce  qu’on  peut  appeller 
l’Hiitoire  Naturelle  de  l’elpèce  humaine  fous  les 
difiérens  climats , Sc  ils  offrent  aux  Philofuphes 
un  vafte  fujet  de  difculïlon.  S’il  faut  indiquer 
une  queiliou  de  cette  elpcce , on  fait  qu’on  a 
fouvent  difputé  de  nos  jours  fur  l’exiftencc  des 
races  des  Geans , Sc  en  particulier  fur  la  Peuplade 
établie  dans  un  Diltrid  du  côté  Nord  du  détroit 
de  Magellan , dont  on  difbit  que  la  ffature  excédé 
beaucoup  la  il: rature  ordinaire  : il  ne  doit  plus  y 
avoir  de  doute  ou  d’incrédulité  fur  ce  point,  Sc 
les  objections  ingénieufes  du  feeptique  Auteur  des 
Recherches  Phdajbphiques  fur  les  Américains  (a),  ne 
font  d’aucun  poids , lorfqu’on  les  met  en  balance 
avec  les  témoignages  unanimes  Sc  exacts  de  Byron, 
Wallis  Sc  Cartere’t. 


f‘J  Tunis  1 , page  331, 
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Il  li’y  a peut-être  pas  de  Recherches  plus  intérêt 
fautes  que  celle  des  imaginations  de  diverfes  fa- 
milles ou  Tribus  qui  ont  peuplé  la  terre,  & on 
trouve  dans  nos  derniers  Voyages  une  multitude 
de  découvertes  curieufes  fur  ce  point.  On  fa  voit 
en  général  que  les  Malais,  Nation  de  l’ A fie  ( a ) , 
et  étoient  autrefois  ceux  de  tous  les  Peuples  de 
* A’ Inde , qui  faifoient  le  plus  de  commerce;  que  la 
«Navigation  de  leurs  vailfeaux  marchands  ne  fe 
jjbornoit  pas  aux  diverfes  côtes  de  l’Inde  ; qu’ils 
>3  alloient  jufqu’à  celles  de  l’ Afrique , & en  parti- 
j3  culier  à la  grande  île  de  MadagaJ'air  ([>).  Le  titre  de 
»j  maître  des  vents  & des  mers  Jituées  à l’EJi  & à l’Oueft , 
J3que  prenoit  le  Roi  des  Malais,  en  eic  une  preuve 
j3  évidente.  La  langue  Malaife,  qui  s’eft  répandue 
53 prefque  dans  tout  l’Orient,  ainlî  qu’autrefois  le 

Latin,  & aujourd’hui  le  François,  fe  font  ré- 
>3 pandits  dans  toute  l’Europe,  le  démontrent  bien 
»?  mieux  encore. -33  Maison  la  voit  très-imparfaite- 
ment que  depuis  Madagafcar  jufqu’aux  Marquifes 
de  à 1 7/e  de  Pâques,  c’eil-à-dire  prefque  depuis  la 
côte  orientale  de  l’ Afrique  Jufqu’aux  méridiens, 
où  l’on  approche  de  la  côte  occidentale  de  X Amé- 
rique, la  même  Tribu  ou  Nation  qu’on  peut  ap- 
peller  la  Nation  Phénicienne  du  Monde  orientai , 
eût  formé  des  établillèmens  qui  renferment  plus 


(a)  J’emploie  ici  unephrafo  JeKempfer,  tirée  tic  fon  lîiltuire 
du  lapon , vol.  I,  page  y g. 

(b)  M.  de  Pagès,  qui  a reiilclié  fi  Madagafcar  en  1774,  attelle 
que  les  Malais  ont  non-feulement  fréquenté  cette  île,  mais  qu’ils 
y ont  produit  une  des  races  des  I-Iubitans  : « Ils  m’ont  paru  pro- 
» venir  de  diverfes  races,  dit-il, leur  couleur,  leurs  cheveux  & 
»>  leur  corps  l’indiquent;  ceux  que  je  n’ai  pas  cru  defeendans  des 
v anciens  Naturels  du  Pays,  font  petits  & trapus;  ils  ont  les 
» cheveux  prefque  unis , & font  olivâtres,  comme  les  Malais , arec 
» qui  ils  ont  » en  général , une  cj'pèce  de  rcjfemblance . » Voyage  de 
M.  de  Pagès,  tome  II,  page  yo. 
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clc  moitié  de  la  circonférence  du  Globe  ; qu’elle 
eût  fondé  des  colonies  à prefque  tous  les  points 
intermédiaires  de  ces  immenfes  parages  , fur  des 
îles  qui  lé  trouvent  à des  diftances  extraordinaires 
de  la  Métropole , & qui  ignorent  à prêtent  leur 
exiften.ee  mutuelle.  On  ne  pouvoir  connoître  ce 
fait  hiftorique,  avant  que  les  deux  premiers  Voya- 
ges de  M.  Cook  aillent  découvert  un  lî  grand 
nombre  d’iles  nouvelles  dans  l’Océan  Pacifique  du 
Sud  : il  n’ell  pas  feulement  fondé  fur  la  relfem- 
blance  des  ufages  & des  inlfitutions , on  en  a donné 
la  plus  fatisfaiiante  de  toutes  les  preuves,  celle  qui 
le  tire  de  l’affinité  du  langage.  M.  Marfden , qui 
paroît  avoir  étudié  ce  fujet  curieux  avec  beaucoup 
d’attention  (a),  dit  qu’il  refie  encore  à indiquer  les 
anneaux  d'une  Jî  longue  chaîne.  Les  lies  Sandwich , 
découvertes  durant  ce  Voyage,  ajoutent  quelques 
anneaux  à la  chaîne  dont  parle  cet  Ecrivain  ; 


fa)  Archæotog.  vol.  VI,  page  155.  Voyez  aulfi  fon  Hiftoiy  of 
Sumatra , page  1 fiâ , où  l’on  trouve  le  pairage  fuivant  : « Outra 
n le  Malais , on  parle  il  Sumatra  une  variéctS  d’idiômes , qui  ont 
i»  non-feulement  une  affinité  manifefte  les  uns  avec  les  autres, 
»*  mais  avec  la  langue  générale , qu’on  trouve  répandue  & in- 
»>  digéne  fur  toutes  les  îles  des  mers  orientales  , depuis  Maria- 
it gajenr  jusqu'aux  terres  les  plus  éloignées,  découvertes  par  le 
t,  Capitaine  Cook;  c’elt  - à - aire  fur  un  plus  grand  elpacc  que 
>1  celui  qu’ait  jamais  embralTé  la  langue  Latine  , ou  toute  autre 
tt  langue.  Cette  langue  générale  a été  plus  ou  moins  mélangée, 
» ou  corrompue  en  différons  endroits  ; mais  on  apperçoit  encore 
a une  uniformité  frappant!!  de  la  plupart  des  mots  radicaux  dans  les 
a dialectes  qui  Je  njjiinhkiit  le  moins,  & en  particulier  fur  des 
n terres  trés-éloignées  les  unes  des  autres.  Aux  Philippines  & à 
» Madagascar,  par  exemple,  on  ne  remarque  guères  plu3  de 
a différence  dans  les  termes  des  Idiômes  de  ces  deux  Contrées, 
a que  dans  les  Dialectes  des  Provinces  voilines  du  même 
a Royaume.  •» 

Note  du  Traducteur.  M.  Marfden  s’occupe  actuellement  d’un 
grand  Ouvrage  fttr  la  Langue  jWalaife,  tjûi  11e  tuilier  a plus  do 
.Soutes  lur  cette  vérité. 
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M.  Cook  h’ayant  pas  eu  occalîon.  de  porter  fes 
recherches  dans  les  parties  les  plus  occidentales  de 
la  Mer  Pacifique  du  Nord,  le  Ledeur  de  ion  troi- 
fième  Voyage  me  l'aura  donc  quelque  gré  d’y  avoir 
ajouté  des  notes,  qui  prouvent  fans  réplique  qu’il 
faut  chercher  à la  même  fource , l’origine  des 
Habitans  des  îles  des  Larrons  ou  des  Marianes , de 
ceux  des  Carolines , & des  Naturels  des  îles  recon- 
nues par  nos  vailleaux.  J’ai  voulu  donner  une 
preuve  frappante  des  vaftes  litcccs  de  cette  langue 
orientale , fie  .montrer  que  lî  tant  de  Peuplades  iî 
éloignées  les  unes  des  autres-,  ne  l'ont  pas  de  la 
même  race,  qu’elles  ont  eu  du-moins  des  commu- 
nications intimes  entre  elles  : pour  cela,  j’ai  d relié 
une  table  comparative  des  termes  numériques , 
lut'  un  plan  beaucoup  plus  étendu  que  celui 
d’aucune  des  tables  analogues  publiées  jufqu'i 
.préfent  (a). 

Nos  derniers  Navigateurs  n’ont  pas  feulement 
jetté  du  jour  fur  les,  migrations  de  la  Tribu  qui 
s’eft  .répandue  d’une  maniéré  11  extraordinaire  .lut 
les  îles  de  l’Océan  oriental , ils  nous  ont  rapporté 
d’ailleurs  beaucoup  de  détails  curieux  fur  une 
autre  des  Peuplades  de  là  terre , que  le  fort  a placé 
fous  des  climats  moins  heureux.  Je  parle  des 
Eskimaux,  qu’on  n’a  trouvé  jufqu’a  préi'ent  que 
fur  la  coté  de  Labrador,  & de  la  baie  de  Hudfon , 
& qui  different  en-  pluiieurs  points  carailériiliques  , 
des  Sauvages  établis  dans  l’intérieur  de  Y Amérique 
Jèptcntricmalc.  On  a découvert  , il  y a environ 


fa)  ries  obfervations  de  M.  Banks,  Inférées  dans  la  collection 
de  Hawkefwoith  , volume  III,  page  777  de  l’original , m’ont 
fourni  l’efquidé  générale  de  cette  Table,  qui  le  trouve  a la  lin 
du  troifiéme  volume:  Appenéik , n.°  2. 
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vingt  ans  (a) , que  les  Eskimaux  & les  Grocnlan- 
dois , offrent  à tous  égards  des  rapports  de  cou- 
tumes, de  mœurs  & de  langues , qui  démontrent 
l’identité  primitive  des  deux  Nations.  En  1772  , 
M.  Mearne , qui  a iuivi  plus  loin  cette  Peuplade  mal- 
heurcufe , vers  la  partie  du  Globe  où  elle  s’étoit 
originairement  embarquée  fur  les  pirogues  de 
peaux,  en  a trouvés  quelques  individus  à l'embou- 
chure de  la  rivière  de  Cuivre , par  foixante  - douze 
degrés  de  latitude,  & environ  cinq  cens  lieties  plus 
loin  à rOucft  que  le  point  le  plus  occidental  où 
s’eft  porté  Pickerfgill  , dans  le  détroit  de  Davis. 
M.  Cook  a achevé  cette  découverte,  en  prouvant 
que  les  îles  & la  côte  de  la  bande  Oueft  de  Y Amé- 
rique feptentrionale  , font  habitées  par  la  même 
Tribu.  O11  la  rencontre  à Y entrée  de  Norton , à 
Oonalashka  & à l’entrée  du  Prince  Guillaume  , c’cft- 
it  - dire  à près  de  quinze  cens  lieues  de  les  éta- 
bliffemens  au  Goënland  de  fur  la  côte  de  Labrador . 
<lette  affertion  n’eft  pas  fondée  fur  l’analogie  des 
mœurs  : la  table  (b)  fur  l’affinité  des  idiomes , 
drelfee  par  M.  Cook , diffipera  tous  les  doutes  , 
^înême  pour  ceux  qui  cherchent  la  vérité  avec  le 
plus  de  lcrunulc. 

Son  troihème  Voyage  a fixé  d’autres  points 


(a)  Vuyez  Yllijhiirt j du  Groenland  , par  Crantz  , volume  I , 
page  ata.  On  y die  que  les  freres  Moraves  ayant  vilité  les 
îiskimaux  de  la  côte  de  Labrador , de  l'aveu  & avec  le  le  cours 
de  Sir  Hugh  Palliler  , qui  étoit  alors  Gouverneur  de  Terre. 
Neuve  , trouveront  que  la  langue  des  Eskimaux  & celle  des 
tiroëniandois  ne  différent  pas  autant  que  les  deux  dialectes  de 
l’idiûmc  Ilnllamiuis. 

(b)  Elle  tonne  1 '/tppendix  , n°.  6.  Crantz  nous  dit  que  les 
Griiù'nlandois  délignent  leur  Nation  par  le  mot  de  Karatit.  Ce 
nom  reffcmble  beaucoup  !t  celui  de  Kana^yft , que  prennent , 
lclon  le  rapport  de  Sthaclin , le*  Habitans  de  Kodiak , l’une  des 
îles  Sdiumaÿili, 
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plus  importons  : il  a découvert , ou  du  - moins 
il  a prouvé  d’une  maniéré  démon  ftrative  la 
proximité  des  deux  Continens  de  ÏAfic  & de 
l 'Amérique  , & il  y a lieu  de  croire  qu’on  ne  tour- 
nera plus  en  ridicule  ceux  qui  pendent  que  ÏAfic 
a pu  peupler  Y Amérique. 

Ainfl,  nos  derniers  Navigateurs  ont  rendu  lèr- 
vice  même  à la  Religion,  en  détruilaut  une  objec- 
tion que  les  Incrédules  ont  propolè  ibuvent,  iur 
la  population  des  diveriès  contrées  de  la  terre  , 
telle  qu’elle  ett  racontée  par  Moyt'e  (a). 

6°  Jufqu’ici  j’ai  enviiagé  nos  Voyages  par  rap- 
port aux  avantage^  qu’ils  peuvent  nous  procurer. 
Mais  on  demandera  s’ils  ont  été  ou  s’ils  doivent 
être  de  quelque  utilité  aux  Peuplades  que  nous 
avons  découvertes  ? Les  Hommes  doués  de  l’elpric 
de  bienveillance  , apprendroient  sûrement  avec 
plaifir  des  faits  qui  autorilailènt  à répondre  fans 
héiîter  , d’une  maniéré  affirmative  : au  défaut  de 
pareils  faits,  nous  pouvons  du-moins  nous  flatter, 
que  même  à cet  égard , nos  dernières  expéditions 
dans  l'Océan  Pacifique  n’ont  pas  été  int’r uétueufès. 

Les  terres  nouvelles,  découvertes  autrefois,  entraî- 

3 * 


(a)  Les  Incrédules  ont  fait  une  multitude  d’objeétiun*,  qui 
fuppofoient  beaucoup  d’ignorance.  Obfervez  comment  i’AuteùV 
des  Recherches  l’Iiilu fouhiqnes  fur  les  À tu  èr tenus  , s’exprime  fur  cette 
queftion  : « Cette  diftance , que  M.  Antermoiïy  veut  trouver  ii 
r>  peu  importante , eft  ii-peu-prés  de  huit  cens  lieues  Gantoifis  ait 
*»  travers  d’un  Océan  périlleux,  Hc  impoflible  il  franchir  avec  des 
»»  canots  aufli  chétifs  & auili  fragiles  que  le  font,  au  rapport  de 
» Isbrand-ldes , les.  chaloupes  des  Tungul’es  , Hcc.  Sec.  >«  tume  I, 
page  136.  Si  cet  Ecrivain  avoit  fu  que  les  deux  Continens  ne 
l’ont  pas  éloignés  l’un  de  l’autre  de  plus  de  trei-e  lieues  ( au  lieu 
de  huit  cens'),  qu’un  li  petit  cfpaee  eft  d’ailleurs  ferré  d’îles 
intermédiaires , il  11’auroit  pas  oie  faire  valoir  avec  tant  d'alfa- 
rance  cette  rail’on , contre  le  fylidme  de  M.  Bell , fur  le  Pays 
qui  a envoyé  des  Habitans  à 1 ’ Amérique  fcptentriwnle. 


lieront; 
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lièrent  des  guerres  ou  plutôt  des  mafïacres  ; oit 
eut  à peine  trouvé  de  nouvelles  Nations  , qu'on 
les  anéantit,  & l’on  ne  peut  lé  rappeller  les  hor- 
ribles cruautés  des  Conquérans  du  Mexique  & du 
Pérou,  lans  rougir  des  excès  dufanatifme  religieux 
ôc  de  la  nature  humaine.  Nos  derniers  Naviga- 
teurs font  allés  recounoître  les  réduits  les  plus 
cachés  de  la  terre,  non  pour  acquérir  des  pro- 
priétés , mais  pour  reculer  les  bornes  des  connoii- 
lances  ; ils  font  allés  voir  de  nouvelles  Peuplades 
avec  des  fenthnens  d’amitié  ; ils  defiroient  feule- 
ment leur  donner  une  exiilence  publique , les 
inllruire  des  devoirs  de  toutes  les  focietés , 8c 
fuppléer  aux  défauts  de  leur  pofition  , en  leur 
communiquant  une  partie  de  nos  arts  & de  nos 
lumières,  8c  ces  Voyages  ordonnés  dans  des  vues 
de  bieniailance  , par  Georges  III , ont  dû  avoir 
quelques  fucecs.  Les  féjour.s  multipliés  de  nos 
vailfeaux , le  commerce  long  - tems  prolongé  de 
nos  Equipages  avec  les  Naturels  des  îles  des  Amis  j 
de  la  Société  8c  Sandwich  , ont  sûrement  jette 
quelques  rayons  de  lumière  dans  l’efprit  novice 
de  ces  pauvres  Peuplades.  Les  objets  extraordi- 
naires pour  elles , qu’elles  ont  eu  ainli  occafion 
d’obferver  & d’admirer,  n’ont  pu  manquer  d’éten- 
dre leurs  idées  & de  fournir  de  nouveaux  objets 
d’alimerts  à l’exercice  de  leur  râifon.  En  fe  com- 
parant avec  nous,  elles  ont  dû  être  frappées  d’un 
fentiinent  profond  de  leur  infériorité  ; les  motifs 
les  plus  puiifans  ont  dû  les  exciter  à fortir  de  leur 
milerc , Si  à fe  rapprocher  de  ces  enfans  du  loleil , 
qui  daignoieut  jetter  les  yeux  fur  elles,  8c  qui  leur 
laiiïbient  îles  marques  de  générofité  8c  de  bienfait 
lance.  Nos  quadrupèdes  utiles  8c  nos  végétaux , 
dont  on  a enrichi  leur  pays leur  offrent  de  nou- 
Tome  l ; ' f 
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veaux  moyens  de  fiibiïilance,  & ajouteront  fins 
doute  à leur  bien-être  & a leurs  plaiiirs.  Quand  cct 
avantage  ferait  le  feul  que  nous  leur  ayons  pro- 
curé , olera-t-on  dire  qu’elles  n’ont  pas  beaucoup, 
acquis  ? Mais  n’y  a-t-il  pas  lieu  de  porter  plus  loin 
nos  elpérances  ? La  Grande-Bretagne  elle-même , 
à l’époque  où  les  Phéniciens  y abordèrent  pour  la 
première  fois , croit  habitée  par  des  Sauvages  qui 
le  peignoient  le  corps  , dont  la  civilifation  n’étoit 
peut-etre  pas  plus  avancée  que  celle  des  Infulai- 
res  de  la  Nouvelle  Zélande , & qui  sûrement  étoient 
moins  policés  que  les  Naturels  de  Tonga-Taboo  * 
ou  ôiO-Taiti.  La  communication  que  nous  avons 
ouverte  avec  les  Peuplades  de  l’Océan  Pacifique „ 
hâtera  fuis  doute  leurs  progrès  : qui  lait  fi  nos 
derniers  Voyages  ne  feront  pas  l’origine  de  la 
civilifation  de  ces  nombrcufes  Tribus  ; fi  nous 
m'aurons  pas  contribué  à l’abolition  de  leurs  affreux 
lacrifices,  8c  de  ces  horribles  fellins  dans  lefquels 
elles  le  nourriflent  de  chair  humaine  ; fi  nous 
n’avons  pas  établi  des  baies  d’après  lefquelles  ou 
les  verra  , par  la  fuite , former  des  inftitutions 
plus  utiles  encore,  & arriver  à une  place  hono- 
rable parmi  les  Nations  de  la  terre? 

Après  avoir  ainfi  difcuté  les  divers  points  dont 
l’examen  m’a  paru  convenir  à cette  Introduction 
générale , il  ne  relie  plus  qu’à  cxpofer  .un  petit 
nombre  de  laits , fur  lefquels  le  Lecteur  a droit  de 
me  demander  des  éclairciiîèmens.  m 

M.  Cook  , fichant , avant  ion  départ  à' An- 
gleterre , qu’il  n’étoit  pas  feulement  chargé  des 
opérations  du  Voyage  , mais  qu’on  attendoit  «le 
lui  la  relation  de  les  découvertes  & de  lès  tra- 
vaux , avoir  eu  loin  de  dilpofer  Ion  Journal 
pour  la  prellè.  J’ai  l'uivi  fidèlement  ce  Journal , 
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qui  cft  écrit  de  fa  main.  Ce  n’elt  pas  un  fimpie 
extrait  de  ion  livre  de  Lock  ; on  y trouve  ll(1. 
grand  nombre  de  remarques  , qu'il  n’avoit  txis 
inféré  dans  le  Regiftre  de  fa  Navigation;  & il 
eil  enrichi  d’ailleurs  d’une  multitude  d’obicrva- 
tions  que  lui  avoit  donné  M.  Andcrfon  , fon 
Chirurgien.  Les  talens  reconnus  de  ce  Savant, 
tk  l’aRIduité  opiniâtre  avec  laquelle  il  oblèrvoit 
fout  ce  qui  a rapport  a l’Hüloire  Naturelle,  aux 
Mœurs , ou  à la  Langue  des  di vertes  Peuplades  ; 
le  detir  que  M.  Cook  montra  dans  toutes  les  oc- 
calions  , d’être  aidé  par  lui , font  ientir  toutes 
la  valeur  des  remarques  de  M.  Anderibn  : afin 
que  faille  tous  les  moyens  poillblcs  d’offrir  au 
Public  l’Hiftoire  la  plus  exaéte  de  l’Expédition  , 
on  m’a  remis  fon  Journal  par  ordre  du  Lord 
Sandwich,  &;  on  m’a  recommandé  de  profiter 
tics  lumières  que  j’y  découvrirois  fur  des  points 
traités  légèrement , ou  omis  dans  le  Manufcric 
de  M.  Cook.  J’ai  rempli  cette  tâche  de  manière 
que  le  Lecteur  reconnoîtra  preique  toutes  les 
pages  où  j’ai  eu  recours  à M.  Anderibn  : pour 
ne  lai  lier  aucune  faute  dans  cet  Ouvrage,  le 
Capitaine  King  a revu  le  premier  (k,  le  fécond 
volumes  ; & la  copie  , revue  & corrigée  par  un 
Homme  II  bien  en  état  d’en  rectifier  les  inexac- 
titudes , a été  lue  de  nouveau  par  le  Comte  de 
Sandwich , qui  a eu  la  bonté  de  fe  donner  cette 
peine.  Quant  au  troiileme  volume , le  Capitaine 
King  l’a  écrit  lui-même , & il  n’elt  pas  beibin 
de  rien  ajouter  de  plus.  Je  dois  feulement  répon- 
dre ici  des  notes  que  j’ai  eu  occaiion  de  placer 
dans- les  deux  volumes  fournis  par  M.  Cook, 
de  de  cette  Introduction,  deilinéc  d’abord  àfervir 
d’épilogue  à l’Hiiluire  de  nos  derniers  Voyages, 

fij 
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On  me  permettra  de  dire  que  je  crois  avoir  des 
droits  à beaucoup  d’indulgence  de  la  part  du 
Public  ; car  je  me  fuis  dévoué , par  les  motifs 
les  plus  défituérejj'és  , à un  travail  très-ennuyeux 
& allez  pénible  : je  n’en  efpere  d’autre  récom- 
penl'e , que  la  iatisfaétion  d’avoir  rendu  un  ler- 
vice  ctfentiel  a la  famille  du  plus  célébré  d^ngs 
Navigateurs , qui  a bien  voulu  , dans  ion  Joup| 
nal , m’honorer  du  nom  de  l'on  Ami. 

On  a beaucoup  demandé  pourquoi  on  diiïéroic 
fî  long-temps  la  publication  de  ce  Voyage  : ceux 
qui  examineront  les  cartes  & les  planches  dont  il 
eft  orné , s’étonneront  peut-être  qu’on  ait  pu  le  faire 
paraître  lî-tôt.  Le  Journal  de  M.  Coolc  s’cll  trouvé 
prêt  peu  de  .temps  après  l’époque  où  je  l’ai  reçu; 
celui  du  Capitaine  King  l’a  été  aullî  vite,  car  au 
tems  où  il  partit  pour  les/ îles  de  Y Amérique  3 
avec  le  commandement  du  vaiiïèau  de  guerre  la 
lléfifiance  , il  me  le  laiifa  tout  corrigé.  Mais  il 
reiloit  d’ailleurs  beaucoup  de  choies  a faire  ; les 
cartes , Ik.  en  particulier  la  carte  générale  dont 
M.  Roberts  fut  chargé  , n’étoient  pas  finies. 
M.  Roberts  rend  compte  lui-même  de  Ion  travail 
dans  la  note  (a).  Il  falloit  que  M.  Webber  réduisît 


(«)  Peu  (le  tems  après  notre  dépare , M.  Cook  me  chargea  de 
travaillera  une  Carte  généialc  du  Globe,  fur  les  meilleurs  maté- 
riaux qu’il  eut  à bord  ; &,  avant  fa  mort,  ma  tAclu;  étoit  à-peu- 
près  remplie  : car  je  n’avois  plus  guères  à y placer  que  les  pa- 
rages, les  îles  ou  les  cotes  que  nous  aurions  enluite  oeealion  de 
reconnoître;  mais  à notre  retour  on  /ftigfcrcne , lorlque  les  I.ords- 
Cominilîàires  de  l’Amirauté  ordonnèrent  la  publication  de  notre 
Voyage,  le  foin  de  ia  Carte  générale  me  fut  confié,  & on  me 
recommanda  de  fuivre  les  autorités  les  plus  récentes  & les  plus 
sûres;  d’v  marquer  les  trois  routes  fuetellives  de  M,  Cook,  afin 
qu’on  pile  appeteevnir  d’un  coup  - d’œil  toutes  lés  croilieres  & 
toutes  les  découvertes,  & trouver  en  un  moment  le  rcfiuiuï 
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à une  grandeur  convenable  la  multitude  de  dci- 
iîns  élcgans  qu’il  avoit  rapportés  ; il  falloit  en- 
fuite  trouver  des  A r tille  s qui  vouludent  en  entre- 
prendre les  gravures  , & avant  de  commencer , 


général  des  foi  vices  qu’il  a rendus  à fa  Géographie  & fi  fa  Navi- 
gation. Je  dois  dire  au  Lecteur  les  diverfes  autorités  qui  m’ont 
guidé  dans  les  détails  qui  different  de  ceux  de  la  Carte  qucj’avoi* 
«Irellée  tous  l’infpeélbm  immédiate  de  M.  Cook  ; & quand  j’aurai 
ajouté  que  la  plupart  des  matériaux  néceliiiires  pour  compléter 
ou  éclaircir  l’ouvrage  , ne  le  trouvent  pas  1 bord  d'o  la.  lléfrlutm  , 
on  fendra  pourquoi  il  a été  néeelfaire  d’y  introduire  ce.;  altéra.- 
tions  & ces  additions.  , 

J'ai  d’abord  luivi  bien  exaiftement  les  Cartes  excellentes  & 
très -correctes  de  l'Océan  Atlantique  du  Nord,  publiées  en.  1.775 
& 1776  , par  M AT.  de  Verdun  de  la  Crenne , de  Borda  & Pingre*  ; 
elles  comprennent  la  côte  de  Nannige  depuis  le  Unè’k  Sud,  litué 
par  (n  degrés  de  latitude  Nord  , jiifqu’ti  Ticllcbourÿ , le  IXtnmarck  , 
la  cote  de  Ihdlamk  , lu  cote  feptentrionale  de  la  Grande-Bretagne, 
les  Orcades,  les  îles  Shetland,  les  îles  Pèmé,\’lflande,  les  côtes  de 
France,  d ’ F.fpague  ife  de  Portugal  julqu’au  Cap  Sainte.  - Marie , fur 
lu  côte  d'Afrique  : on  y trouve  attlli  les  /lettres,  les  îles  Canaries  , 
les  îles  du  Cap-VertI , les  Antilles  , & toutes  les  îles  à'  Amérique , 
depuis  la  Barbarie  jufqu’lt  l’extrémité  orientale  de  Cuba ; la  partie 
ieptentiionale  de  Terre  - Faire  tk  la  côte  de  Labrador  , julqu’au 
cinquante  feptiéme  parallèle  Nord. 

h1  hlandc  lit  une  partie  de  la  côte  A’ficnJJb  font  marquées  dans 
ma- Carte  d’après  les  derniers  televcmens  pris  par  JVI . Mackenzie, 
& la  côte  méridionale  de  V Angleterre , d’après  une  Carte  publiée 
en  1780,  par  M.  Laden , qui  en  a luivi  une  autre  Carte  de 
M.  l’Abbé  Dicquemare. 

La  partie  feptentrionale  de  h côte  de  Labrador  , depuis  le 
cinquancclcptiémc  degré  de  latitude  Nord,  jufqu’aux  îles  Buttait , 
fituces  à Le  titrée  du  détroit  de  Hudfon , clt  tirée  d’une  Carte  de 
JM.  Jiellin  , ainli  que  la  côte  feptentrionale  de  la  Fnrwège,  de  la 
J.a p' a:e , la  Mer  Blanche,  le  golfe  de  Bothnie,  la  Mer  Baltique 
& la  côte  orientale  du  Groenland. 

•J’ai  indiqué  le  golfe  de  Finlande , d'après  une  grande  Carte 
manuferite,  qu’on  grave  aujourd’hui  pour  l’ufage  de  nos  navires 
marchands. 

Les  îles  d'Amérique,  depuis  I’txcrémité  orientale  jufqu’li  l 'extré- 
mité occidentale  de  Cuba , la  Jamaïque  &.  les  lies  Jlaliama  comprile 
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ces  Artiftes  ont  été  obligés  de  remplir  leurs  en- 
gagemens  antérieurs  ; la  patience  & l'adrelïè 
qu'exigeoient  la  plupart  de  ces  gravures , dévoient 
rendre-  cette  opération  bien  longue  ; il  falloir  faire 


font  tirées  d’une  Cnrte  publiée  h Londres  en  1779,  par  &$er  & 
Jîennet. 

La  côte  méridionale  de  Cuba,  depuis  la  pointe  cîe  Gor.rV^ 
jufqu’au  Cap  de  Cmi,  11  ôté  copiée  fur  une  Carte  donnée  eu 
4762,  par  M,  Ilel.lin. 

Les  cotes  de  Terre  - Neuve  & le  golfe  do  Saint  - Laurent,  font 
indiquées  d’après  les  reconnoiliiuiccs  faites  par  le  Capitaine  Cook 
& Meflieurs  Gilbert  & Lane, 

J’ai  fuivi  pour  la  Nauvclle-EcoJJi , 1 c'Cap  Breton,  l’île  Saint-Jean , 
la  rivière  Saint-Laurent,  le  Canada  & la  NmiveL'e-Angletme,  jul'qu’.i 
la  rivière  de  la  Ddaivare,  les  Cartes  de  J.  F.  \V.  des  Barres  , 
publiées  en  1777  & 1778  ,&  celles  qui  ont  été  publiées  en  1780, 
par  ordre  du  Roi  de  France,  lotis  le  titre  de  Neptune  Americt) 
Septentrional  , &c.  J’ai  tiré  auflï  de  ces  Cartes  les  côtes  de  la 
Pcnjylvanie  , du  Ntmucati-Jeijcy , du  Maryland,  de  la  Fit  gi nie , des 
deux  Omit  nés,  de  la  Géorgie,  des  deux  F loti  des , ainli  que  l'inté- 
rieur de  cçs  diverfes  contrées , jufqu’au  côté  oriental  du  Lue 
Ontario. 

Les  autres  parties  de  ce  Lac  , ainli  que  les  Lacs  F.rfk , Ilttroii, 
Michigan  & Supérieur,  ont  été  copiés  lur  les  Cartes  Cl’ Amérique  de 
M.  Green.  La  partie  foptentrionalo  du  dernier  Lac  donc  je  viens 
de  'parler,  eft  marquée  d’après  des  Obfervations  Aih'onomiques, 
faites  à Mish'wpictiwm  Uoiife,  par  yirdre  de  la  Compagnie  de  la 
Fuie  de  lituljou. 

J’ai  tiré  toute  la  Baie  de  Iludfun  d’une  Carte  rédigée  par 
M.  Marley,  d’après  les  Cartes  les  plus  authentiques  qu’il  a pu 
fe  procurer  de  ces  parties  du  Monde.  M.  IVegg , Membre  de  la 
Société  Royale  , & Gouverneur  de  cette  Compagnie , a bien 
voulu  me  la  communiquer  J il  a eu  la  bonté  de  me  donner  auJiï 
les  Journaux  de  M.  I leanie,  & la  Carte  de  la  route  de  ce  Voya 
geur,  jul'qu’ii  la  rivière  de  Cuivre  : je  l'ai  copiée  fidèlement , ainli 
que  la  reconnoilliince  de  l’entrée  de  C/ieJlerjield , faite  par  le  Capi 
Vainc  Cliriliophe  &;  M.  Moles  Norton,  en  ryliq.  J’ai  copié  aulli 
fur  les  deflçins  faits  par  M.  Philippe  Turnor , on  3778  & 1777, 
ÿc  corrigés  par  des  Obfervations  Alironomiques , nos  derniciea 
découvertes,  depuis  le  Fort  d’York  jufqu’aux  ctablillciiiciis  île 
Cumberland  & de  Uudfin  (ce  dernier  elt  le  plus  occidental  des 
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venir  de  FEtranger  du  papier  fur  lequel  on.  pût 
tirer  les  planches , & après  avoir  furmonté  ces 
inévitables  difficultés  , il  falloir  un  long  efpace 
de  teins  pour  le  tirage  d’une  fuite  de  planches  iï 


étabjjffibmcns  de  la  Compagnie,)  îefquelies  s’étendent  jufqu’au 
ï ac  11/ianipeg.  La  difpolition  des  autres  Lacs,  qui  font  iitués  ail 
& qui  communiquent  avec  celui-ci,  elt  marquée,  d'après 
une  Carte  de  M.  Spurrel,  Employé  au  Service  de  la  Compagnie. 
Lus  rivières  Alhauy  & Muo/i,  jufqu’ii  l’établilTernent  àn  flUmcejkr 
& aux  Lacs  Abbitihba  & Supérieur , l'ont  aulii  tirées  d’une  Carte  de 
M.  Turnur,  corrigées  d’après  les  longitudes  obfervées. 

J’ai  marqué  en  grande  partie  la  cote  occidentale  du  CroStiland , 
d’après  les  rclcvcmciu  faits  par  le  Lieutenant  R.  Piekerfgiil , 
qui,  en  1776,  commanda  le  brigantin  le  Lion  ; ces  relevemens 
lie  dellinont  que  vaguement  la  côte,  car  une  quantité  immun fu 
déglaces  fermoit  toutes  les  baies  & toutes  les  entrées,  qui  autrefois 
étoient  libres  & ouvertes  durant  l’été. 

Les  Cartes  de  M.  d’Anville  m’ont  fourni  la  rivicre  du  MiffiJJipi, 
depuis  l'on  embouchure  jufqu’ii  lit  lburce,avec  les  autres  rivières 
que  reçoit  le  Miffifftpi.  Jolies  m’ont  fourni  aulii  toute  la  côte  de  la 
Nouvelle  - Léon , jufqu’au  Cap  Roy>  , & la  côte  occidentale  de 
V Amérique  , depuis  le  Cap  Cor  rien  tes , jufqu’it  la  grande  baie  de 
Teanmtepcc. 

J’ai  marqué  le  golfe  de  la  Californie,  d’après  un  Ouvrage  Alle- 
mand , quia  été  publié  en  1773,  & que  Sir  Jofeph  lîtmks, 
l’réiident  de  la  Société  Royale,  m’a  donné  ; j’ai  confulté 'd’ail- 
leurs, pour  la  côte  occidentale  de  ce  golfe,  une  Carte  manul’crite 
lîl’pagnole,  que  M.  Dalrymplea  bien  voulu  me  communiquer. 

La  côte  du  liréfil,  depuis  Sera  jttl'qu’au  Cap  prie , a été  copiée 
fur  une  petite  Carte  de  cette  partie  du  Monde  , qu’a  faite 
M.  Dtihymple. 

yuant  à la  partie  méridionale  de  {‘Afrique , depuis  le  Cap  de 
ttonne  LJ périmée,'  jufqu’it  la  Pointe-Natale  , je  m’en  fuis  rapporté  il 
la  Carte  du  Major  Rennels;  j’ai  l'ur  - tout  adopté  les  corrections 
l'ur  lVtemlue  du  banc  des  Aiguilles. 

J’ai  indiqué  les  petites  îles,  les  bas-fonds  & les  bancs,  de  fable 
qui  fi:  trouvent  ii  l’Kit  de  Madugnjair  , ainii  que  l’Archipel  des 
Maldives  tk  tics  l.aquedives , les  eûtes  de  Malaeca , une  partie  de 
Ci  ni  baye  & l’ile  de  Sumatra,  fur  la  foi  des  dernières  Cartes  de 
M.  d’Àptés  de  Mtnncvillettu , inférées  dans  le  Neptune-Oriental. 

J. es  côtes  du  C,u;a>ate  ,*00  Malabar,  de  Coromandel ,1a  grand#: 

flv 
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ïiombreufes;  car  on  defiroit  que  ce  tirage  fe  fît; 
avec  foin , afin  de  rendre  à M.  Webber  &c  aux 
Graveurs,  toute  la  juftice  qu’ils  méritent.  Si  les 
Critiques  ibngent  à toutes  ces  cauies  de  délai  , 


3t>aie  du  iïcngal  & l’île  de  Ceylan  , les  pointes  du  Gange  & de  la 
riviere  de  Barampootçr  uu  de  Sanpoo  , font  tirées  de  l’Ouvrage 
p ublLé  en  1782 , par  l'ingénieux  Auteur  de  la  Carte  de  l’Indofiaii.-  ' 

La  mer  de  la  Chine  eft  indiquée  d'après  la  Carte  publiée  pâç 
M.  Dalrymple  ; mais  les.  longitudes  de  Pnlo  - Sapata  , de  Ptilo- 
Condors,  de  Pulo-Timoan , des  détroits  de  Banea  & de  la  Sonde , tk 
des  autres  parties  que  nous  avons  vu  , font  marquées  cl’aprés  nos 
propres  obfcrvations , ainfi  que  la  cyte  orientale  de  Plip/mi  , la 
principale  des  l\csJaponoifes. 

La  pofition  de  l’île  de  Jefo,  des  Kouriles,  de  ia  côte  orientale 
de  i ’/IJle  & du  Kamtjlhatka , de  ia  mer  à’Ochotsk  , & des  îles  que 
nous  n’avons  pas  vu  durant  ce  Voyage , eft  tirée  d'une  Carte 
manuferite,  que  les  Ruifes  nous  donnèrent  il  Oonulaûka. 

J’ai  donné  les  terres  du  Nord , depuis  le  Cap  Kaiiin , près  tic 
la  Mer  Blanche,  jufqu’ii  la  riviere  Lena,  d’après  la  grande  Carie 
de  llujjie  , publiée  kPdtcrshourg  en  1776  ; elle  comprend  le  Pont- 
Euxin  , la  Mer  Çafpienne  Ik.  la  Mer  d ‘Aral,  ainli  que  les  principaux 
Lacs  fltués  ii  l’Elt  ; le  Rédaéteur  a indiqué  la  fource  des  Fleuves 
qui  ont  leur  embouchure  dans  les  différentes  mers. 

Toutes  les  autres  parties  de  ma  Carte  , dont  je  n’ai  pas  fa't 
mention  , fe  trouvent  telles  que  M.  Couk  les  a placées  luir 
même. 

La  Carte,  en  général,  a été  corrigée  d’après  les  Obfer valions 
Aftronomiques  les  plus  récentes , tirées  des  tables  deM.  William 
Wales,  Membre  de  la  Société  Royale,  & Maître  de  Mathéma- 
tiques de  P Hôpital  Jn  Ç/irift  ; de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le 
Guide  du' Marin , compofees  parle  DoéteurMasIcelyne,  Aftronome 
Royal  , & publiées  en  1761  ; de  la  Connoijfunce  du  Teins  , pour 
1780  & 1781;  de  la  Table  Géographique  de  M.  Mayer  , des. 
Voyages  de  MM.  d’Fveux  doFleurieu,  de  Verdun  , de  Borda, 
Cbabert,  &c  . ; de  la  Table  h l’ulligc  de  nos  vaifleaux  de  Vjnde  ,. 
publiée  récemment  par  M.  Dalrymple;  des  'Pi  an  fa  fiions  Philyjb? 
phijucs , Ik  des  remarques  de  nos  derniers  Navigateurs. 

IIüNic.  Rc,uert a. 

Shmham , Svjjex , le  48  Mi.ii  1784, 
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5'cfpere  qu'ils  ne  nous  acculeront  plus  de  lenteur, 
& qu'ils  feront  pleins  de  reconnoillance  pour  le 
généreux  Protecteur  des  Sciences  , qui  , non- 
l’eulement  a ordonné  de  publier  ce  Voyage,  mais 
qui  a voulu  le  donner  au  Public  avec  une  li  grande 
magnificence. 

Je  crois  devoir  citer  ici  un  autre  exemple  de  la 
généralité  de  la  Nation  , & parler  de  l’Amirauté 
qui  a témoigné  d’une  maniéré  noble  combien  elle 
eit  fenliblc  à l’accueil  touchant  & aimable  qu’ont 
reçu  nos  vaiiîeaux  au  Kamtchatka.  Le  Colonel 
Beinn , Commandant  de  cette  Province , n’a  pas 
été  feulement  récompenlé  par  le  plaiiir  que 
l’homme  bieniaiiant  trouve  dans  les  propres  bien- 
laits;  il  a reçu  de  V Angleterre  des  marques  de  re- 
connoillance convenables  à la  dignité  de  fa  Souve- 
raine tk.  à celle  du  Roi  : on  lui  a envoyé  un  vale 
très-riche , avec  une  infeription  qui  mérite  d’être 
rapportée  dans  l’Ouvrage  où  font  confignés  les 
détails  de  la  bienfaifance  envers  nos  Compatriotes, 
Voici  cette  infeription. 

Vira  egregin  rnagno  de  Bj'.iim  ; qui  hnneratricîs 
r/lugujli//imæ  Calharinœ  aujpiciis  , Jumnuiqne  animi 
benignitute  , Java  , quilms  p rœcrat , Kamtfchatkaa 
littora  , navibus  nautijqiie  Britannids  , hojpita 
p rainât  ; eajquc  in  terminis  , Ji  qui  ejjmt  imperia 
Ruffico  , frujirà  exp  brandis , main  milita  pcrpejjbs  , 
itéra  ta  vive  excepit , rej’edt recreavit  & commcatu 
omui  cumula  U auclos  dimijit  ; Rei  naV.as.xS 
Bu  j ta  nni cæ  fèptemviri , in  aliquam  benevolenùas 
tam  injigiâs  rnemoriam , amici/jimo  , gnuijji/noque 
anima  Juo  , patriœque  nomme  4 Jü.  D.  J), 

M,  DCC.  LXXXI. 


i)o  . Troisième  V o y*a  g e 
=====  Mais  il  me  femble  qu’elle  ne  peut  fervir  de  ren3 
177&  dcz-vous  qu’aux  oifeaux,  & il  ne  doit  pas  y 
Dde.  avoir  d’autre  animal. 

A onze  heures , l’atmofphere  commença  h fe 
nettoyer;  je  revirai  tout  de  fuite,  & je  portai 
fur  la  terre.  A midi , nous  prîmes  d’afîèz  bonnes 
hauteurs;  d’après  nos  obfervations , j’ai  marqué 
à 48d  25/  Sud,  la  latitude  du  Cap  Bligh , la 
plus  feptentrionale  des  ïïles,  & fa  longitude  à 
<58d  40'  Eft  : (a~)  nous  le  dépafsâmes  à trois 


AI.  de  Kerguelen  ; St  s’il  avoit  lu  , ou  copié  les 
phrafes  de  ion  prédéceffeur , il  n’auroit  pas  décrit 
d’une  maniéré  différente  la  forme  de  l’Ifle.  M.  de  Ker- 
guelen dit  : “ L’Iile  de  Réunion  qui  n’eft  qu’une  ro- 
u clie,  nous  fervoit  de  rendez-vous,  ou  de  point  de 
v ralliement  ; elle  reffemble  à un  coin  de  mire.  » 

( a ) On  imagine  bien  que  les  obfervations  des  Fran- 
çois & celles  du  Capitaine  Cook  fur  la  latitude  doi- 
vent être  d’accord;  mais  ils  marquent  la  longitude 
d’une  maniéré  très-différente. 

Le  Pilote  de  M.  de  Kerguelen,  qui  étoit  à Ténê- 
riffe , fur  la  Frégate  du  Chevalier  de  Borda , l’indi- 
quoit  à 64'!  57*  Eft  du  Méridien  de  Paris,  c’eft-à- 
dire,  à environ  67d  16*  du  Méridien  de  Londres , ou 
id  24^  plus  à l’Eft  que  le  Capitaine  Cook. 

M.  de  Pagès  la  fixe  à 66<*  47^  Eft  du  Méridien  de 
Paris  , c’eft-à-dire  , à 69d  6l  Eft  de  celui  de  Lon- 
dres , ou  26  milles  plus  à l’Eft  que  le  Capitaine  Cook. 

M.  de  Kerguelen  fe  contente  de  dire  qu’elle  gît  par 
63li  de  longitude. 
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heures  ; nous  marchions  alors  au  Sud-Sud-Eft , 
par  un  vent  frais  de  FOueft.  1 776. 

Bientôt  après , nous  revîmes  la  terre  que  nous  Déc. 
avions  apperçue  foiblement  le  matin  ; &_,  à qua- 
tre heures , elle  fe  prolongeoit  du  Sud-Eft  un 
demi-Rutnb  Eft  , au  Sud-Ouefl-quart-Sud  , h 
la  diftance  d’environ  quatre  milles.  L’extrémité 
gauche  , que  je  jugeai  la  pointe  feptentrionale 
•de  la  terre  appellée  Cap  Saint -Louis , (V) 


(«)  Nous  n’avons  eu  occafion  jufqu’ici  que  d'a»- 
jouter  des  détails  dont  le  Capitaine  Cook  ne  pou- 
voit  faire  mention  , parce  qu’il  ignoroit  le  fécond 
voyage  de  M.  de  Kerguelen  en  1773  ; il  faut  à pré- 
fent  corriger  de  petites  erreurs  de  fait  qu’il  a com- 
mis) parce  qu’il  connoiffoit  d’une  maniéré  trop  va- 
gue les  opérations  du  premier  Voyage  en  1772.  La 
Carte  de  l’hémifphère  auftral  que  lui  avoit  donné 
M.  Crozat  étant  fon  feul  guide,  lui  indiquoit  le  Cap 
S.  Louis , ou , le  Cap  Louis , comme  le  Promontoire 
le  plus  feptentrional  vu  alors  par  les  François  ; fes  ob- 
fervations  particulières  lui  annonçoient  que  la  grande 
Terre  ne  fe  prolongeoit  point  au  Nord,  au-  delà  de 
l 'extrémité  gauche  qu’il  avoit  fous  fes  yeux , & il  jugea 
que  le  Rocher  perpendiculaire  dont  il  eft  parlé  dans 
fon  journal,  devoit  être  le  Cap  Louis  de  M.  de  Ker- 
guelen. Mais  en  rapprochant  les  Cartes  de  M.  Cook 
avec  celles  de  M.  de  Kerguelen,  ori  trouvera  que 
Je  Cap  Louis  eft  fur  une  autre  partie  de  la  côte, 
& que  la  pointe  feptentrionale  dont  il  eft  ici  queftion, 
a été  appellée  Cap  François  par  M.  de  Kerguelen. 
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Ht 

= dans  la  Carte  Françoife  de  lTIémifphere  auf- 
177^*  tral,  étoit  terminée  par  un  rocher  perpendicu- 
Déc.  luire , d’une  hauteur  considérable  ; & l’extrémité 
à droite  ( près  de  laquelle  eft  un  rocher  feul  ) 
formoit  une  pointe  dentelée,  (a)  De  cette 
pointe,  la  Côte  me  parut  tourner  brufqucmenc 
au  Sud;  car,  excepté  les  Ifles  que  nous  avions 
apperçues  le  matin , nous  ne  découvrions  point 
de  terre,  à POueft  de  la  direélion,  où  elle 
nous  reftoit  alors.  La  plus  méridionale  (b)  des 
Mes  dont  je  viens  de  parler,  gît  à-peu-près  à 
l’Oueft  de  la  pointe , à deux  ou  trois  lieues  de 
diilance. 

Il  fcmbloit  y avoir  un  golfe  , vers  le  milieu 
de  la  terre , & nous  eflàyâmes  de  l’atteindre  ; 
mais , en  nous  approchant , nous  trouvâmes  feu- 
lement que  la  côte  faifoit  un  pli.  J’arrivai  vent 


( a)  Cette  extrémité  à droite  paroît  être  le  Cap  Au' 
ben  de  la  Carte  de  M.  de  Kerguelen.  Il  faut  obfer- 
ver  que  les  François  virent,  en  1771 , une  très-pe- 
tite partie  de  la  côte  fituée  entre  le  Cap  Louis  & 
le  Cap  François , laquelle  peut  être  nommée  la  Ban- 
de, Nord-Oued:  de  cette  Terre;  mais  qu’ils  en  exa- 
minèrent la  pofkion,  dans  leur  fécond  Voyage,  & 
que  quelques-unes  de  fes  bayes,  rivières  & promon-r 
toires  ont  des  noms  fur  leurs  Cartes. 

(b)  C’eft  l’Ifle  de  Clugny  de  M.  de  Kerguelen. 
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arrière,  pour  doubler  le  Cap  Saint-Louis; (æ)  — - 

bientôt  après  la  terre  s’ouvrit  dans  la  direction  1776. 

du  Sud  53'1  Eft  ; & elle  fembloit  former  une  Déc. 
pointe  très-éloignée.  Depuis  le  Cap , le  prolon- 
gement de  la  Cote  étoit  plus  méridional  : nous 
apperçûmes  auffi  plufieurs  Ides  ou  rochers,  h l’Eft 
de  ces  direétions;  le  plus  éloigné  étoit  à environ 
fept  lieues  du  Cap  , & il  nous  reftoic  au  Sud 
8S‘>  Eft.  (b~) 

Dès  que  nous  eûmes  doublé  le  Cap , nous 
obfervâmes  que  la  côte  étoit  hachée  au  Sud  par 
un  grand  nombre  de  pointes  & de  baies;  & je 
me  crus  sûr  de  trouver  un  bon  havre.  En  effet , 
nous  eûmes  à peine  fait  un  mille  , que  nous 
en  découvrîmes  un  derrière  le  Cap  : nous  allâ- 
mes à la  bouline , afin  d’y  arriver  ; mais  quand 
nous  eûmes  couru  une  bordée  , il  furvint  un 
calme,  & nous  mouillâmes  à l’entrée  du  havre 
par  quarante  - cinq  brades,  fond  de  Ikble  noir. 

La  Découverte  nous  joignit  bientôt  après.  Je 
chargeai  tout  de  fuite  M.  Bligh , Mafîer  de  la 

— - — 

(a)  C’eft  le  Cap  François  , ainfi  qu’on  l’a  déjà 
obfervé. 

(b)  Les  obfervations  faites  par  M.  Kerguelen  aux 
environs  du  Cap  François , s’accordent  parfaitement 
avec  celles  qu’on  vient  de  lire  : on  trouve  fur  fa 
Carte  les  Rochers  fit  les  Des  dont  parle  M.  C00J:. 
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Réfohuion , d’aller  prendre  des  fondes  5 il  me 
dit,  à fou  retour  , que  le  havre  étoit  sûr  & 
commode  ; qu’il  offrait  un  bon  mouillage  par- 
tout ; qu’on  trouvoit  fur  la  côte , de  l’eau  douce 
en  abondance , & une  quantité  confidérable  de 
veaux  marins,  de  pinguins,  Ça)  & d’autres  oi- 
feaux  ; mais  qu’il  n’y  avoit  aucune  cfpèce  de 
bois-  Tandis  que  nous  étions  à l’ancre  , nous 
ohfervâmes  que  le  flux  venoit  du  Sud-Elf,  avec 
une  vîteflè  d’au  moins  deux  milles  par  heure. 

Le  25 , à la  pointe  du  jour , nous  levâmes 
l’ancre,  à l’aide  d’une  jolie  brife  de  l’Ouefl:; 
& , après  avoir  pénétré  dans  le  havre  jufqu’à  un 
quart  de  mille,  de  la  grève  fablonneufè  qu’on 
voit  au  fond , nous  mouillâmes  de  nouveau , 
par  huit  bradés  , fond  de  joli  fable  brun.  La 
Découverte  n’arriva  qu’à  deux  heures  de  l’a- 
près-midi. Le  Capitaine  Clerlce  me  dit  que  fon 
ancre  ayant  dérapé , avant  qu’il  pût  faire  rentrer 
le  cable , il  avoit  couru  le  plus  grand  rifque 
d’échouer  fur  la  pointe  Sud.  Il  fut  obligé  de 


(0)  M.  de  Buffon,  tom.  9 de  l’HiJloire  des  Oi- 
feaux , a donné  le  nom  de  Manchots  aux  Penguins 
qu’on  trouve  dans  les  parties  méridionales  du  Glo- 
be; mais  cette  dénomination  n’étant  pas  encore  allez 
répandue,  nous  les  appellerons  quelquefois  Penguinss 
félon  l’ufage.  Note  du  Traducteur. 
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mettre  brufquement  à la  voile , & de  traîner 
l’ancre  dans  les  flots,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  allez  1776. 
de  place  pour  le  relever.  L’ancre  avoit  perdu  Déc. 
une  de  fcs  pattes. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés , je  fis  mettre 
tous  les  canots  à la  nier,  & j’ordonnai  d’amar- 
rer avec  une  petite  ancre  de  toue.  Sur  ces  en- 
trefaites , on  préparait  les  futailles  que  je  vou- 
lois  envoyer  à terre  ; je  defccndis  dans  l’Ifle , afin 
d’examiner  en  quel  endroit  on  pourroit  les  rem- 
plir plus  commodément , & voir  d’ailleurs  ce  , 
qu’offroic  l’intérieur  du  pays. 

Je  trouvai  le  rivage  prefque  entièrement  cou- 
vert de  manchots  ou  d’autres  oifeaux  , & de 
veaux  marins.  Ces  derniers  étoient  peu  nom- 
breux , mais  fi  peu  fauvages  , que  nous  en  tuâ- 
mes, autant  que  nous  le  voulûmes;  leur  graille 
nous  donna  de  l’huile,  qu’on  brûla  dans  les  lam- 
pes , & qu’on  employa  à divers  ufages.  Nous 
ne  fûmes  pas  embarralïes  pour  remplir  nos  fu- 
tailles ; car  on  rencontrait  par-tout  des  ruiflèaux 
d’eau  douce.  Il  n’y  a pas  un  feul  arbre & pas 
un  feul  arbriflèau  ; & on  y voit  très-peu  de  gra- 
•mens.  Lorfque  les  vaiflèaux  arrivèrent  dans  le 
havre , les  flancs  de  plufieurs  des  collines  nous 
parurent  d’un  vert  éclatant,  & nous  efpérâmes 
j trouver  des  plantes.  Je  reconnus  qu’une  feule 
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;■■■'  : plante,  donc  on  donnera  la  defcription  plus  bas, 

17/6.  avoit  produit  cet  effet.  Avant  de  retourner  à 
Déc.  bord , je  gravis  la  première  chaîne  des  rochers , 
qui  s’élèvent  en  amphithéâtre;  je  comptois  pren- 
dre une  vue  générale  du  pays  ; mais  je  n’étois 
pas  encore  au  fommet,  qu’il  furvint  une  brume 
très-épaiflè  : j’eus  bien  de  la  peine  à reconnoî- 
tre  mon  chemin , pour  defeendre.  Le  foir , on 
jetta  la  feine  au  fond  du  havre  , & on  ne  prit 
qu’une  demi-douzaine  de  petits  poifibns.  Le  len- 
, demain  , nous  eflàyâmes  l’hameçon  & la  ligne , 
mais  nous  ne  fumes  pas  plus  heureux.  Ainfi , 
les  oifèaux  furent  les  feuls  comeftibles  que  nous 
offrit  la  Terre  de  Kerguelen  : mais , comme 
je  l’ai  déjà  dit , cette  reffource  étoit  inépuifable. 

36.  La  matinée  du  2 6 fut  brumeufe , & nous  eû- 
mes de  la  pluie  ; cependant  nous  remplîmes  no* 
futailles , & nous  coupâmes  de  l’herbe  pour 
notre  bétail;  on  la  recueilloit  au  fond  dü  havre, 
où  le  terrein  en  produifoit  quelques  bouquets. 
La  pluie  enfla  tellement  les  ruifïèaux  , que  le* 
flancs  des  collines  qui  bordent  le  havre , paroifc 
foient  couverts  d’une  nappe  d’eau  : elle  s’infi- 
nuoit  dans  les  crevaflès  & les  ouvertures  des  ro- 
chers qui  forment  l’intérieur  des  collines  , & 
elle  fe  précipitoit  enfuite  à la  furface  en  gros 
torrens. 


L’Equipage 
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L’Equipage  avoir  beaucoup  travaillé  lés  deux  — — — 
jours  précédens;  il  avoir  achevé  de  remplir  nos  17761 
futailles  h un  ruiflèau  que  la  grève  préfentôit  h Déc; 
notre  gauche  ; & le  27  je  permis  aux  matelots  271 
de  fe  repofer,  ët  de  célébrer  la  Fête  de  NoëL 
La  plupart  d’entr’eux  defeendirent  h terre , & 
firent  dès  courfes  dans  l’intérieur  du  pays  , ils 
ne  rencontrèrent  que  des  montagnes  extrême- 
ment ftérilcs , & d’un  afpeét  affreux.  L’un  d’eux 
me  rapporta  le  foir  une  bouteille  , qu’il  avoit 
trouvée  attachée  avec  un  fil  d’archal , fur  un  ro- 
cher qui  s’avance  en  faillie  àii  côté  feptentrio- 
nal  du  havre.  Cette  bouteille  renfermoit  un  mor- 
ceau de  parchemin , fur  lequel  on  lifoit  l’infcrip- 
tion  fuivante  : 

Lu  S O FI  c 0 Xÿ.  Galeiaru  m 
R EGE,  E T D.  Ça)  DE  JBorNESf 
Régi  a secret i s Ad  Res 
Mari  ti  ma  s,  annis  i 772, 

ET  1773; 


Cette  infeription  prouve  clairement  que  d'au- 
tres Navigateurs  avoient  abordé  dans  ce  havre 


( n ) Le  D eft  fans  cloute  une  abréviation  de  Do- 
Hnho  : M;  de  Boynes  étoit  alors  «n  France  Secrétaire! 
d’Etat  de  la  Marine; 
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• — - avant  nous.  Je  fuppofai  qu’elle  avoit  été  laifîee 

1776. 

par  M.  de  Boifguehenneu , qui  defcendit  h terre. 
Déc.  avec  un  canota  }e  Février  1772,  le  jour 
meme  où  M.  de  Kerguelen  découvrit  cette  terre. 
Cette  defeente  eil  en  effet  marquée  dans  la  Carte 
Françoifc  de  l’Hémifphere  Auflral,  publiée  l’an- 
née fuivante.  00 


(a)  En  lifant  cette  phrafe  , il  efl  naturel  de  de- 
mander comment  M.  de  Boifguehenneu  put  laiffer, 
au  commencement  de  1772 , une  Infcription  qui  rap- 
pelle un  Voyage  de  1773?  Le  Capitaine  Cook  fit 
fûrement  cette  remarque;  mais  il  11e  pouvoit  admettre 
une  autre  fuppofition  : il  ne  favoit  pas  que  les  Fran- 
çois étoient  allés  reconnoître  cette  Terre  une  fécondé 
fois;  & obligé  de  concilier  ce  qu’il  voyoit  avec  ce 
qu’on  lui  ayoit  dit  d’une  maniéré  vague  Sc  impar- 
faite j il  a confondu  un  débarquement  du  premier 
Voyage  avec  un  débarquement  du  fécond. 

La  Baie  où  débarqua  M.  de  Boifguehenneu  efl  fur 
la  côte  occidentale  de  iette  Terre,  bien  loin  au  Sud 
du  Cap  Louis  , & à peu  de  diftance  d’un  autre 
Promontoire , appellé  Cap  Bourbon  : nos  Vaiffeaux 
n’étoient  pas  fur  cette  partie  de  la  côte.  La  Carte 
ci-iointe  indique  fa  fituation;  on  y a confervé,  d’a- 
près celle  de  M.  de  Kerguelen,  une  vue  particulière 
de  la  Baie  du  Lyon  Marin  (car  M.  de  Boifgueheu- 
neu  lui  a donné  ce  nom  } , ainfi  que  les  Sondes. 

Le  Journal  de  M.  de  Kerguelen  & le  Voyage  de 
M.  de  Pagès  nous  apprennent  par  qui  la  bouteille 
fut  remife  à terre.  On  y lit  les  détails  fuivans  î 


de  Cook.  99 

Afin  de  laifîèr  un  Monument  de  notre  féjour  — — 
dans  ce  havre,  j’écrivis,  de  l’autre  côté  du  par-  1776. 
chemin  : Déc. 

Naves  Résolution  . 

et  Discovéry,  i 

ue  Rege  Magnæ  Bri  tanniæ, 

Dec  emeris  1776. 


— Les  François  arrivèrent  fur  la  côte  occidentale 
de  cette  Terre  le  14  Décembre  1773.  En  marchant 
au  N.  E.  , ils  découvrirent  le  16  Fille  de  Réunion 
& les  autres  petites  llles  dont  M.  Cook  a parlé. 
Le  17,  ils  avoient  devant  eux  la  Terre  principale; 
ils  étoient  fûrs  alors  qu’elle  fe  trouvoit  jointe  à celle 
qu’ils  avoient  vue  le  14.  Ils  appercevoient  en  même 
temps  une  haute  pointe  qu’ils  nommèrent  le  Cap 
François;  au-delà  de  ce  Cap  la  côte  prenoit  une  di- 
reétion  Sud-Eft  , & ils  rencontrèrent , derrière  la 
partie  qui  fe  prolongeoit  au  Sud-Eft , une  Baie  qu’ils 
appellerait  Baie  de  VOifcau , du  nom  de  leur  Fré- 
gate. Ils  s’efforcèrent  d’y  entrer  ; mais  les  vents  con- 
traires les  jetterent  au  large.  Enfin  , le  6 Janvier, 
M.  de  Rofnevet,  Capitaine  de  YOifeau,  envoya  fa 
Chaloupe  dans  cette  Baie  : M.  de  Rochegude , l’un 
de  fes  Officiers , qui  la  commandoit , prit  pajj'efflon  de 
la  Baie  & de  tout  le  Pays  , au  nom  du  Roi  de  France  , 
avec  les  formalités  née eJJ aires. 

Ainfi  , l’on  voit  que  la  bouteille  retrouvée  par 
M.  Cook , fut  laiflee  par  M.  de  Rochegude  : ce 
dernier  ne  débarqua  que  le  16  Janvier  1774;  mais  le 
.Vaiffeau  de  M.  de  Kerguelen,  étant  arrivé  fur  la 
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=====  Je  le- remis  dans  la  bouteille,  avec  line  pièce 
1776.  de  deux  fous  d’argent,  frappé  en  177a,  & après 
Dec. 


cote  le  14  Décembre  1773 , St  ayant  découvert  & 
reconnu  la  Baie  le  17  du  même  mois,  la  date  de  1773 
elb  tràs-exaéle. 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  Carte  de  M.  de 
Kerguelen  St  fur  celle  de  M.  Cook , pour  voir  que 
la  Baie  de  l'Oifeau  , eft  le  havre  oii  l’on  trouva 
l’Infcription  françoife.  Une  autre  chofe  le  prouve 
d’une  maniéré  plus  démonftrative  encore  : Les  Navi- 
gateurs François  nous  ont  donné,  ainfi  que  M.  Cook, 
une  vue  particulière  de  cette  Baie  ; en  comparant  le 
plan  ci-joint  avec  celui  qu’offrent  les  Voyages  de 
M.  de  Kerguelen  St  de  M.  de  Pagès , on  apperçoit 
une  reffemblance  fi  parfaite , que  les  uns  St  les  autres 
ont  décrit  le  même  dieu  avec  fidélité.  Les  fondes 
font  les  mêmes,  & placés  dans  les  mêmes  endroits: 
les  trois  plans  indiquent  45  braffes  entre  les  deux 
Caps , à l’entrée  de  la  Baie  ; feize  au  point  où  les 
côtes  commencent  à fe  reiïerrer , St  huit  au  fond  du 
havre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  éclaircit  affez  le  Journal 
de  M.  Cook;  j’ajouterai  feulement  que  le  havre  oit 
mouillèrent  la  Réfolutian  St  la  Découverte , eft  éloigné 
de  40  lieues  de  celui  où  M.  de  Boil’guehenneu  dé- 
barqua en  1771.  Voici  le  paffage  de  M.  de  Kergue- 
len : “ M.  de  Boifguehenneu  defeendit  le  13  de 
» Février  1771,  dans  une  Baie  qu’il  nomma  Baie  du 
» Lion  Marin,  St  prit  poffeffion  de  cette  Terre  au 
» nom  du  Roi;  il  n’y  vit  aucune  trace  d’habitans. 
« M.  de  Rochegude , en  1774 , a defeendu  dans  une 
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avoir  couvert  le  goulot  d’un  chapeau  de  plomb , ———■»■ 
je  la  plaçai,  le  lendemain,  au  milieu  d’un  mon-  l77^- 
ceau  de  pierres  , que  nous  élevâmes , pour  cet  ^'c- 
objet,  fur  une  petite  colline,  qui  ell  au  côté  fep- 
tentrional  du  havre , & près  de  l’endroit  où  elle 
fut  trouvée  : elle  fera  jurement  apperçue  de  tous 
les  Navigateurs  qui  aborderont  à cette  baie,  par 
hafard  ou  à deflèin.  J’y  arborai  le  pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  & je  donnai  le  nom  de  Havre 
de  Noël  au  lieu  où  mouilloient  nos  vaifïcaux. 

C’eil  la  première  ou  la  plus  feptcntrionale  des 
entrées  que  nous  rencontrâmes  à la  bande  Sud- 
Eft  du  Cap  Saint-Louis , (a)  qui  forme  la 
côte  Nord  du  havre , & la  pointe  Nord  de  cette 
terre.  Sa  pofition  feule  Mit  pour  la  diflinguer 
de  toutes  les  autres  ; mais , afin  qu’elle  foit  plus 
facile  h reconnoître , j’obferverai  que  fa  pointe 
méridionale  offre  un  rocher  élevé , qui  ell  percé 
de  part  en  part , & qui  reffemble  à l’arche  d’un 
pont.  Çb)  Un  feul  bloc  de  pierre,  ou  rocher 


» autre  Baie  que  nous  avons  nommée  Baie  de  l'Oi- 
5>  Je  au.  ; & cette  fécondé  rade  eft  à 40  lieues  de  la 
» première;  il  en  a auffi  pris  poffeffion  , & il  n’y 
» trouva  également  aucune  trace  d’habitans. 

(a)  Le  Cap  François. 

( b ) S’il  reftoit  des  doutes  fur  l’identité  de  la  Baie 
de  [’OiJeau,  & du  Havre  de  Noël,  le  rocher  dont 
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d’une  grande  étendue,  qui  gît  au  fommet  d’une 
1776.  colline  fituée  au  côté  méridional  du  havre,  près 
Déc.  du  fond , eft  aufli  une  marque  diftinétive  : vis-à- 
vis  de  ce  rocher , on  voit  au  côté  feptentrional , 
une  autre  colline  qui  lui  reflèmble  beaucoup , 
mais  qui  eft  plus  petite.  Le  fond  du  havre  pré- 
fente une  petite  grève , fur  laquelle  nous  débar- 
quâmes ordinairement;  par  derrière,  le  terrein 
commence  à s’élever  un  peu , & il  y a au  fom- 
met de  ce  monticule , un  grand  lac  d’eau  douce. 
La  terre  eft  haute  fur  les  deux  bandes  de  ren- 
trée , & elle  fe  prolonge  à FOueft,  & à l’Oueft- 
Nord-Oueft,  l’efpace  d’environ  deux  milles.  La 
largeur  du  havre  eft  d’un  mille  & un  quart,  dans 
plus  de  la  moitié  de  fa  longueur;  enfuite  elle 
n’eft  que  d’un  demi -mille.  La  profondeur  de 


il  eft  ici  queftion  les  difliperoit;  car  M.  de  Pagès  a 
indiqué,  avant  le  Capitaine  Cook,  cette  marque  dif. 
tinâive;  il  dit  : “ On  vit  que  la  côte  de  l’Eft  voi- 
n fine  du  Cap  François  , avoit  deux  Baies  ; elles 
» étoient  féparées  par  une  pointe  très-remarquable 
jj  par  fa  forme  qui  reprlfentoit.  une  poru-cochere  , à 
j>  travers  de  laquelle  on  voyoit  le  jour.  » Voyages  de 
M.  de  Pagès , vol.  2 , pag.  67. 

Puifque  ces  deux  Navigateurs  ont  eu  la  même  idée 
& adopté  à-peu-près  la  mêrrfé  image , c’eft  une  preuve 
qu'ils  avoient  le  même  objet  fous  les  yeux,  & qu’ils 
font  décrit  d’une  maniéré  exaêle. 
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l’eau , qui  eft  de  quarante-cinq  brades , loifqu’on  — - 
y arrive,  varie,  h mefure  qu’on  avance  de  trente  . 1776. 
à cinq  & quatre  brades,  ainfi  que  je  l’indique  Déc. 
fur  la  Carte.  Les  côtes  font  efcarpées,  & le  fond 
eft  par-tout  d’un  joli  fable  noir  , excepté  en 
quelques  endroits  près  du  rivage,  où  il  y a des 
lits  de  l’efpèce  de  Goëfmon,  qui  croît  toujours 
fur  des  roches.  Le  fond  du  havre  n’eft  expofé 
qu’à  deux  points  du  compas  ; & même  ces  deux 
points  font  couverts  par  des  Ides de  maniéré 
que  la  mer  ne  peut  jamais  y endommager  un 
vaidèau.  L’examen  du  rivage  me  confirma  dans 
cette  opinion;  nous  y trouvâmes  de  l’herbe,  près 
de  la  ligne  ou  s’arrête  la  marée  haute  & c’elt 
un  fur  indice  d’une  Baie  tranquille.  Ça)  On  y a 


(a)  On  a vu  dans  la  derniere  note,  que  M.  de 
Pagès  8c  le  Capitaine  Cook  décrivent  précifément 
de  la  même  maniéré  l’afpefl;  de  la  pointe  méridionale 
du  Havre.  Je  vais  tranfcrire  un  autre  paffage  du  pre- 
mier , qui  offre  la  même  conformité. 

« Le  6 , on  mit  à terre  dans  la  première  Baie , à 
» l’Eft  du  Cap  François .,  8c  on  prit  pofleflîon  de  ces 
» contrées.  Le  mouillage  confifte  en  une  petite  rade 
v qui  a environ  quatre  encablures,  ou  400  toifes  de 
v profondeur,  fur  un  tiers  en  fus  de  largeur.  En-de- 
» clans  de  cette  Rade  eft  un  petit  Port,  dont  l’entrée 
■n  de  quatre  encablures  de  largeur  , préfente  au  Sud- 
» Eft.  La  fonde  de  la  petite  rade  eft  depuis  quarante- 
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la  haute  marée , à environ  dix  heures , dans  les 
1776.  pleines  ôr  les  nouvelles  Lunc$  ; & les  flots  s’é- 
Déc,  lèvent  & retombent  d’environ  quatre  pieds. 

Après  avoir  dépole  la  bouteille  qui  renferme 
l’inicription , je  fis , avec  un  canot , le  tour  du 
havre , & je  defcendis  en  piufieurs  endroits , afin 
d’examiner  les  productions  de  la  côte,  & fur- 
tout  afin  de  chercher  du  bois  flottant.  Quoique 
le  fol  n’offrit  aucun  arbre  aux  environs  du  port* 
il  pouvoit  y en  avoir  en  d’autres  cantons  de 
fille;  & fi  effeétivement  il  s’y  en  trouvoit , je 


v cinq  jufqua  trente  braffes;  & celle  du  port  depuis 
3)  feize  jul'qn’à  huit.  Le  fond  des  deux  eft  de  fable 
3>  noir  & vafeux.  La  côte  des  deux  bords  eft  haute, 
« & par  une  pente  très-rude  ; elle  eft  couverte  de 
ï>  verdure,  & il  y a une  quantité  prodigieufe  d’ou- 
» tardes.  Le  fond  du  port  eft  occupé  par  un  tnonti- 
33  cule  qui  laiffe , entre  lui  & la  mer , npç  plage  de 
13  fable.  Une  petite  riviere  de  très-bonne  eau  coule 
w à la  mer  dans  cet  endroit , & elle  eft  fournie  par 
53  un  lac , qui  eft  uir  peu  au  loin  au-deflits  du  ipon- 
33  ticule.  Il  y avoit  fur  la  plage  beaucoup  de  pinguiris 
»3  & de  lions  marins.  Ces  deux  efpeces  d'animaux 
13  ne  fuyoient  pas  , & l’on  augura  que  le  pays  n’étoit 
33  point  habité;  la  terre  rapportoit  de  l’herbe  large  , 
33  noire  & bien  nourrie  , qui  n’avoit  cependant  que 
13  cinq  pouces  de  hauteur.  On  ne  vit  aucun  arbre  ni 
3s  ligne  d’habitation.  33  Voyage  de  Al.  de  Pagès  , 
tem,  II,  pag.  69. 
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préfumai  que  les  torrens  auraient  entraîné  des 
arbres,  ou  du  moins  des  branches  dans  la  mer  1776. 
qui  les  rejette  fur  le  rivage.  Cela  arrive  fur  tou-  Déc, 
tes  les  Ifles  où  il  y a du  bois,  & même  fur 
quelques-unes  qui  en  font  abfolument  dénuées  ; 
mais  dans  toute  l’étendue  du  havre , je  n’en  dé- 
couvris pas  un  feul  morceau. 

L’après-midi  , je  montai  fur  le  Cap  Sainte 
Louis , (a)  accompagné  de  M,  King , mon  fé- 
cond Lieutenant , je  comptois  avoir  de  cette 
Jiauteur,  une  vue  de  la  côte  de  la  mer,  & des 
petites  Mes  qui  giifent  au  large  ; mais , lorfque 
je  fus  au  fommet , une  brume  épaiflè  me  cacha 
tous  les  objets  éloignés , placés  au-deflous  de 
moi;  ceux  qui  fe  trouvoient  fur  le  même  niveau, 
ou  plus  élevés,  étoient  aifez  vifibles,  & ils  me 
parurent  d’une  ftérilité  affreulè  ; j’en  excepte 
néanmoins  des  collines  au  Sud , qui  fe  montrè- 
rent couvertes  de  neige, 

Lorfque  j’arrivai  à bord  , on  avoit-  remonté 
les  canots  & les  chaloupes , les  vailïèaux  venoient 
de  démarrer,  & ils  étoient  prêts  à remettre  en 
mer;  mais  nous  n’apparcilMmes  que  le  jour  fui- 
vant  à cinq  heures  du  matin. 


(a)  Le  Capitaine  Cook  le  confond  toujours  avec 
le  Cap  François. 
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CHAPITRE  V. 

Départ  du  Havre  de  Noël.  Navigation  le 
long  de  la  côte,  afin  de  découvrir  fa  pofî- 
tion  & fon  étendue . Defcription  de  pla- 
ceurs Promontoires  & Baies  , & d'une 
Péninfule , auxquels  j'ai  donné  des  noms. 
Dangers  des  bas  fonds.  Un  autre  Havre 
& un  Canal.  Obfervations  de  M.  Ander- 
fon , fur  les  productions  naturelles , les  ani- 
maux , le  fol , &c.  de  la  Terre  de  Ker- 
guelen. 

:=?  Dès  que  les  vaiflèaux  furent  hors  du  havre 
l~7&-  de  Noël , nous  mîmes  le  cap  au  Sud -Eli:  un 
■^c‘  demi-rumb  Sud  le  long  de  la  côte , avec  une  jo- 
lie brife  du  Nord-Nord-Oueft , & un  ciel  ferein. 
Cette  derniere  circonftance  étoit  d’autant  plus 
heureufe  , que , depuis  quelque  temps , nous 
avions  eu  chaque  jour  des  brumes  plus  ou  moins 
épaifles  : fi  l’atmofphère  eût  toujours  été  nebu- 
leufe , je  n’aurois  pu  achever  la  reconnoifïànce 
de  la  terre  de  Kerguelen.  Nous  marchâmes  la 
fonde  à la  main  ; mais  une  ligne  de  cinquante  ou 
foixante  bradés  trouva  rarement  fond. 
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A fept  ou  huit  heures,  nous  étions  en  travers  1 111 
d’un  Cap  que  j ’ai  appelle  Cap  Cumberland  ; il  1776. 
eft  fitué  à une  lieue  & demie  au  Sud-Eft  un  Déc. 
demi-rumb  Sud , de  la  pointe  méridionale  du  havre 
de  Noël.  Il  y a dans  l’intervalle  une  baie , dont 
les  deux  bras  fcrabloient  offrir  un  abri  aux  vaif- 
feaux.  On  voit,  par  le  travers  du  Cap  Cumber- 
land, une  Ifle  peu  étendue,  mais  aflèz  élevée, 
au  fommet  de  laquelle  gît  un  rocher  qui  ref- 
femble  h une  guérite  de  fentinelle  : je  lui  ai 
donné  ce  nom.  On  apperçoit  deux  milles  plus 
loin  à l’Eft , un  grouppe  de  petites  Ides  tk  de 
rochers,  dont  le  terrein  eft  haché;  nous  paf- 
sâmes  entre  ce  grouppe  & rifle  de  la  guérite 
de  fentinelle ; le  canal  a un  mille  de  large  & 
plus  de  quarante  braflès  de  profondeur,  car  on 
ne  trouve  point  de  fond  avec  une  ligne  de  cette 
longueur. 

Tandis  que  nous  le  traverfions,  nous  décou- 
vrîmes au  côté  Sud  du  Cap  Cumberland , une 
baie  qui  fe  prolongcoit  à trois  lieues  dansl’Oueft. 

Elle  eft  formée  au  Nord  par  ce  Cap , & au  Sud 
par  un  promontoire , que  j’appellai  pointe  Prin- 
gle,  du  nom  de  mon  digne  Ami,  le  Chevalier 
Pringle,  Préfident  de  la  Société  Royale.  Le  fond 
de  cette  baie  fut  appellée  Baie  de  Cumberland ; 
un  ifthme  étroit  doit  la  féparer  de  la  mer  qui 
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bac  la  côte  Nord-Oueft  de  ce  pays  ; du  moins  les 

177 6.  apparences  favorifoienc  cette  conjecture. 

Dec.  Au  Sud  de  la  pointe  Pritigle , la  côte  forme 
une  cinquième  baie,  dont  cette  pointe  eft  l’ex- 
trémité feptentrionale  ; de-là  jufqu’à  l’extrémité 
Sud , il  y a environ  quatre  milles  dans  la  direc- 
tion du  Sud-Sud-Eft-quarc-Eft.  Cette  baie,  que 
j’ai  nommée  Baie  Blanche,  à caufe  de  quel- 
ques pointes  de  terre  ou  rochers  blancs , qu’on 
apperçoit  au  fond,  renferme  pluiieurs  baies  ou 
antes  moins  étendues,  qui  paroilfoient  h l’abri 
de  tous  les  vents  : on  voit  en  travers  de  la 
pointe  méridionale,  plufieurs  rochers  qui  élèvent 
leurs  têtes  au-dellùs  des  flots , & vrailemblablc- 
ment  il  y en  a beaucoup  d’autres  qui  ne  décou- 
vrent pas. 

Jufqu’ici  notre  route  fut  parallèle  à la  côte , 
dont  nous  n’étions  pas  éloignés  de  plus  de  deux 
milles.  Nous  finies  un  ufage  continuel  de  nos 
lunettes,  & nous  vîmes  aifé'ment , qu’excepté  les 
fonds  des  baies  & des  anfes  qui  aboutiflent  com- 
munément à des  grèves  de  fable , les  côtes  étoient 
remplies  de  rochers  & fourmilloient  d’oifeaux 
dans  un  grand  nombre  d’endroits;  mais  le  pays 
fe  montrait  aufli  nud  & aufli  ilérile  qu’aux  envi- 
rons du  havre  de  Noël. 

Nous  avions  tenu  à bas-bord  la  terre  que  nous 
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avions  vu  du  Cap  S.  Louis , (a")  Ce  prolonger  — 
au  Sud  53d  EU;  j’avois  cru  que  c’ctoit  une  Ifle,  -1776. 
& que  nous  trouverions  un  paflàge  entre  cette  Déc. 
Lie  & la  grande  Terre.  Je  reconnus  alors  mon 
erreur  i c’elt  une  péninfule  jointe  au  rcfle  de  la 
cote  par  un  ifthme  peu  élevé.  J’ai  appellé  Baie 
repulfe , la  baie  que  forme  cette  péninfule;  l’une 
de  fes  branches  me  parut  courir  allez  avant  au 
Sud-Sud-Oueft;  je  gouvernai  enfuite  vers  la 
pointe  feptentrionale  de  la  péninfule,  que  j’ai 
nommé  pointe  Howe , en  l’honneur  de  l’Ami- 
ral Howe. 

En  approchant  nous  découvrîmes  des  rochers 
& des  brifans  près  de  la  partie  Nord-Oued:;  nous 
apperçûmes  aulfi  à une  lieue  & demie  h l’Eft 
des  brifans,  deux  Ides,  qui  nous  femblerent  d’a- 
bord n’en  former  qu’une.  Je  m’avançai  entre  les 
brifans  & la  pointe  Howe,  (7>)  & je  me  trouvai 


(a)  Le  Cap  François. 

(4)  Quoique  les  vaiiïeaux  de  M.  de  Kerguelen 
n’aient  pas  ofé , en  177} , reconnoître  cette  partie  de 
la  côte , ce  qu’en  dit  M.  de  Pagès  eft  d’accord  avec 
les  obfervations  du  Capitaine  Cook.  “ Du  17  au  2.3 
v on  ne  prit  d’autre  connoiffance  que  celle  de  la  figure 
» de  la  côte  , qui , courant  d’abord  au  Sud-Eft  , Sc 
v revenant  enfuite  au  Nord-Eft,  formoit  un  grand 
i>  golfe.  11  étoit  occupé  par  des  oifeauxôt  des  rochers  ; 
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i à midi  au  milieu  du  canal.  Notre  latitude  obfer- 

1776.  vée  étoit  alors  de  48e1  Sud  : nous  avions 
Déc.  fàic  vingt-fix  milles  de  longitude  à l’Elt  du  Cap 
S.  Louis,  (Y/) 

Dans  cette  pofition,  la  terre  la  plus  avancée 
au  Sud , nous  refloit  au  Sud-Eft  ; mais  depuis  la 
pointe  Howe , le  prolongement  de  la  côte  étoit 
plus  méridional.  Nous  avions  au  Nord  des  Ifles 
qui  giflent  en  travers  du  havre  de  Noël , «Se  au 
Nord.6od  Oued,  h la  diftance  de  trois  milles,  la 
partie  feptentrionale  de  la  pointe  Howe.  La  terre 
de  cette  pointe  ou  péninfule , elt  d’une  élévation 
modérée  & remplie  de  collines  & de  rochers. 
La  côte  elt  balle , & elle  a des  pointes  de  ro- 
chers qui  le  projettent  en  faillie  : on  apperçoit 
entre  ces  pointes  de  rochers  de  petites  anfes, 
terminées  par  des  grèves  fablonneufes  , qui , à 
cette  faifon  de  l’année,  étoient  prefque  toujours 
couvertes  d’oifeaux  de  mer  : nous  y vîmes  auffi 
quelques  veaux  marins. 

Dès  que  nous  fumes  hors  des  rochers  «S:  des 


» il  avoit  auffi  une  Ifle  balle , & affez  étendue , & 
» l’on  ufa  d’une  bien  foigneufe  précaution  pour  11e  pas 
n s’affaler  dans  le  golfe.  “ Voyage  de  M,  de  Pagès  , 
tom.  H,  pag.  67. 

(.z)  Il  faut  toujours  lire  Cap  François , 
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de  Cook. 

Ifles  dont  je  viens  de  parler,  je  donnai  ordre  de 
gouverner  au  Sud-Eft-quart-Sud  le  long  de  la 
côte  ; mais , avant  qu’on  pût  fuivre  cette  route , 
nous  apperçûmes  de  vaftes  lits  d’algues  de  ro- 
chers fur  l’efpace  entier  de  mer  que  nous  avions 
devant  nous.  Je  favois  que  ces  plantes  marines 
tenoient  au  fond , & qu’elles  croifloient  fur  des 
bancs  de  rochers  ; j’avois  trouvé  fouvent  une  pro- 
fondeur d’eau  confidérable  fur  de  pareils  bancs, 
&j  ’avois  rencontré  prefque  auffi  fouvent  des  ro- 
chers à la  furface  des  flots.  Il  efl:  toujours  dange- 
reux de  palfer  defliis  fans  les  avoir  bien  examinés, 
& principalement  lorfqu’il  n’y  a point  de  lames 
qui  puiflènt  faire  découvrir  l’écueil.  Nous  nous 
trouvions  dans  ce  cas  ; la  mer  étoit  auffi  unie  que 
l’étang  d’un  moulin.  Je  pris  des  précautions  fans 
nombre  afin  de  les  éviter;  je  marchai  au  milieu 
des  canaux  tortueux  qu*i  les  féparent;  & nous 
eûmes  conflamment  la  fonde  à la  main , mais  ja- 
mais on  ne  toucha  le  fond  avec  une  ligne  de 
foixante  braflès.  Cette  circonftance  accrut  le  dan- 
ger; car  il  nous  étoit  impoffible  de  mouiller, 
quoi  qu’il  arrivât.  Après  avoir  navigué  plus  d’une 
heure  de  cette  maniéré  , nous  découvrîmes  un. 
rocher  caché  immédiatement  au-deflbus  de  la  fur- 
facc  de  la  mer.  Il  nous  reftoit  auNord-Eft-quart- 
Eft,  h la  diftance  de  trois  ou  quatre  milles,  & il 
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rrr  gifloit  au  milieu  d’une  de  ces  vaftes  couches  de 
?6,  plantes  marines  : ce  fut  pour  nous  un  nouvel 
6c.  averti (lèment  de  ne  pas  y conduire  les  vaiiîèaux. 

Nous  étions  alors  par  le  travers  d’une  large 
baie  limée  environ  huit  milles  au  Sud  de  la  pointe 
ffowe.  Il  y a plufieurs  Illes  balles , des  rochers, 
& des  bancs  de  plantes  marines,  au-devant  de 
l’entrée  de  cette  baie  & dans  fon  intérieur  ; mais 
il  nous  parut  que  l’intervalle  de  ces  écueils  offroit 
des  canaux  tortueux.  Après  avoir  continué  notre 
route  une  demi-heure  de  plus,  les  bancs  dont  je 
faifois  la  defcriptiori  tout-à-1’ heure , nous  embar- 
ralïèrent  tellement , que  je  réfolus  de  gagner  le 
large  du  côté  de  l’Eft;  je  jugeai  que  c’étoit  le 
meilleur  moyen  d’échapper  au  danger  qui  noue 
menaçoit  : mais  cette  manœuvre , loin  de  répon- 
dre à mes  elpérances,  augmenta  le  péril.  Il  de- 
vint d’autant  plus  néceflaire  de  mener , s’il  étoit 
poffible,  le  vailfeau  dans  un  lieu  sûr  avant  la 
nuit,  que  latmofphère  s’obfcurcifloit  & que  nous 
craignions  une  brume.  J’apperçus  des  entrées  au 
Sud-Oueft  de  nous , & la  Découverte  tirant 
moins  d’eau  que  la  Réfo  lut  ion,  je  chargeai  le 
Capitaine  Clerke  de  marcher  le  premier  & d’at- 
taquer la  côte.  Il  exécuta  mon  ordre. 

Pour  regagner  la  côte , nous  fûmes  obligés  de 
fafer  les  bords  de  quelques-uns  des  bancs  de 

rocher  ÿ 
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rocher,  furlefquels  nous  trouvâmes  de  dûs  k vingt 
brades  d’eau;  Pinftant  qui  fui  voit,  une  ligne  de  1 776. 
cinquante  brades  ne  donnoit  point  de  fond.  Après  Déc. 
avoir  fait  un  petit  nombre  de  bordées , pour  dou- 
bler la  longue  pointe  d’une  Ille  que  nous  avions 
fous  le  vent,  les  fignaux  du  Capitaine  Clerke 
m’avertirent  qu’il  avoit  découvert  un  havre  : nous 
y mouillâmes  fur  les  cinq  heures  par  quinze  braf- 
fes,  fond  de  joli  fable  noir,  & à environ  trois 
quarts  de  mille  de  la  côte.  La  pointe  feptentrio- 
nale  du  havre  nous  redoit  au  Nord-quart-Nord- 
Ed  un  demi-rumb  Ed  à un  mille;  les  petites 
Ides  qui  gidènt  à l’entrée  & en-dedans  defquel- 
les  nous  jettâmes  l’ancre  , fe  prolongeoient  de 
l’Eft  au  Sud-Eft. 

Les  vaidèaux  furent  h peine  au  mouillage, 
que  le  vent  fouflla  avec  beaucoup  d’impétuodté; 
nous  crûmes  devoir  amener  les  vergues  de  per- 
roquet : Fatmofphère  cependant  ne  s’obfcurcif- 
foit  pas  ; au  contraire , le  vent  difperfoit  le  brouil- 
lard qui  s’étoit  établi  fur  les  collines  , & le  ciel 
fe  trouvoit  clair.  Dès  que  les  ancres  eurent  pris 
fond,  j’ordonnai  de  mettre  deux  canots  à la  mer. 

M.  Bligh  , Majîer  de  la  Réfolution  , qui  en 
prit  un  , alla  examiner  la  partie  fupérieure  du 
havre  , & chercher  du  bois  ; car  on  n’apperce- 
voit  pas  un  feul  arbriilèau.  Je  recommandai  aufli 
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: au  Capitaine  Clerke  de  faire  fonder  le  canal  qui 

1776.  eft  au  côté  Sud  des  petites  Ifles,  entre  ces  peti- 
Déc.  tes  Mes  & une  autre  aifez  étendue  , fituée  près 
de  la  pointe  méridionale  du  havre.  Après  ces  ar- 
rangemens  , je  montai  le  fécond  canot,  accom- 
pagné de  M.  Gore , mon  premier  Lieutenant, 
& de  M.  Bayly  ; & je  débarquai  fur  la  pointe 
feptentrionale  , afin  de  voir  s’il  étoit  poflîble  de 
découvrir  quelque  chofe. 

Du  fommet  de  la  plus  haute  colline  je  décou- 
vris aifez  bien  la  côte  de  la  mer  jufqu’à  la  pointe 
liowe  ; elle  eft  très-dentelée  ; plufieurs  pointes 
de  rochers  paroifloient  s’avancer  en  faillie  , & 
offrir  des  anles  & des  entrées  d’une  étendue  iné- 
gale. L’une  des  entrées  , dont  je  ne  pouvois 
appercevoir  le  fond  , étoit  féparée  de  celle  où 
mouilloient  les  vaiffèatix  , par  la  pointe  fur  la- 
quelle je  me  trouvois.  Je  vis  épars  le  long  de  la 
côte  , au  Sud  aufli-bien  qu’au  Nord  , un  grand 
nombre  de  petites  Mes , de  rochers  & de  brl- 
fans,  & je  n’apperçus  point  de  meilleur  canal 
pour  forcir  du  havre , que  celui  par  lequel  nous 
y étions  arrivés. 

Tandis  que  je  continnois  mes  obfervations  avec 
M.  Bayly , M.  Gore  fit  le  tour  de  la  colline , & il 
nous  joignit  par  un  chemin  different,  à l’endroit 
où  j’avois  ordonné  au  canot  de  nous  attendre. 
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Excepté  les  précipices  qu’ofFroient  les  caver-  — 

nés  des  rochers,  rien  n’embarraflà  notre  mai-  1776. 
che  ; car  le  pays  étoit  au  moins  auffi  nùd  & aufll  Déc. 
ftérile  qu’aux  environs  du  Havre  de  Noël,  Si 
quelques  diftriéts  de  cette  ten-c  avoient  une  forte 
de  fertilité  , nous  aurions  dû  le  remarquer  dans 
ce  canton  , qui  eft  complètement  à l’abri  des 
vents  froids  du  Sud  & de  l’Oueft.  Je  vis  à-  regret 
que  des  quadrupèdes  d’aucune  efpèce  ne  pour- 
roient  y trouver  de  la  nourriture  ou  un  abri,  & 
qu’ils  .périroient  infailliblement , fi  je  voulois  y 
en  laifïèr.  La  grève  de  l’anfe  où  le  canot  nous 
attendolt,  étoit  remplie  de  manchots , & je  lui 
ai  donné  le  nom  d 'Anfe  des  pinguins  ; on  y 
trouve  un  joli  ruillèau  d’eau  douce , où  il  eft  fa- 
cile d’arriver.  Il  y avoit  d’ailleurs  de  gros  veaux 
de  mer  , des  nigauds  & un  petit  nombre  de  ca- 
nards : un  très-petit  oifeau  de  terre  fut  vu  un  mo- 
ment par  M.  Bayly  ; mais  il  s’enfuit  au  milieu 
des  rochers,  & nous  ne  pûmes  l’examiner.  Nous 
fûmes  de  retour  à bord  fur  les  cinq  heures. 

M.  Bligh  revint  bientôt  après , il  me  dit  qu’il 
avoit  remonté  le  havre  l’efpace  de  quatre  milles; 

(il  croyoit  avoir  été  peu  loin  du  fond j)  que  fa 
direction  eft  Oueft-Sud-Oueft , & que  fa  largeur, 
un  peu  au-delfus  de  l’endroit  où  mouilloient  les 
vaillèaux  , n’excède  pas  un  mille , mais  qu’il  fe 
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r=2  rétrécie  vers  le  fond  ; que  les  fondes  font  très- 
1776.  irrégulières , & qu’elles  varient  de  trente-fept  à 
Idée,  dix  brades  ; qu’excepté  fous  les  couches  de  plan- 
tes marines , qui , en  plufieurs  endroits , fe  pro- 
longent de  la  côte  à environ  un  demi-mille  fur 
le  canal,  le  fond  eft  de  beau  fable.  Il  débarqua 
fur  les  deux  bandes  qu’il  trouva  nues  & remplies 
de  rochers,  fans  aucune  efpèce  d’arbres  ou  d’ar- 
briflèaux;  il  y vit  à peine  quelques  points  de  ver- 
dure : des  veaux  marins  , des  pmguins  ,•  & d’au- 
tres oifeaux  de  mer  occupoient  le  rivage , mais 
en  moindre  quantité  qu’au  havre  de  Noël. 

Rien  ne  ra’encourageoit  à continuer  mes  re- 
cherches, le  vent  & l’afpect  du  ciel  étant  favo- 
30.  râbles,  au  point  du  jour  du  lendemain , nous  le- 
vâmes l’ancre  & nous  remîmes  en  mer.  J’ai  donné 
à ce  havre  le  nom  de  Port  Pallifer , en  l’hon- 
neur de  mon  digne  Ami , l’Amiral  Sir-Hugh  Pal- 
lifer. Il  gît  par  49d  3'  de  latitude  Sud  & 6<jd  37* 
de  longitude  orientale , à cinq  lieues  de  la  pointe 
de  Howe  , dans  la  direction  du  Sud  2$d  Eft: 
on  trouve  en-dedans  & en-dehors  de  l’entrée, 
plufieurs  Mes , rochers  & brifans  : la  carte  ci- 
jointe  & le  plan  du  havre  indiquent  leur  pofition. 
A notre  entrée  & notre  i’ortic  , nous  paffâme» 
dans  l’intervalle  qui  lesféparede  la  pointe  Nord, 
mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  y a d’autres  canaux. 
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Tandis  que  nous  fondons  du  Port  Pallifer , 
nous  découvrîmes  au  Sud  7 a1'  Eli , à environ  17 76. 
neuf  lieues,  une  colline  ronde  de  la  forme  d’un  Déc. 
pain  de  fucre.  Elle  paroiiToit  une  Ifle  fituée  à 
quelque  diftance  de  la  côte  ; mais  nous  recon- 
nûmes enfuite  qu’elle  fait  partie  de  la  grande 
Terre.  Pour  regagner  le  large  , nous  pouvions 
fuivre  les  canaux  tortueux  qu’on  trouve  au  mi- 
lieu des  bancs  de  rocher  ; mais  nous  eûmes  la 
hardieiïc  de  paffer  fur  quelques-uns  de  ces  bancs; 
la  fonde  n’y  rapporta  jamais  moins  de  dix-huit 
brades , & fouvent  une  ligne  de  vingt-quatre  braf- 
fes  ne  donna  point  de  fond  , enforte  que  nous 
ne  les  aurions  pas  découverts , làns  les  plantes 
marines  dont  ils  fe  trouvoient  parfemés. 

Quand  nous  fûmes  à trois  ou  quatre  lieues  de 
la  côte , nous  trouvâmes  une  mer  nette , & nous 
portâmes  le  cap  à PEU  jufqu’à  neuf  heures  ; à 
cette  époque , la  colline  en  pain  de  fucre  dont 
je  parfois  tout-à-l’heure  , & que  j’ai  appclléc  le 
Mont  Campbell , nous  reüoic  au  Sud-Eft , & 
nous  avions  dans  le  Sud-Sud-Eft  h quatre  lieues  , 
une  petite  Ifle  qui  gît  au  Nord  de  la  colline  : je 
fis  alors  route  plus  au  Sud  , afin  de  regagner  la 
terre.  A midi,  la  latitude  obfervée  par  différen- 
tes hauteurs,  étoit  de  4pd  8 7 Sud,  & nous  avions 
parcouru  environ  quatre-vingt  milles  de  longitude 
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Tr-t:  orientale  depuis  le  Cap  S.  Louis.  Ça)  Le  Mont 
1776.  Campbell  nous  reftoit  au  Sud  47e*  Oueft  h 
Déc.  quatre  lieues  ; nous  avions  au  Sud-Sud-Efl:  à 
environ  vingt  milles , une  pointe  balle  au-delà  de 
laquelle  011  n’appercevoit  point  de  terre , & nous 
étions  à-peu-près  à deux  lieues  de  la  côte. 

La  terre  eft  ici  peu  élevée  & unie,  (b)  Les 
montagnes  Unifiant  à environ  cinq  lieues  de  la 
pointe  baflè , il  relie  un  grand  efpace  qui  n’a  pas 
beaucoup  de  hauteur  ; c’ell  là  qu’on  trouve  le 
mont  Campbell  à environ  quatre  milles  du  pied 
des  montagnes , & à un  de  la  côte  de-  la  mer.- 
Ces  montagnes  font  d’une  élévation  confidéra- 
ble,  ainfi  que  la  plupart  des  autres  fituées  plus 
avant  dans  le  pays.  Elles  me  parurent  formées 
de  roches  nues , dont  les  fommets  étoient  cou- 
verts de  neige;  l’afpeét  des  vallées  n’étoit  p'as 
plus  agréable  ; nous  dirigions  en  vain  nos  lunettes 


{a)  Cap  François. 

{b)  Il  paroît  que  les  François  virent  , le  5 jan- 
vier 1774,  cette  partie  de  la  côte.  Voici  ce  qu’en  dit 
M.  de  Pagès  ■ “ Nous  reconnûmes  une  nouvelle  cô- 
,,  te , étendue  de  toute  vue  dans  l’Efl:  & dans  l’Oueft. 
,,  Les  terres  de  cette  côte  étoient  moins  élevées  que 
,,  celles  que  nous  avions  vues  jufqu’ici  ; elles  étoient 
„ au  {R  d’un  afpett  moins  rude.  ,,  Voyage  de  Pagès , 
« tom.  Il,  parr.  68. 
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de  divers  côtés;  on  n’appercevoit  que  des  can- 
tons  ftériles.  1776. 

Au  moment  où.  nous  venions  d’achever  à mi-  Déc. 
di,  de  prendre  les  relevemens,  nous  vîmes  le  ter- 
rein  bas  fe  prolonger  , de  la  pointe  peu  élevée 
dont  je  viens  de  faire  mention,  au  Sud-Sud-Eft , 
l’efpace  d’environ  huit  milles.  Je  reconnus  que 
cette  nouvelle  pointe  forme  l’extrémité  orientale 
de  la  terre  de  Kerguelen  , & je  la  nommai  le 
Cap  Digby;  il  gît  par  49d  23'  de  latitude  Sud, 

& 7011  34'  de  longitude  Eft. 

Entre  la  pointe  Howe  & le  Cap  Digby , la 
côte  offrit  (outre  plufieurs  baies  & havres  d’une 
moindre  étendue)  une  grande  baie  qui  fe  prolon- 
geoit  plufieurs  lieues  au  Sud-Oueft , où  elle  fcm- 
bloit  fe  perdre  en  plufieurs  bras , qui  couroient 
entre  les  montagnes.  Elle  étoit  remplie  d’une 
quantité  prodigieufe  d’algues  marines , qui  me 
parurent  de  l’efpèce  nommée  par  M.  Banks  Fu- 
cus giganteus.  (jï)  Quelques-unes  de  ces  algues 
fe  trouvent  d’une  longueur  énorme,  quoique  leur 
tige  ne  foit  pas  plus  groflè  que  le  pouce.  J’ai  dit 
que  fur  les  bafes  où  elles  croiflènt , la  fonde  ne 
donna  point  de  fond  avec  une  ligne  de  vingt- 


(«)  Premier  voyage  de  Cook,  dans  la  colleûion 
de  Hawkefworth , tom.  Il , pag-  4*  de  l’original, 
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quatre  brades;  la  profondeur  de  l’eau  y cfb  donc 
1 776’  plus  grande.  Comme  ces  plantes  11e  pouflènt  pas 
Déc.  dans  une  direction  perpendiculaire , comme  elles 
font  un  angle  très-aigu  avec  le  fond , & que  la 
partie  étendue  fur  la  furface  de  la  mer  , elt 
extrêmement  longue , je  puis  dire  que  leur  lon- 
gueur elt  quelquefois  de  plus  de  foixante  brades. 

A une  heure  nous  avions  fait  deux  lieues  au 
Sud-Elt  un  demi-rumb  Eft  depuis  midi  ; la  fonde 
indiquoit  dix-huit  brades  , fond  de  beau  fable. 
Appercevant  un  pli  dans  la  côte  à la  bande  fep- 
tentrionale  du  Cap  Digby  , je  portai  dèfiiis.  Je 
voulois  y mouiller,  fi  je  trouvois  un  ancrage  fur, 
& defcendre  fur  le  Cap , pour  voir  ce  que  pro- 
duifoit  le  bas  des  montagnes  : après  une  lieue  de 
chemin,  on  jetta  de  nouveau  la  fonde  qui  rap- 
porta treize  brades  ; prefque  au  même  moment 
nous  découvrîmes  un  bas-fond  qui  fembloit  aller 
jufqu’à  la  côte , dont  nous  étions  éloignés  d’en- 
viron deux  milles.  Cet  écueil  nous  obligea  de 
courir  une  lieue  au  large  dans  la  direétion  de  l’Ed> 
quart-Sud-Eft  , où  la  profondeur  de  la  mer  fut 
de  vingt-cinq  brades.  Nous  gouvernâmes  enfuite 
le  long  de  la  côte , & nous  eûmes  la  même  pro- 
fondeur d’eau  avec  un  fond  de  joli  fiible  ; lorfque 
le  Cap  Digby  nous  relia  dans  l’Oueft  à deux 
lieues , la  fonde  donna  vingt-fix  brades. 
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On  jetta  ïa  fonde  plufîeurs  autres  fois  fans  — 
trouver  de  fond  ; mais  le  vaiflèau  faifànt  beaucoup  i 
de  chemin,  entraînoit  la  ligne  avant  que  le  plomb  J 
pût  toucher.  Hors  d’état  de  mouiller  ou  de  dé- 
barquer, ainfi  que  j’en  avois  envie,  je  ne  voulus 
pas  diminuer  de  voiles,  & je  marchai  en  avant, 
afin  de  reconnoître  le  refie  du  jour  le  plus  d’é- 
tendue de  la  côte  qu’il  me  feroit  pofiible.  Du 
Cap  Digby  , elle  court  S ud-0 uefi-quart-S ud  , 
l’efpace  d’environ  quatre  ou  cinq  lieues  jufqu’à 
une  pointe  balle , à laquelle  j’ai  donné  le  nom 
de  pointe  Charlotte , en  honneur  de  la  Reine 
d’ Angleterre.  Cette  pointe  efi  la  plus  méridio- 
nale de  celles  qu’on  trouve  fur  les  terres  bafîès. 

A fix  lieues  au  Sud-Oueft  un  demi-rumb  Ouell 
du  Cap  Digby , la  côte  offre  une  pointe  allez 
élevée , que  j’ai  appellée  pointe  du  Prince  de 
Galles  : la  pointe  la  plus  méridionale  de  la 
terre  de  Kerguelen , que  j’ai  diffinguée  fous  le 
nom  de  Cap  George , en  honneur  du  Roi,  gît 
fix  lieues  au-delà,  dans  la  même  direétion,  par 
49d  54'  de  latitude  Sud,  & 70e1  13'  de  longi- 
tude Efi. 

Entre  la  pointe  Charlotte  & celle  du  Prince 
de  Galles , à l’endroit  où  le  terrein  au  Sud- 
Ducft  commence  à redevenir  montueux , il  y a 
une  entrée  profonde,  que  j’ai  appellée  le  Canal 
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Royal.  Il  court  à l’Oueft  jufqu’au  pied  des 
i//6-  montagnes  qui  le  terminent  nu  Sud-Oueft.  La 
Déc.  terre  balle  dont  je  parlois  tout- à -l’heure  , le 
borne  au  feptentrion.  U y a des  Ifles  à l’ouver- 
ture & auffi  loin  que  notre  vue  pouvoit  s’éten- 
dre ; on  en  trouve  d’autres  en  remontant.  A me- 
fure  que  nous  nous  avançâmes  au  Sud , nous 
obfervâmes  au  côté  Sud-Oueft  de  la  pointe  du 
Prince  de  Galles , une  autre  entrée  qui  donne 
dans  le  Canal  Royal , & nous  vîmes  alors  que 
cette  pointe  eft  la  pointe  orientale  d’une  grande 
Ille  fituée  à.  l’embouchure  du  canal  que  je  viens 
de  décrire.  Cette  entrée  offre  plufieurs  petites 
Ifles  & une  en  particulier  qui  eft  à environ  une 
lieue  au  Sud  de  la  pointe  du  Prince  de  Galles. 

Tout  le  terrein  au  côté  Sud-Oued  du  Canal- 
Royal  , jufqu’au  Cap  George  , ed  formé  de 
très-hautes  collines  qui  s’élèvent  direétement  de 
la  mer,  l’une  derrière  l’autre  : la  plupart  de  leurs 
fommets  étoient  couverts  de  neige , & elles  pa- 
roilfoient  aufli  nues  & auffi  dérilcs , qu’aucune 
de  celles  que  nous  avions  déjà  vues.  Nous  n’ap- 
perçûmes  pas  dans  l’intérieur  du  pays  ou  fur  la 
côte , le  moindre  veftige  d’un  arbre  ou  d’un  ar- 
briflèau , & je  crois  pouvoir  nffurcr  que  cette 
terre  n’en  produit  aucun.  En  examinant  avec 
nos  lunettes  le  terrein  bas  des  environs  du  Cap 
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Dlgby , ils  nous  parurent  reflèmbler  à tous  les  ™ 
terreins  bas  que  nous  avions  rencontrés  , c’eA-à-  1 
dire , qu’il  était  en  partie  nud  & en  partie  revêtu  D 
d’une  forte  de  gazon  , qu’on  décrira  tout-à- 
l’heure.  La  côte  efl  formée  de  grèves  fablonneu- 
fcs , fur  lcfquclles  on  appercevoit  une  multitude 
de  pinguins  & d’autres  oifeaux  de  mer  ; une 
quantité  immenfe  de  nigauds  voltigèrent  autour 
de  la  Réfolution  & de  la  Découverte , tandis 
que  nous  longions  la  côte. 

Je  defirois  atteindre  le  travers  du  Cap  George , 
afin  de  m’ailiirer  fi  c’étoit  la  pointe  la  plus  mé- 
ridionale de  l’Ifle,  & je  continuai  à cingler  au 
Sud  toutes  voiles  dehors,  jufqu’à  fept  heures  & 
demie  : h cette  époque , je  n’eus  aucun  efpoir  de 
remplir  mes  vues.  Le  veut  avoir  pafle  h l’OueA- 
Sud-OueA,  c’eA-à-dire,  qu’il  avoir  la  dircétion 
dont  j’avois  befoin  pour  la  fuite  de  mon  voyage, 
j’en  profitai  & je  m'éloignai  de  la  côte. 

Le  Cap  George  nous  reAoit  alors  au  Sud  5311 
OueA , à environ  fept  lieues  ; nous  n’apperce- 
vions  au  Sud  de  ce  Cap  qu’une  petite  Ifle  qui 
gît  par  le  travers  de  fon  extrémité , & une  houlle 
du  Sud-OueA  que  nous  rencontrâmes  dès  que  le 
Cap  George  eut  pour  nous  cette  dircétion  , 
acheva  de  nous  perfuader  que  la  côte  ne  fe  pro- 
longe pas  plus  loin  dans  cette  partie. 
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Je  puis  donner  une  preuve  meilleure  encore  , 
l77^-  que  li  la  grande  Terre  s’étend  au  Sud  du  Cap 
Déc.  George,  ce  prolongement  n’eft  pas  confidérable. 
Je  n’ai  qu’à  citer  la  route  du  Capitaine  Furneaux, 
au  mois  de  Février  1773,  lorfque  fon  vaiflèau 
fe  fépara  du  mien  durant  mon  fécond  voyage. 
Son  livre  de  Lock  efl:  fous  mes  yeux  -,  & j’y 
trouve  qu’il  coupa  le  méridien  de  cette  terre  dix- 
lept  lieues  feulement  au  Sud  du  Cap  George  ; 
il  laurait  bien  vu  à cette  diftance  par  un  ciel 
clair.  Il  paraît  que  le  ciel  fut  ferein  lorfqu’il  tra- 
verfa  ce  parage , car  il  ne  parle  ni  de  brume  ni 
de  ciel  gras  ; au  contraire , il  dit  expreïïement , 
qu'à  cette  époque  on  put  faire  des  obfervations 
de  latitude  & de  longitude , d’où  il  réfulte  qu’il 
aurait  du  découvrir  cette  terre,  fi  elle  fc  prolon- 
geoit  au  Sud  plus  loin  que  le  Cap  George. 

Nous  fournies  donc  en  état  de  déterminer,  à 
quelques  milles  près , l’efpace  en  latitude  qu’elle 
occupe;  il  ne  peut  excéder  de  beaucoup  un 
degré  quinze  minutes  : quant  à fon  étendue  de 
l’Efl:  à l’Oueft , ce  point  demeure  indécis , mais 
nous  favons  qu’elle  ne  s’étend  pas  à POuefi:  juf- 
qua  foixante-cinq  degrés,  puifqu’cn  1773  je  la 
cherchai  vainement  fous  ce  méridien,  (a) 


(.1)  Si  l’on  peut  compter  fur  les  Obfervations  des 
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■Les  Navigateurs  François  imaginèrent  d’abord 
que  le  Cap  Saint-Louis  Ça')  étoit  la  pointe 
avancée  d’un  continent  auftral.  je  crois  avoir  Déc. 
prouve  depuis , qu’il  n’exifte  point  de  continent 
auftral , & que  la  terre  dont  il  ell  ici  queftion , 


François  que  le  Capitaine  Cook  a marquées  fur  fa 
carte , ou  fur  celles  que  M.  de  Kerguelen  lui-même 
a publiéés  dans  Ion  Journal,  cette  Terre  ne  fe  pro- 
longe pas  à l’Ouefl  jufqu’au  foixante-huitieme  degré. 
Le  Cap  Louis,  qui  y eft  repréfenté  comme  la  pointe 
la  plus  occidentale  , fe  trouve  placé  à l’Eft  de  ce 
méridien. 

{«)  M.  de  Kerguelen  ne  put  croire,  au  retour  de 
fon  fécond  voyage , que  le  Cap  Louis  eft  la  pointe 
avancée  d’un  continent  auftral  ; car  il  trouva , durant 
ce  fécond  voyage , que  le  Cap  François  gît  au  moins 
un  tiers  de  degré  plus  au  Nord  fur  la  même  Terre. 
Au  refte  , on  eft  fûr  que  M.  de  Kerguelen,  n’a  plus 
aujourd’hui  cette  opinion,  il  le  dit  exprellément , en 
des  termes  qui  . font  honneur  à fa  candeur  & aux  ta- 
lens  du  Capitaine  Cook.  « La  Terre  que  j’ai  décou- 
jj  verte  eft  certainement  une  J fie , puifque  le  célèbre 
j>  Capitaine  Cook  a paffé  au  Sud  , lors  de  fon  pre- 
j>  rnier  voyage  , fans  rien  rencontrer  ; je  juge  même 
» que  cette  Me  n'cji  pas  bien  grande.  Il  y auffi  appa- 
» rence , d’après  le  voyage  de  M.  Cook , que  toute 
3;  cette  étendue  des  mers  méridionales  eft  femée 
3>  d’ïfles  & de  rochers;  mais  qu’il  n’y  a ni  Continent 

ni  grande  Terre.  » Voyage  de  M.  de  Kerguelen , 
page  92. 
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==:  eft  une  Ifle  de  peu  d’étendue.  (Vf)  J’aurois  pu, 
l7?6-  d’après  fa  ftérilité  , lui  donner  fort  convenable- 
Déc.  nient  le  nom  d’Iile  de  la  Défolation  ; mais , 
pour  ne  pas  ôter  h M.  de  Kerguelen  la  gloire 
de  l’avoir  découverte , je  l’ai  appellée  la  Terre 
de  Kergucku.  (b  J 


( a ) M.  de  Kerguelen,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  la 
derniefe  note,  eft  d’accord  fur  ce  point  avec  le  Ca- 
pitaine Cook;  mais  il  ajoute  : « j'en  connois  environ 
« quatre-vingt  lieues  de  côte  , & j’ai  lieu  de  croire 
» qu’elle  a environ  deux  cens  lieues  de  circuit.  » 

( b ) L’Editeur  du  troifieme  voyage  de  Cook  a fait 
ici  une  note  pour  obferver  que  M.  de  Pagès , Offi- 
cier de  l’un  des  vaifleaux  de  RL  de  Kerguelen , afteéte 
de  ne  point  nommer  le  Commandant  de  l’expédition. 
Il  lui  reproche  de  ne  l’avoir  pas  même  cité  dans  la 
lifte  qu’il  donne  des  Navigateurs  François  qui  ont 
reconnu  l’hémilphere  auftral,  depuis  Gonne ville  juf- 
qu’à  M.  Crozat  ; de  vouloir  s’approprier  la  gloire  de 
la  découverte  ; d’avoir  mis  fur  l’une  de  fes  cartes , 
IJles  nouvelles  aufirales,  vues  par  M.  de  Pagès  en  1774. 
On  fait  d’où  vient  cette  réticence,  & j’ai  cru  devoir 
traduire  feulement  en  abrégé  la  première  partie  de 
cette  note  de  l’original.  En  voici  la  fin  rendue  d’une 
maniéré  littérale. 

» Il  faut  obferver  que  M.  de  Kerguelen  n’a  pu 
» achever  la  reconnoiflance  de  la  Terre  qu’il  avoit 
« découvert  ; il  ne  put , ni  dans  le  fécond , ni  dans 
« le  premier  voyage,  venir  à bout  de  mouiller  fur 
» la  côte.  On  a vu  , dans  ce  Chapitre  , ainfi  que 
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M,  Anderfon , mon  Chirurgien  , qui , ainfi 
que  je  l’ai  déjà  die,  a beaucoup  étudié  l’Hiftoire  1776. 
naturelle,  ne  laiflà  échapper  aucune  occafion.  Déc. 
durant  notre  courte  relâche  au  havre  de  No'êly 
d’examiner  le  pays  fous  tous  fes  rapports  ; il  me 
communiqua  fes  obfcrvations , & je  vais  les  infé- 
rer ici  telles  qu’il  me  les  a données. 

„ Aucune  des  terres  découvertes  jufqu’ici 
„ dans  l’une  & l’autre  hémifphere  à la  même 
„ hauteur , n’olfre  peut-être  un  champ  moins 
„ valle  aux  recherches  des  Naturalises  , que 
„ l’Ifle  flérile  de  Kerguelen.  La  verdure  qu’on 
„ y apperçoit,  lorfqu’on  efl:  à peu  de  diftance 
„ de  la  côte,  donne  l’efpoir  d’y  trouver  un  allez 
„ grand  nombre  de  plantes  ; mais  on  fe  trompe 
„ beaucoup  ; en  débarquant  nous  reconnûmes 
„ qu’une  petite  plante  peu  différente  de  quel- 
„ ques  efpèces  de  fanifrage , produit  cette  ver- 
„ dure  ; elle  croît  en  larges  touffes  dans  un 
„ efpacc  qui  s’étend  allez  loin  fur  les  flancs  des 
„ collines  : elle  forme  une  furface  allez  grande , 

„ & on  la  rencontre  fur  de  la  tourbe  pourrie, 

„ dans  laquelle  on  enfonce  à chaque  pas  d’un 


« dans  le  précédent,  que  le  Capitaine  Cook,  ren- 
» contra  moins  d’obltacles  , ou  qu’il  les  lurinonta 
« d’une  maniéré  plus  heureui'e.  » Acte  du  TraduBeur. 
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--  ■ : pied  ou  deux.  On  pourroit  au  befoin  Pécher 

177^*  r>  cette  tourbe  & la  brûler;  c’efl  la  feule  choie 
Déc.  „ que  nous  ayions  trouvée  propre  h cet  ufage. 

„ Il  y a une  autre  plante  allez  abondante  fur 
„ les  fondrières  de  la  croupe  des  collines;  fa 
„ hauteur  cil  de  près  de  deux  pieds,  & elle 
„ relïèmble  beaucoup  à un  petit  chou  qui  eft 
„ monté  en  graines  ; les  feuilles  des  environs  de 
„ la  racine  font  nombreufes,  larges  & arron- 
„ dies , elles  fe  montrent  plus  étroites  à la  bafe , 
„ & elles  forment  une  petite  pointe  à l’extré- 
„ mité;  celles  de  la  tige  font  beaucoup  plus 
„ petites , oblongues  & épointées  : les  tiges 
„ dont  on  compte  fouvent  trois  ou  quatre,  of- 
„ frent  de  longues  tètes  cylindriques,  compofécs 
„ de  petites  fleurs.  Elle  a l’apparence  & même 
„ le  goût  acre  des  plantes  anti-feorbutiques , mais 
„ elle  différé  eflèntiellement  de  toute  cette  fa- 
„ mille , & nous  la  regardâmes  comme  une  pro- 
„ duction  particulière  à la  terre  de  Kerguelen. 
„ Nous  la  mangeâmes  fouvent  crue,  & fa  faveur 
„ approchoit  alors  de  celle  du  cochléaria  de  la 
„ Nouvelle-Zélande'  ; mais  elle  fcmbloit  ac- 
„ quérir  une  odeur  trop  forte  quand  on  la  faifoit 
„ bouillir;  quelques  perfonnes  de  l’équipage  ne 
„ s’en  appercevoient  pas  néanmoins , & la  trou- 
„ voient  bonne  même  dans  cet  état.  Si  on  la 

,,  tranf- 
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„ traufplantoit  en  Europe,  il  eft  vraifemblable  — 

„ qu’elle  deviendrait  meilleure  par  la  culture  & 1776. 

„ qu’elle  augmenteroit  la  lifte  des  plantes  de  .Déc. 
„ bonne  qualité  qu’on  emploie  dans  nos  cuifines. 

„ Ses  graines  n’étoient  pas  allez  mûres  pour  les 
„ conferver , & il  fallut  renoncer  au  defir  que 
„ j’avois  d’en  porter  en  Angleterre. 

„ Nous  cueillîmes  près  des  ruiflèaux  & des 
„ fondrières,  deux  autres  petites  plantes,  que 
„ nous  mangions  en  liiîade  : la  première  reiïèm- 
„ ble  beaucoup  au  creflon  de  nos  jardins,  & 

„ elle  eft  très-âcre  ; la  fécondé  eft  très-douce. 

„ Cette  dernière,  quoique  petite,  eft  digne  d’at- 
„ tendon  ; elle  offre  non-feulement  des  mâles  & 

„ des  femelles,  mais  elle  eft  quelquefois  andro- 
„ gyne  , pour  me  fervir  du  langage  dc-s  Bo- 
„ taniftes, 

„ L’herbe  groflîere  que  nous  recueillîmes  pour 
„ notre  bétail,  eft  aifez  abondante,  en  quelques 
„ coins  de  terre  qu’on  trouve  fur  les  côtés  du 
„ Havre  de  Noël  : on  y voit  aulïï  une  autre 
„ forte  d’herbe  plus  petite , & plus  rare.  On 
„ rencontre  fur  les  plaines , une  elpèce  de  pied 
„ d’oie,  (a)  & une  autre  petite  plante  qui  lui 
„ reffemble  beaucoup.  En  un  mot , le  Flora  de 


(a)  Dans  l’original  Goofe  grafs. 

'Tome  1. 


I 
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mrnmM  „ In.  terre  de  Kerguelen , ne  va  pas  h plus  de 
1776.  „ feize  ou  dix-huit  plantes;  encore  faut -il  y 
Dec.  „ comprendre  quelques  moufles  & une  jolie  ef- 
„ pèce  de  lichen , qui  croît  fur  les  rochers , à 
„ une  hauteur  plus  grande  que  les  autres  pro- 
„ ductions  végétales.  On  n’apperçoit  pas  un  feul 
„ arbriffeau  dans  toute  l’Ifle, 

„ On  y trouve  un  peu  plus  d’animaux.  À 
„ parler  rîgoureufement,  on  ne  peut  pas  les  dire 
„ habitans  de  fille;  car  ils  font  tous  marins,  &, 
„ en  général,  ils  ne  vont  fur  la  côte  que  pour 
„ y faire  leurs  petits,  & s’y  repofer.  Les  plus 
„ gros  font  les  veaux  de  mer  , ou  , comme 
„ nous  avions  coutume  de  les  appeller,  les  ours 
„ de  mer  ; car  c’eft  fefpèce  de  phoques  qu’on 
„ y rencontre,  Ils  viennent  faire  leurs  petits,  ou 
„ fe  repofer  à terre , mais  ils  ne  font  pas  en 
„ grand  nombre  ; & on  ne  doit  pas  s’en  éton- 
„ ner,  car  on  fait  qu’ils  préfèrent  aux  baies  ou 
„ aux  golfes , les  rochers  qui  s’avancent  dans  la 
„ mer , & les  petites  Ides  qui  giflent  près  des 
„ côtes.  Leurs  poils  tomboient  à cette  époque, 
„ & ils  écoicnt  fi  peu  fauvages  , que  nous  en 
„ tuâmes  autant  que  nous  le  voulûmes. 

„ Nous  ne  vîmes  pas  d’autres  quadrupèdes 
„ marins  ou  terrefires  : mais  nous  trouvâmes  une 
„ multitude  confidérable  d’oifeaux , tels  que  des 
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,*  canards , des  pétrels , des  albatroflès , des  ni- 
„ gauds,  des  goélands,  & des  hirondelles  de  mer.  13-76, 

„ Les  Canards  font  à-peu-près  de  la  grolîèur  Déc. 
„ d’une  farcelle  ou  d’un  millouin  , dont  ils  dif- 
„ fèrent  par  la  couleur.  Ils  fe  montroient  eut 
„ allez  grande  abondance  fur  les  flancs  des  col- 
„ lines , & même  plus  bas  : on  en  tua  un  110m- 
„ bre  confidérable  ; nous  les  trouvâmes  bons , 

„ & ils  n’avoient  pas  le  plus  léger  goût  de 
j,  poiflon.  Nous  en  avions  rencontré  quclques- 
„ uns  de  la  même  efpèce,  à l’Ille  de  Géorgie } 

„ durant  le  fécond  voyage  de  M.  Cook. 

„ Le  pétrel  du  Cap,  ou  le  pétrel  damier; 

„ le  petit  pétrel  bleu,  qu’on  voit  toujours  à la 
„ mer;  & le  petit  pétrel  noir,  ou  le  poulet  de 
„ la  Mers  Carey  , n’y  font  pas  nombreux  ; 

„ mais  nous  trouvâmes  un  nid  de  pétrel  de  la 
„ première  efpèce , dans  lequel  il  y avoir  un 
„ œuf,  de  la  grolîèur  de  celui  du  poulet.  Nous 
5,  apperçûmes  la  fécondé  efpèce , plus  rare  en* 

„ core,  dans  des  trous  qui  relîcmbloient  à des 
„ terriers  de  lapins. 

„ Une  autre  efpèce , qui  eft  la  plus  grande- 
„ de  tous  les  pétrels , & que  les  matelots  nom- 
„ moient  l'Oie  de  la  Mere  Carey , Qi)  étoit 


( a ) Dans  l'original  Mother  Carey’ s Gcofe. 

.la 
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„ plus  abondante,  & fi  peu  lîuivage,  que  nous 
1776.  „ la  tuâmes  d’abord  fur  la  grève,  à coups  de 
Déc.  „ bâton.  Ce  pétrel  eft  de  la  groficur  d’une  alba- 
,,  troflè,  & carnivore,  car  il  mangeoit  des  pho- 
„ ques  ou  des  oifeaux  morts , que  nous  jettions 
„ dans  la  mer  ; fit  couleur  eft  brune  ; il  a le 
„ bcc  & les  pieds  verdâtres  ; c’efi:  fans  doute 
„ celui  que  les  Efpagnols  appellent  Qtiébran- 
„ tahuejfos , & dont  on  trouve  une  figure  de 
„ la  tête  dans  le  voyage  de  Pèrnetti  aux  Ifles 
„ Malouines.  (a) 

„ Nous  n’apperçûmes  fur  la  côte  d’autres  al- 
„ batroflès  que  les  grifes,  qu’on  rencontre  ordi- 
„ nairenient  à la  mer,  dans  les  hautes  latitudes 
„ aufirales.  J’en  vis  une  , pofée  lur  la  pointe 
„ d’un  rocher;  mais  elles  voltigèrent  fôuvcnt  au- 
„ tour  du  havre  ; & nous  diltinguâmcs , à quel- 
„ que  difiance  de  la  côte , la  grande  efpèce  qui 
„ eft  la  plus  commune , ainfi  qu’une  autre  plus 
„ petite  dont  la  tête  elt  noire. 

,,  Il  y a beaucoup  plus  de  pinguins  que  d’au- 
„ très  oifeaux  ; j’en  ai  remarqué  trois  efpèces. 
„ J’avois  déjà  vu  , à l’Ifle  de  la  Géorgie  , 
„ la  première  & la  plus  grande;  (b')  elle  eft 


(<D  Fig.  3 , planche  8. 

G>)  M.  Pennantlui  donne  le  nom  de  Pantagonian 
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,,  indiquée  suffi  par  M.  de  Bougainville;  (a) 

„ lirais  elle  ne  me  parut  pas  auffi  folitaire  1776. 
„ qu’il  le  dit , car  nous  en  apperçûmes  des  vo-  Déc. 
„ lées  nombreufes.  Sa  tête  efl  noire  ; elle  a la 
„ partie  fupérieure  du  corps  , d’un  gris  de 
,j  plomb  ; la  partie  inférieure , blanche , & les 
„ pieds  noirs.  Deux  larges  bandes  d’un  très-beau 
„ jaune,  defcendent  des  deux  côtés  de  la  terre, 

„ le  long  du  cou,  & fe  rencontrent  au-defîus 
„ de  la  poitrine.  Le  bec  efl  rougeâtre,  en  quel- 
„ ques  parties , & plus  long  que  dans  les  au- 
„ très  efpèces. 

„ La  fécondé  efpèce  de  pinguins.n’a  guères 
„ que  la  moitié  de  la  groflèur  de  la  première. 

„ La  partie  fupérieure  du  corps , efl  d’un  gris 
„ noirâtre  ; elle  a fur  le  haut  de  la  tête , une 
„ tache  blanche  , qui  s’élargit  en  s’approchant' 

„ des  côtés.  Le  bec  & les  pieds  font  d’une 
„ teinte  jaune  : M.  Sonnerat  a publié  une  figure 
„ & une  defeription  de  cette  efpèce  de  pinguin 
„ & de  la  précédente.  (JF) 


Pengiùn  , Voyez  le  Généra  of  Birds  , table  14 , 
pag.  66. 

(a)  Voyez  fon  Voyage  autour  du  Monde , pas;.  69. 

(b)  Voyage  à la  Nouvelle-Guinée,  pag.  181  , i8ïs 

tab.  113 , 113. 
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„ Perfonne  de  l’Equipage  n’avoic  jamais  vu 
3776.  „ la  troiliènie.  Sa  longueur  eft  de  vingt-quatre 
Déc,  „ pouces,  & fa  largeur  de  vingt.  La  partie  fu- 
„ périeure  du  corps,  & le  cou  font  noirs  ; le 
„ relie  eft  blanc,  excepté  le  haut  de  la  tête, 
3,  qui  offre  un  arc  d’un  beau  jaune , & qui  finit 
„ de  chaque  côté  en  longues  plumes  molles, 
„ que  l’oifeau  dreflè  comme  une  crête. 

„ Les  deux  premières  efpèces  paroifioient  en 
„ troupes  fur  la  grève  ; les  plus  gros  fe  te- 
„ noient  toujours  enfemble , mais  ils  fe  prome- 
,3  noient,  avec  les  autres  qui  étoient  plus  nom- 
„ breiix,  & qu’on  voyoit  à une  allez  grande 
„ hauteur  fur  les  flancs  des  collines.  Nous  vî- 
„ mes  conllamment  ceux  de  la  troifième  efpèce 
,,  féparés  des  deux  premières,  mais  formant  des 
„ volées  nombreufes , fur  les  parties  extérieures 
„ du  havre.  Nous  étions  au  temps  de  la  cou- 
„ vée , &:  ils  dépofoient  fur  des  pierres  nues , 
„ un  feul  œuf  blanc  , & du  volume  de  celui 
„ des  canards.  Tous  ces  pinguins,  de  quelque 
„ efpèce  qu’ils  fulfènt,  fe  montrèrent  fi  peu  fau- 
„ vages , que  nous  en  prîmes  à la  main , autant 
„ que  nous  le  jugeâmes  à propos, 

„ J’ai  vu  deux  elpèces  de  .nigauds , le  petit 
„ cormoran  ou  la  corbine  d’eau , & un  autre  qui 
„ eft  noir  dans  la  partie  fupérieure  du  corps,  & 
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„ qui  a le  ventre  blanc , le  même  qu’on  rencon- 
„ tre  à la  Nouvelle-Zélande , à la  Terre  de 
„ Feu , & à l’Ifle  de  Géorgie. 

„ Nous  trouvâmes  aufli  le  Goéland  com- 
„ mun , des  Hirondelles  de  mer  de  deux  elpè- 
„ ces , & la  Poule  du  Port  Egmont  ; ces  der- 
„ niers  oifeaux  étoient  peu  fauvages  & en  grand 
„ nombre. 

„ Il  y a un  autre  oifeau  blanc  très-fingulier, 
„ dont  nous  apperçûmes  des  volées  entières  au- 
„ tour  de  la  baie.  Il  a la  bafe  du  bec  couvert 
„ d’un  bourlet  de  la  nature  de  la  corne  ; («) 
„ il  efl;  plus  gros  que  le  pigeon.  Il  a le  bec 
„ noir,  & Tes  pieds  qui  font  blanc  , relîèm- 
,,  blent  à ceux  du  courlis.  Quelques  perfonnes 
„ de  l’équipage,  le  jugèrent  auliî  bon  que  le 
„ canard. 

„ On  jetta  la  feine  une  fois,  mais  nous  ne 
„ prîmes  que  quelques  poiflbns  de  la  grolîcur 
„ d’une  petite  merlus.  L’elpèce  11e  reflèmbloit 
„ en  rien,  à celles  que  nous  connoiiïtons.  Ce 
,,  poiflon  a le  mufeau  alongé;  la  tête  armée  de 
„ fortes  épines;  les  rayons  des  nageoires  de 


{a)  L’original  dit  Horny  Crufl  , & il  indique  en 
ïiote  le  Shsdt  LUI  de  M.  Peunant.  Généra  of  Birds , 
Pag-  43- 
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==  ,1  derrière  longs  & très-forts;  le  ventre  gros:  fon 

1776.  „ corps  n’eft  pas  couvert  d’écailles.  Nous  ne 

Déc.  „ trouvâmes  en  coquillages  qu’un  petit  nombre 
„ de  moules  & de  lepas.  (Vf)  Nous  ramalfàmes 
„ fur  les  rochers  quelques  étoiles  & anémones 
„ de  mer. 

„ Les  collines  font  médiocrement  élevées; 
„ cependant  la  plupart  de  leurs  fommets  étoient 
„ couverts  de  neige , h cette  faifon  de  l’année 
„ qui  répond  h notre  mois  de  Juin.  Le  pied  ou 
„ les  flancs  de  quelques-unes , offrent  une  quan- 
„ tité  conlidérable  de  pierres  , entaflees  d’une 
„ maniéré  irrégulière.  Les  flancs  des  autres,  qui 
„ forment  du  côté  de  la  mer  des  rochers  efear- 
„ pés,  font  féparés  du  haut  par  des  Allures , & 
„ ils  femblcnt  d’autant  plus  prêts  à tomber,  qu’il 
„ y a dans  les  crevalîès  des  pierres  d’une  grof- 
„ feur  énorme.  Plufieurs  de  nos  Officiers  pen- 
„ feront  que  ces  crevalîès  pouvoient  être  l’effet 
„ de  la  gelée , mais  il  me  paroît  qu’il  faut  re- 
„ courir  aux  tremblemens  de  terre  , ou  h d’au- 
„ très  commotions  violentes,  fi  l’on  veut  expli- 
„ quer  l’état  de  bouleverfement  où  fe  trouvent 
„ les  collines. 


( a)  11  y a dans  l’original  limpets. 
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„ Il  doit  pïefque  toujours  pleuvoir  fur  cette 
Ifle;  car  les  lits  des  torrens , qu’on  apperçoic  1776. 
de  tous  côtés , font  très-vaftes , & le  pays , Déc. 
„ même  fur  les  collines , n’eft  prefque  qu’une 
„ fondrière  & un  fol  marécageux , où  l’on  cn- 
„ fonce  à chaque  pas. 

„ Les  rochers  qui  fervent  de  bafe  aux  colli- 
„ nés,  font  compofés principalement  d’une  pierre 
„ très  - dure  , d’un  bleu  foncé , entremêlée  de 
„ petites  particules  de  mica  ou  de  quartz.  Il  fem- 
„ ble  que  cette  pierre  eft  une  des  productions 
„ les  plus  univerfelles  ' de  la  nature  ; car  clic 
„ remplit  toutes  les  montagnes  de  la  Suède , de 
„ ÏEcojfe , des  IJÎes  Canaries , & du  Cap  de 
„ Bonne-Efpérance.  Une  autre  pierre  caflante 
„ & de  couleur  brune,  forme,  à la  terre  de 
„ Kerguelen , des  rochers  confidérables  : une 
„ troifieme,  qui  eft  plus  noire,  & qu’on  trouve 
„ en  fragmens  détachés , renferme  des  morceaux 
„ de  quartz  groffier.  On  y rencontre  auffi  de  pe- 
„ tits  morceaux  de  grès , d’un  jaune  pâle , ou 
„ couleur  de  pourpre , & d’aflèz  gros  morceaux 
„ d’un  quartz  demi-tranfparent , qui  eft  difpofé 
„ irrégulièrement  en  criftaux  polyèdres , de  for-  . 

„ me  pyramidale  , & qui  offre  de  longues 
„ fibres,  luifantes.  On  voit  dans  les  ruifleaux 
„ de  petits  morceaux  de  la  pierre  ordinaire  , 
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„ arrondis  par  le  frottement;  mais  aucun  d’eux 
1776.  „ n’avoit  niiez  de  dureté  pour  rélifter  à la  lime. 
Dec.  „ L’eau-forte  11e  mordoit  pas  fur  les  autres  pier- 
„ res,  & l’aimant  ne  les  attirait  point. 

„ Nous  n’avons  rien  découvert , qui  eût  l’ap- 
„ parence  d’un  minérai  ou  d’un  métal.  » 


» e Cook, 
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CHAPITRE  VI. 

Pafage  de  la  Terre  de  Kerguelen  à la  Terre 
Van-Uicmcn.  Arrivée  dans  la  Baie  de  TA- 
vencure.  Relâche.  Entrevues  avec  les  Na- 
turels du  pays.  Defcription  de  leur  figure 
& de  leurs  vêtemens.  Remarques  fur  leur 
conduite  avec  nous.  Table  de  la  longitude , 
de  la  latitude  <5?  de  la  déclinaifon  de  V ai- 
mant. Obfervations  de  M.  Anderfion  fur 
les  produirons  naturelles , fur  les  Habi- 
tant & fur  leur  Langue , 

Après  avoir  quitté  la  Terre  de  Kerguelen , 
je  mis  le  Cap  à l’Eft-quart-Nord-Eft.  Je  voulois,  1776. 
d’après  les  inftructions  de  l’Amirauté,  relâcher  Déc. 
enfuite  à la  Nouvelle-Zélande , y faire  de  l’eau 
& du  bois , & y embarquer  du  foin  pour  notre 
bétail.  Le  nombre  des  quadrupèdes,  que  je  me 
propofois  de  laiffir  fur  les  différentes  Ifles  de  la 
Mer  du  Sud,  fe  trouvoit  confidérablement  dirni- 
* nué.  Deux  jeunes  taureaux,  une  des  geniflès , 
deux  béliers , & plufieurs  des  chèvres  étoient 
morts,  tandis  que  nous  faifions  la  reconnoifîànce 
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sssss  des  côtes  dont  j’ai  parlé  dans  les  deux  derniers 
1776.  Chapitres. 

Déc.  Le  31  au  matin,  c’eft-à-dire , le  lendemain  du 
31-  jour  où  nous  remîmes  en  mer,  nous  finies  plu- 
lieurs  obfervations  du  Soleil  & de  la  Lune.  Leurs 
réfultats  donnèrent  pacl  33'  36"  de  longitude 
orientale  : la  montre  marine  indiquoit  alors  72'' 
38'  15".  Ces  obfervations  nous  furent  d’autant 
plus  utiles,  qu’elles  nous  manquoient  depuis  près 
d’un  mois;  elles  nous  montrèrent  que  le  garde- 
temps  n’avoit  point  eu  d’écart  eflèntiel. 

■-  Le  1 de  Janvier,  par  48'1  41'  de  latitude  Sud, 

l?77-  & p6d  50'  de  longitude  orientale,  la  déclinaifon 
1 Janv.  pc  l’aimant  étoit  de  30^  39'  Oueil:  : & le  lende- 
main, par  4811  22'  de  latitude  Sud,  & 8od  22'  de 
longitude,  elle  fut  de  30e1  4 71  i8;/  Oued.  C’cd 
la  déclinaifon  la  plus  confidérable  que  nous  ayons 
eu  dans  cette  traverfée  ; car  enfuite  elle  com- 
mença à diminuer , mais  fi  lentement , que  le  3 
aufoir,  par  4811  16'  de  latitude  Sud,  & 85e'  dé 
longitude  orientale,  elle  étoit  de  29e1  38'  OueiL 
Jufqu’ici  nous  eûmes  des  vents  frais  de  l’Oucil , 
& du  Sud-Oueft , & un  ciel  afièz  clair.  Mais , 
à cette  époque , le  vent  paflà  au  Nord , d’où  il 
continua  h fouiller  huit  jours  ; il  fut  accompagné 
d’une  brume  épaifiè.  Durant  cet  intervalle,  nous 
fîmes  plus  de  trois  cents  lieues  dans  les  ténèbres’. 
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L’atmofphere  s’éclaircifïoit  de  temps  en  temps , 

& elle  nous  laifloit  entrevoir  le  Soleil;  mais  ces  1777. 
éclaircies  arrivoient  rarement  , & elles  étoient  Janvier, 
toujours  de  peu  de  durée.  Le  7,  je  fis  mettre 
lin  canot  à la  mer,  & j’envoyai  des  ordres  au 
Capitaine  Clerkc;  je  fixai  la  baie  de  Y Aven- 
ture , fur  la  terre  Van-Dienien , pour  notre 
rendez-vous , fi  les  vailîèaux  venoient  à fe  répa- 
rer. Au  milieu  de  ces  brumes,  nous  ne  nous  ap- 
perceviôns  guères  ; mais  nous  tirâmes  fouvent  des 
coups  de  canon , & nous  eûmes  le  bonheur  de 
marcher  toujours  enfcmble. 

Le  12 , par  48e1  40'  de  latitude  Sud,  & no,!  12. 
iG!  de  longitude  orientale,  les  vents  du  Nord 
cédèrent,  & il  furvint  un  calme;  le  vent  fouilla 
du  S'ud,  quelques  heures  après;  il  fut  accom- 
pagné de  pluie , & dura  vingt-quatre  heures  ; il 
fraîchit  enfuitc,  &,  pafiànt  à l’Ouefi,  & au  Nord- 
Oued: , il  amena  le  beau  temps,  & il  rendit  le 
ciel,  ferein. 

Nous  continuâmes  notre  route,  & il  11e  nous 
arriva  rien  de  remarquable  jufqu’au  19.  A quatre  ip. 
heures  du  matin  de  ce  jour , un  grain  fubit  ren- 
verfa  à la  mer  notre  petit  mât  de  hune,  qui  en- 
traîna avec  lui  notre  mât  de  grand  perroquet. 

Cet  accident  occafionna  quelque  délai  ; car  il 
fallut  pafïèr  la  journée  entière  à enlever  les 
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r.-rr.""-  débris , & à réparer  le  vaillèau.  La  première 
1-77.  opération  ne  nous  coûta  que  quelques  brades 
Janvier,  de  petit  cordage.  Comme  la  Réfolution  n’avoit 
point  de  mât  de  grand  perroquet  de  rechange , 
je  me  fervis  d’un  mât  de  petit  perroquet , jufqu’ti 
ce  que  nous  trouvaflîons  des  bois  propres  il  le 
remplacer.  La  Découverte  n’elîuya  point  de 
dommage. 

Le  vent  fouffloit  toujours  de  la  partie  de  l’Oued  ; 
il  fraîchit,  & le  ciel  devint  clair;  de  forte  que 
nous  pûmes,  prefque  tous  les  jours,  faire  des 
obfervations,  pour  déterminer  notre  longitude, 
& la  déclinai fon  de  l’aimant.  La  déclinaifon  di- 
minua de  telle  maniéré,  que  par  44e1  if]'  de  la- 
titude Sud,  & 13a'1  a'  de  longitude  orientale; 
elle  n’étoit  feulement  de  5:t  34;  18"  Oued;  & 
22.  que  le  22  , par  43e’  0.71  de  latitude,  & 1 4 1 d 50' 
de  longitude,  elle  le  trouva  d’r'1  24  ' 15"  Eli: 
ainfi , nous  avions  paffe  la  ligne , où  l’aiguille  ai- 
mantée n’a  point  de  déclinaifon. 

24.  Le  24 , à trois  heures  du  matin , nous  décou- 
vrîmes dans  le  Nord  un  demi-rumb  Oued,  la 
terre  Van-Diemen.  A quatre  heures,  le  Cap 
Sud-Oued,  nous  redoit  au  Nord-Nord-Oued  ml 
demi-rumb  Oued;  & le  Mewftone , au  Nord* 
Eft-qunrt-Ed , à la  dillance  de  trois  lieues.  On 
trouve  plaideurs  Ides  & rochers  d’une  grande 
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hauteur,  femés  le  long  de  cette  partie  de  la 
Côte;  le  Mewfîone  eft  le  plus  méridional.  Il  1777. 
eft  élevé , & de  forme  ronde  ; & il  gît  à cinq  Janvier, 
ou  fix  lieues  du  Cap  Sud-Oueft , dans  la  direc- 
tion du  Sud  55cl  Eft. 

A midi,  notre  latitude  étoit  de  43d  47'  Sud, 

& notre  longitude  de  I47d  Eft.  Voici  la  direc- 
tion qu’avoient  les  terres  par  rapport  à nous  ; une 
colline  élevée,  arrondie  au  fommet,  nous  reftoit 
au  Nord  17^  Oueft;  nous  avions  au  Nord  74d 
Oueft  le  Cap  Sud-Oueft  ; à l’Oueft  un  demi- 
rumbNord,  le  Mcwfïone ; au  Sud  49 d Eft,  l’Ille 
ou  le  rocher  Swiîly;  &au  Nord  4od  Eft,  à-peu- 
près  à trois  lieues , le  Cap  Sud-Eft  ou  Sud.  La 
terre,  entre  le  Cap  Sud-Oueft  & le  Cap  Sud, 
eft  rompue  & montueufe  ; la  côte  tourne , & elle 
offre  des  pointes  qui  fe  projettent  en  faillies;  mais 
nous  en  étions  trop  éloignés,  pour  juger  fi  les 
baies , que  forment  ces  pointes , fe  trouvent  à 
l’abri  de  la  mer.  Celle  qui  nous  parut  la  plus 
large  & la  plus  profonde,  gît  à l’Oueft  de  la 
colline  à pic  dont  je  parlois  tout-à-l’heure.  La 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  5d  15'  Eft. 

O11  jetta  la  fonde  à fix  heures  du  foir,  & elle 
indiqua  foixante  brades , fond  de  corail  & de  co- 
quilles brifées.  Le  Cap  Sud  nous  reftoit  alors  au 
Nord  75d  Oueft,  à deux  ou  trois  lieues;  la  pointe 
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de  Tafman  au  Nord-Ed , & le  rocher  de  Swilly , 
1777.  au  Sud-quart-vSud-Oueft  un  demi-rumb  Oued.  A 
Janvier,  environ  une  lieue  à l’Oueft  de  Swilly , on  voie 
un  autre  rocher  élevé , que  le  Capitaine  Fumeaux 
n'indique  pas.  Je  l’appellai  Eddyjîone  ; parce 
qu’il  reiremblc  beaucoup  à ce  fanal.  La  nature 
lemble  avoir  dediné  ces  deux  rochers , à remplir 
les  vues  qu’on  s’eft  propofé  en  Angleterre , dans 
la  condruftion  du  fanal  à'Eddyfione , c’ed-à-dire , 
à inftruire  les  Navigateurs  des  dangers  qui  les  en- 
vironnent; car  ils  font  les  fommets  très-vifibles 
d’une  chaîne  de  rochers  couverts,  fur  lcfquels  la 
mer  brife  à une  grande  hauteur,  en  plufieurs 
endroits.  Le  crottin  des  oifeaux  de  mer  en  a 
blanchi  la  furface;  de  forte  qu’on  peut  les  voir 
d’aflèz  loin,  même  durant  la  nuit.  On  apperçoit 
au  côté  Nord-Ed  de  la  baie  des  Tempêtes , la- 
quelle gît  entre  le  Cap  Sud,  & la  pointe  de 
Tafman , des  anfes  ou  criques,  qui  nous  paru- 
rent h l’abri  des  vents  de  mer  ; & je  crois  que 
fi  l’on  examine  cette  Côte,  on  y trouvera  de 
bons  havres. 

Les  vents  d’Oued  nous  quittèrent , peu  de 
temps  après  que  nous  eûmes  découvert  la  Terre 
26.  Van-Diemen ; ils  furent  fuivis,  jufqu’au  a6  à 
midi,  de  légers  fouilles  de  vents  variables,  & de 
calmes.  A cette  époque,  il  s’éleva,  dans  la  partie 

du 
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du  Sud-Eft , une  brife  qui  fraîchit  bientôt;  & — — 
je  pus  alors  exécuter  le  projet  que  j’avois  for-  1 777. 
mé,  après  une  mûre  délibération,  de  conduire  Janvier, 
les  vaifleaux  dans  la  baie  de  Y Aventure , où  je 
comptois  trouver  du  bois,  & de  l’herbe  pour 
notre  bétail.  Nous  aurions  manqué  de  ces  deux 
articles , fi  j’avois  différé  jufqu’à  notre  arrivée  à 
la  Nouvelle-Zélande , d’en  embarquer  un  fup- 
plément.  Nous  portâmes  donc  fur  la  baie,  & 
nous  y mouillâmes  à quatre  heures  du  foir , par 
douze  brades,  fond  de  fable  & de  vafe.  L’Ifle 
des  Pinguins , qui  gît  près  de  la  pointe  orien- 
tale de  cette  baie,  nous  reftoit  au  Nord 8 4 d Eli; 
nous  avions  au  Nord  j6A  & demi  Efl , la  pointe 
la  plus  méridionale  des  Ides  Maria;  & au  Nord 
33d  Eli,  le  Cap  Fréderic-Henry , ou  la  pointe 
feptentrionale  de  la  baie.  Nous  étions  éloignés 
d’environ  trois  quarts  de  mille , de  la  côte  la  plus 
voifine. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés,  je  fis  mettre 
les  canots  à la  mer;  j’en  pris  un,  & j’allai  voir 
quel  feroit  l’endroit  le  plus  commode , pour  em- 
barquer les  chofes  qui  nous  étoient  néceflàires. 

Le  Capitaine  Clerke  defeendit  à terre  de  fon" 
côté,  dans  le  même  delîèin.  L’eau  & le  bois 
s’offrirent  en  abondance  à nos  regards  : il  étoit 
facile  fur-tout  de  conduire  le  bois  aux  vaiilèaux, 
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....  majs  l’hej-bc,  dont  nous  avions  le  plus  befoin, 

1777.  étoit  rare,  & même  très-groffiere  : il  fallut  la 
Janvier,  prendre  telle  que  nous  la  trouvâmes. 

27.  Le  27 , dès  le  grand  matin , j’envoyai  le  Lieu- 
tenant King  au  côté  oriental  de  la  baie,  avec  deux 
détachemens;  l’un  pour  couper  du  bois,  & l’au- 
tre pour  cueillir  de  l’herbe;  je  crus  devoir  lui 
donner  auffi  les  foldats  de  marine.  Quoique  nous 
n’euflîons  encore  apperçu  aucun  des  naturels , il 
s’en  trouvoit  certainement  quelques-uns  dans  les 
environs  ; car  nous  avions  vu  des  colonnes  de  fu- 
mée , depuis  que  nous  nous  étions  approchés  de 
la  côte  ; & nous  en  appercevions  alors  au  milieu 
des  bois  à peu  de  diftance.  J’expédiai  enfuite  la 
chaloupe , après  les  détachemens  ; & j’allai  bien- 
tôt vifiter  les  travailleurs.  Ceux  de  nos  gens,  qui 
étoient  à terre , jetteront  la  feine  le  foir , au  fond 
de  la  baie,  & ils  prirent,  d’un  feul  coup,  une 
quantité  confidérable  de  poiffons.  Ils  en  auraient 
pris  bien  davantage , s’ils  n’avoient  pas  rompu 
leur  filet,  en  le  tirant  fur  la  grève  : ils  revinrent 
enfuite  h bord,  avec  le  bois  & l’herbe  qu’ils 
avoient  coupé.  Je  voulois  appareiller , , dès  que  le 
vent  le  permettrait. 

28.  Le  vent  ne  fut  pas  favorable  le  28 , & j’en- 
voyai une  fécondé  fois  du  monde  h terre,  afin 
d’en  tirer  une  plus  grande  quantité  de  bois  & de 
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foin,  j’ordonnai  auffi  au  Charpentier  & à Tes  Ai- 
des,  de  couper  des  éparrcs,  pour  l’iifagc  de  la  177“. 
lié folut  ion  ; & M.  Roberts  alla,  dans  un  petit  janvier, 
canot,  reconnoître  la  baie. 

L’après-midi , nous  fûmes  agréablement  fur- 
pris  de  voir  arriver  huit  Naturels  du  pays , & un 
jeune  garçon  h l’endroit  où  nous  coupions  du 
bois  : ils  s’approchèrent  de  nous , fans  montrer 
aucune  crainte , ou  plutôt  ils  fe  préfentèrent  avec 
une  extrême  confiance;  ils  n’avoient  point  d’ar- 
mes , excepté  l’un  d’eux  qui  tenoit  un  bâton  de 
deux  pieds  de  large  & épointé  à l’une  de  fes  ex- 
trémités. 

Ils  fe  montraient  dans  toute  la  nudité  & la 
{implicite  de  la  nature , à moins  qu’on  ne  veuille 
regarder  comme  une  efpèce  d’ornement  de  lar- 
ges piquetures  qui  offraient  fur  différentes  par- 
ties de  leur  corps  des  lignes  renflées,  droites  ou 
courbes. 

Ils  étoient  d’une  ffature  ordinaire,  mais  un  peu 
mince  : ils  avoient  la  peau  noire  , la  chevelure 
de  même  couleur  & auffi  laineufe  que  celle  des 
Nègres  de  Guinée  ; mais  ils  n’avoient  pas  les 
groilès  lèvres  & le  nez  plat  des  noirs  de  Y Afri- 
que. Leurs  traits  ne  préfentoient  rien  de  défa- 
gréable  ; leurs  yeux  nous  parurent  allez  beaux , 

& leurs  dents  bien  rangées , mais  très-files  ; les 
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g s cheveux  6e  la  barbe  de  la  plupart  étoient  bar- 

1 777*  bouilles  d’une  efpèce  d’onguent  rouge,  6e  le  vi- 
Janvier.  Higc  de  quelques-uns  fe  trouva  peint  avec  la  même 
drogue. 

Ils  reçurent  tous  les  préfens  que  nous  leur  fîmes , 
mais  ils  ne  témoignèrent  aucune  fadsfaétion.  bori- 
que nous  leur  donnions  du  pain  6e  que  nous  les 
averrilfions  par  lignes  qu’ils  dévoient  le  manger, 
ils  le  rendoient  ou  ils  le  jettoient , fans  même 
le  goûter  ; ils  refusèrent  auffi  des  poilTons  élé- 
phans , (æ)  cruds  6e  apprêtés  que  nous  leur  offrî- 
mes. Quand  nous  leur  préfentâmes  des  oifeaux , 
ils  ne  les  rendirent  pas,  6c  nous  comprîmes  par 
leurs  lignes , qu’ils  aimoient  beaucoup  ce  genre 
de  comeilible.  J’avois  amené  deux  cochons  à ter- 
re , dans  l’intention  de  les  abandonner  au  milieu 
des  bois.  Dès  qu’ils  furent  à la  portée  de  ces  ani- 
maux, ils  les  failirent  par  les  oreilles , comme 
l’auroit  fait  un  chien  , 6c  ils  fe  difpofoient  h les 
enlever  tout  de  fuite  : autant  que  nous  pûmes 
l’appercevoir , ils  n’avoient  d’autre  intention  que 
de  les  tuer. 

Je  délirais  connoître  l’ufage  du  bâton  que  l’un 
des  Naturels  tenoit  à fa  main  ; je  témoignai  ce 
défir  par  mes  geftes , 6e  ils  me  comprirent  : l’un 


(a)  L’Original  dit  Sortie  Eléphant  Fish . 
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d’eux  établit  un  morceau  de  bois  qui  devoit  lui  ■■■■■ — 1 

fervir  de  but , & il  lança  le  bâton  h la  diftance  1777. 
d’environ  vingt  verges , mais  fa  dextérité  ne  nié-  Janvier, 
rita  point  d’éloges , car  dans  chacun  des  efîâis 
multipliés  qu’il  fit , le  bacon  alla  tomber  très-loin 
du  but.  Omaï , afin  de  leur  montrer  combien  nos 
armes  étoient  fupérieures  aux  leurs , tira  un  coup 
de  fufil  en  vifant  la  marque  ; l’explofion  les  ef- 
fraya tellement , que , malgré  nos  carelîès  & nos 
foins,  ils  s’enfuirent  au  milieu  des  forets  : l’un 
d’eux  fut  fi  épouvanté  , qu’il  laifîa  échapper  de 
fes  mains  une  hache  & deux  couteaux  que  nous 
lui  avions  donnés.  Après  nous  avoir  quittés  , ils 
abordèrent  cependant  quelques  hommes  de  la 
Découverte  , qui  embarquoient  de  l’eau  : l’Offi- 
cier de  ce  détachement , ne  lâchant  ni  quelles 
étoient  leurs  difpofitions  ni  ce  qu’ils  vouloient, 
tira  en  l’air  un  coup  de  fufil  , & ils  s’enfuirent 
avec  la  plus  grande  précipitation. 

. Ainfi  fe  termina  notre  première  entrevue  avec 
les  Naturels  du  pays.  Je  jugeai  que  leur  frayeur 
les  empêcheroit  de  fe  tenir  allez  près  de  nous 
pour  obferver  ce  qui  fe  pafîèroit , & j’ordonnai 
de  conduire  les  deux  cochons  au  fond  de  la  baie, 
à environ  un  mille  dans  les  bois.  Il  y avoit  un 
mâle  & une  femelle  : on  les  abandonna  fous  mes 
yeux  au  bord  d’un  ruiflèau  d’eau  douce.  J’avois 

K 3 


150  T R 0 I S I E M E V 0 Y A G iî 

d’abord  réfolu  de  laifièr  aulîi  à la  terre  Van-Dit - 
i”"~7.  , un  taureau , une  geniflè  , des  chèvres  & 

Janvier,  des  moutons;  convaincu  enfuite  que  les  Naturels 
n’avoient  pas  allez  d’intelligence  pour  fentir  nos 
vues , & qu’ils  détruiroient  ces  animaux  , je  re- 
nonçai bientôt  à mon  projet.  Si  jamais  ils  ren- 
contrent les  cochons,  je  fuis  perfuadé  qu’ils  les 
tueront;  mais  comme  cet  animal  devient  fauvage 
en  peu  de  temps , qu’il  aime  les  parties  les  plus 
épaifihs  des  forets  , il  eft  très-vraifemblable  que 
la  race  s en  perpétuera  : il  aurait  fallu  choifir  un 
terreîn  ouvert  pour  les  bœufs , les.genilîès,  les 
chèvres  & les  moutons  , & les  habitaus  n’au- 
roient  pas  tardé  à les  découvrir, 
j y.  La  matinée  du  19  le  paflà  dans  un  calme 

plat , qui  dura  toute  la  journée  , & qui  différa 
notre  appareillage  ; j’envoyai  un  détachement  fur 
la  pointe  orientale  de  la  baie  , du  je  voulois 
prendre  de  l’herbe  ; car  on  nfavoit  informé  qu’on 
y en  trouvoit  d’une  qualité  fupérieure  : un  fé- 
cond détachement  alla  couper  du  bois  ; je  def- 
cendis  moi-même  à terre.  Nous  avions  vu  plu- 
lîcurs  des  Naturels  courant  le  long  de  la  côte; 
ainfi , quoique  leur  frayeur  les  eut  déterminé  la 
veille  à nous  quitter  fi  brufquement , ils  paroif- 
foîcnt  convaincus  que  nous  ne  leur  ferions  pas 
de  mal , & que  nous  délirions  les  revoir.  Je 
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voulois  affilier  à la  fécondé  entrevue,  fi  nous  — - 
venions  è bout  d’en  obtenir  une.  1777. 

Nous  eûmes  h peine  débarqué  , qu’environ  Janvier, 
vingt  des  Naturels , parmi  lefquels  il  y avoit  de 
jeunes  garçons,  arrivèrent  près  de  nous  fans  au- 
cune efpèce  de  crainte  ou  de  défiance  : l’un  d’eux 
étoit  remarquable  par  fa  difformité  ; il  portoit  . 
une  bollè  énorme  fur  le  dos  ; fes  gefies  plailans 
& la  gaieté  que  fembloient  annoncer  fes  difeours, 
attirèrent  d’ailleurs  notre  attention.  Nous  fuppo- 
sâmes  qu’il  s’efforçoit  de  nous  divertir;  par  mal- 
heur nous  ne  l’entendions  pas  ; la  langue  qu’il 
parloit  étoit  même  abfolument  inintelligible  pour 
nous  : elle  me  parut  différente  de  celle  des  Ha- 
bitans  des  parties  les  plus  feptcntrionales  de  ce 
pays,  que  je  rencontrai  dans  mon  premier  voya- 
ge. On  doit  d’autant  moins  en  être  furpris , que 
les  infulaires  que  nous  vîmes  alors , diffèrent  de 
ceux-ci  à beaucoup  d’autres  égards.  Ça) 


(a)  La  différence  là  plus  remarquable  paroît  être 
celle  des  cheveux.  Lés  Naturels  que  le  Capitaine 
Cook  rencontra  en  1769,  fur  les  bords  de  la  riviere 
Endéavour , “ avoient  les  cheveux  naturellement 
,,  longs  & noirs,  mais  ils  les-portoient  courts;  en 
„ général  ces  cheveux , continue-t-il , étoient  lilTes , 
, mais  quelquefois  ils  boucloient  légèrement  : nous 
n’en  ayons  point  apperçu  qui  ne  fuffent  fort  ms« 
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■ . ' Les  Naturels  de  la  terre  Van-Diemcn  ne  pa- 

1777.  roifiènt  pas  d’ailleurs  auffi  raiférables  que  les  peu- 
janvier.  plades  rencontrées  par  Dampierre  fur  la  côte  oc- 
cidentale de  la  Nouvelle-Hollande,  (V) 


jj  lés  &.  fales;  leur  barbe,  touffue  & épaiffe,  étoit 
,,  de  la  même  couleur  que  leurs  cheveux. ,,  Premier 
Voyage  de  Cook  dans  la  Colleélion  de  Hauskworth, 
Tom.  IV  , pag.  11S  de  la  Traduétion  Françoife, 

Il  faut  obferver  ici , d’après  le  témoignage  du  Ca- 
pitaine King , que  M.  Cook  eut  de  la  peine  à con- 
venir que  les  cheveux  des  Naturels  de  la  baie  de 
l’ Aventure  fuffent  laineux  ; il  crut  que  ceux  de  fes 
gens  qui  les  virent  pour  la  première  fois  , s’étoient 
trompés  ; qu’ils  attribuoient  à ces  cheveux  la  qualité 
de  la  chevelure  des  Nègres,  parce  qu’ils  étoient  rem- 
plis de  graille  & d’ocre  rouge.  Le  Capitaine  King 
l’ayant  engagé  enfuite  à examiner  avec  foin  la  che- 
velure des  petits  garçons  & des  femmes  , qui  n’of- 
froit  point  d’ordure , on  reconnut  qu’elle  étoit  natu- 
rellement laineufe.  Peut-être  M.  Cook  s’eft-il  mépris 
de  la  même  manière  fur  la  qualité  des  cheveux  des 
Naturels  qui  habitent  les  bords  de  la  riviere  Endia- 
%‘our ; peut-être  la  chevelure  eft-elle  laineufe  auffi  ; 
car  il  dit  exprejfément  que  les  cheveux  de  tous  les  In- 
sulaires qu’il  vit , étoient  fort  mêlés  & fales. 

(a)  Les  Infulaires  que  Dampierre  rencontra  fur  la 
t ôte  occidentale  de  la  Nouvelle-Hollande  , offrent  plu- 
sieurs points  de  reffemblance  avec  ceux  que  M.  Cook 
a vus  à la  terre  Van-Diemen. 

i°.  Les  tins  & les  autres  font  également  familiers 
avec  les  Etrangers. 


D E C O 0 K.  I53 

Trois  ou  quatre  rangs  de  petites  cordes  tirées  - ■ 

de  la  fourrure  d’un  animal,  fiottoienc  autour  du  1 777. 
col  de  plufieurs  d’entr’eux  ; une  bande  étroite  Janvier, 
d’une  peau  de  kanguroo , environnoit  la  cheville 
du  pied  de  quelques  autres.  Je  leur  donnai  à 
chacun  un  collier  de  grains  de  verre  & une  mé- 
daille. Ce  préfent  parut  leur  faire  plaifir , ils  lèm- 
bloient  ne  mettre  aucun  prix  au  fer  ni  aux  outils 
de  ce  métal;  ils  ignoraient  même  l’ufage  des 


aQ.  Leur  ftature  & leur  figure  font  les  mêmes  ; ils 
fe  tiennent  fort  droits  ; ils  font  minces  de  taille  ; ils 
ont  la  peau  noire  , les  cheveux  noirs  , courts  & bou- 
dés, comme  les  Nègres  de  Guinée,  & leur  boucha 
eft  très-grande. 

30.  Les  uns  & les  autres  n’ont  ni  maifons,  ni  vê- 
temens  , ni  pirogues  , ni  inftrumens  de  pêche  pour 
prendre  de  gros  poiflons  ; ils  fe  nourriffent  de  mou- 
les, de  petbndes  & de  limaçons  de  mer  grillés;  ils 
ne  tirent  aucun  fruit  de  la  terre  ; ils  n’ont  d’armes 
qu’un  bâton  épointé  à l’une  de  fes  extrémités , &c. 

Les  Naturels  de  la  terre  Van-Diemen  ont  dû  ce- 
pendant paroître  moins  miférables  que  ceux  dont 
parle  Dampierre.  ï°.  Ces  derniers  ont  toujours  les 
paupières  à demi-fermées,  afin  de  garantir  leurs  yeux 
des  mouches  extrêmement  incommodes  dans  cette 
partie  de  la  Nouvelle-Hollande  ; a1?,  il  leurmanquoit 
deux  dents  à la  mandibule  fupérieure,  & ils  n’avoient 
point  de  barbe.  Voyez  les  Voyages  de  Dampierre.  On 
n’a  aucune  raifon  de  croire  que  ce  Voyageur  s’eft 
trompé  dans  fes  defcriptions. 
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hameçons,  fi  l’on  peut  établir  cette  opinion, 

1 777.  d’après  l’indifférence  avec  laquelle  ils  regarde - 
Janvier,  rent  les  nôtres. 

Il  eft  difficile  de  croire  qu’une  peuplade  éta- 
blie fur  la  côte  de  la  mer , & qui  ne  femble  ti- 
rer des  produirions  du  fol  aucune  partie  de  fa 
. fubfiftance,  ne  connoît  aucun  moyen  de  prendre 
du  poilîbn.  J’obferverai  feulement  que  nous  ne 
les  avons  jamais  vus  occupés  de  la  pèche , & que 
nous  n’avons  apperçu  ni  pirogues  ni  canots.  Ils 
rejettèrent , il  eH  vrai , l’cfpèce  de  poiffon  que 
nous  leur  offrîmes  , mais  les  amas  de  coquilles 
de  moules  que  nous  trouvâmes  en  différons  en- 
droits près  du  rivage , & autour  des  habitations 
déferres  fituées  au  fond  de  la  baie  , démontrent 
du  moins  qu’ils  mangent  quelquefois  des  coquil- 
lages. Les  habitations  défer  tes  dont  je  viens  de 
parler,  étoient  de  petites  huttes  conftruites  avec 
des  perches  & couvertes  d’écorce  : nous  apper- 
çûmes  plufieurs  gros  troncs  d’arbres  qui  avoient 
été  creufés  par  le  feu , & nous  penfâmes  avec 
raifon  que  ces  troncs  d’arbres  leur  fervent  de 
temps-en-temps  d’habitation.  Nous  apperçûmes 
des  vertiges  de  feu  dans  l’intérieur  ou  aux  envi- 
rons , & par-tout  où  il  y avoit  des  amas  de  co- 
quillages, & c’eft  une  preuve  sûre  qu’ils  cuifent 
leurs  alimens. 
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Je  paflàï  environ  une  heure  avec  ceux  des  Na-  

turels  qui  entouraient  nos  bûcherons;  comme  je  1777. 
n’avois  à craindre  aucune  hollilité  de  leur  part , Janvier, 
je  me  rendis  auprès  du  détachement  qui  coupoit 
de  l’herbe  lur  la  pointe  orientale  de  la  baie  : ce 
détachement  avoit  rencontré  une  belle  prairie. 

On  chargea  les  canots  devant  moi , & je  retour- 
nai dîner  à bord , où  le  Lieutenant  King  arriva 
bientôt.  ' 

Il  m’apprit  qu’au  moment  où  je  venois  de 
quitter  la  côte , pluliéurs  femmes  & quelques 
enfans  abordèrent  nos  travailleurs;  & que  ces 
femmes  & ces  enfiins  lui  furent  préfentés.  Il  leur 
donna  les  bagatelles  qu’il  avoir  avec  lui  : une 
peau  de  kanguroo,  qui  n’étoit  point  apprêtée, 
fiottoit  fur  les  épaules  '&  autour  de  la  ceinture 
des  femmes  ; nous  la  jugeâmes  deflinée  à foute- 
nir  les  enfans  qu’elles  portent  quelquefois  fur 
leurs  dos;  car  elle  ne  couvrait  pas  les  parties 
naturelles.  Les  femmes  étoient  d’ailleurs  aufft 
nues  & auffi  noires  que  les  hommes , & elles 
avoient  le  corps  piqueté  ou  cicatrifé  de  la  même 
maniéré  ; mais,  quoique  leurs  cheveux  fu/ïènt 
de  la  même  couleur  & delà  même  nature,  quel- 
ques-unes avoient  la  tête  complètement  rafée  : 
les  cheveux  de  plufieurs  fe  trouvoient  coupés 
feulement  d’un  côté  ; la  partie  fupérieure  de  la 


156  T r o i s i e m e Voyage 

tête  des  autres , offrait  une  efpèce  de  tonfure , 
i/77’  qui  rdlembloit  à celle  de  Prêtres  Catholiques,  (a} 
Janvier.  La  plupart  des  enfans  nous  parurent  jolis;  mais 
nous  n’eûmes  pas  la  même  opinion  de  la  figure 
des  femmes,  & fur-tout  de  celles  qui  étoient 
avancées  en  âge  : on  m’apprit  cependant  que 
quelques  Officiers  de  la  Découverts  leur  avoient 
adrefïe  des  hommages,  qu’ils  leur  avoient  offert 
des  préfens  d’une  grande  valeur,  & qu’ils  furent 
repouffés  avec  beaucoup  de  dédain  : je  ne  dirai 
pas  fi  elles  réfifterent  par  un  fentiment  de  dédain , 
ou  dans  la  crainte  de  déplaire  aux  hommes  du 
pays  ; il  eft  sûr  que  cette  galanterie  de  nos  Mei- 
lleurs n’étoit  point  agréable  aux  Infulaires;  car 


(a)  Le  Capitaine  Cook  a eu  raifon  île  dire  que  les 
Itabitans  de  la  terre  Van- Diane n different , à bien  des 
égards,  des  Naturels  qu’il  rencontra  lors  de  fon  pre- 
mier voyage  dans  les  parties  feptentrionales  de  la  côte 
Eft  de  la  Nouvelle- Hollande  ; il  faut  remarquer  feu- 
lement qu’il  ne  vit  qu’une  femme  en  1770  ; ( c’étoit 
dans  la  baie  de  Botanique  ) elle  portoit  fes  cheveux 
courts,  & l’homme  qui  l’accompagnoit , avoit  fes  che- 
veux longs  & épais , la  barbe  longue  auffi  & grojjiere. 
Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook  dans  la  Collec- 
tion de  Hawkefworth.  Ainfi , cet  ufage  eft  commun 
aux  Naturels  de  la  terre  Van-Diemen  & à ceux  des 
parties  feptentrionales  de  la  côte  Eft  de  la  Nouvelle- 
Hollande, 
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un  vieillard  qui  s’en  apperçut,  ordonna  tout  de 
fuite  aux  femmes  & aux  enfans  de  fe  retirer  : -les  1777. 
femmes  obéirent , niais  elles  montrèrent  un  peu  Janvier, 
de  répugnance. 

Cette  conduite  des  Européens  envers  les  fem- 
mes des  peuples  fauvages , cil  très-blâmable  ; elle 
infpire  aux  hommes  du  pays  une  jaloufie  qui  peur 
nuire  beaucoup  au  fuccès  d’une  entreprife;  elle 
fait  tort  à un  équipage  entier,  fans  remplir  les 
vues  particulières  des  individus  : j’ai  vu  que  de 
pareilles  avances  font  allez  inutiles.  En  général, 
on  obfervera,  je  crois,  qüe  parmi  les  peuplades 
peu  civilifées,  où  les  femmes  fe  montrent  d’un 
accès  facile,  les  hommes  font  les  premiers  à les 
offrir  aux  étrangers,  & que  s’ils  ne  les  offrent 
pas , on  eflàiera  en  vain  de  les  féduire  avec  des 
préfens , on  cherchera  inutilement  des  lieux  écar- 
tés. Je  puis'  affùrer  que  cette  remarque  eft  jufte 
pour  toutes  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  où  j’ai  re- 
lâché. C’eft  donc  jouer  un  rôle  abfurde,  c’eff: 
compromettre  fa  sûreté  & celle  de  fes  camara- 
des , que  de  follicice r vivement  dans  les  voyages 
de  long  cours,  des  femmes  qui  11e  veulent  pas 
fe  rendre. 

L’après-midi,  j’allai  voir  lesFourrageurs,  afin, 
de  hâter  leurs  travaux  : je  les  trouvai  fur  l’Mc 
des  Pinguim , où  ils  avoient  découvert  une  herbe. 
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- — excellente.  Nous  travaillâmes,  avec  ardeur,  juf- 
I77/r.  qu’au  coucher  du  foleil,  & nous  nous  rendi- 
Janvicr.  nies  cnfuice  à bord.  Je  jugeai  que  nous  avions 
alors  allez  de  foin  pour  atteindre  la  Nouvelle- 
Zélande. 

Depuis  notre  arrivée  ici , nous  avions  eu  des 
calmes  ou  de  légers  fouilles  de  vent  de  la  partie 
de  l’Ell.  Ainfi , ma  relâche  ne  nous  fit  point  per- 
dre de  temps;  car,  fi  j’avois  tenu  la  mer,  nous 
n’aurions  pas  avancé  notre  voyage  de  plus  de 
vingt  lieues;  & quoique  notre  féjour  à la  Terre 
Van-Diemen  ait  été  de  courte  durée,  il  m’a  mis 
en  état  d’ajouter  quelques  remarques  à la  deferip- 
tion  encore  bien  imparfaite  de  cette  partie  du 
globe. 

Avant  nous,  on  avoir  abordé  deux  fois  à la 
Terre  Van-Diemen.  Elle  reçut  ce  nom  de  Taf- 
man , qui  la  découvrit  au  mois  de  Novembre  1 642. 
Elle  n’a  vu  aucun  Navigateur  Européen  jufqu’au 
mois  de  Mars  1773,  époque  où  le  Capitaine 
Fumeaux  y toucha.  Je  n’ai  pas  befoin  de  dire 
que  c’efl:  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  Nou- 
velle-IIollande  ; qu’elle  forme,  non  un  conti- 
nent, mais  la  plus  grande  Ille  du  monde  connu. 

La  plus  grande  partie  du  fol  eft  d’une  bonne 
hauteur  ; on  y trouve  des  collines  & des  vallées  ; 
& on  y apperçoit  par-tout  cette  teinte  de  verd 
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qui  annonce  la  fertilité.  Le  pays  eft  bien  boifé , - 

& fi  l’on  peut  établir  fou  opinion  d’après  les  ap-  1777 . 
parences,  & d’après  les  obfervations  que  nous  Janvier, 
fîmes  dans  la  baie  de  X Aventure , il  n’cft  pas 
mal  arrofé  : nous  rencontrâmes  de  l’eau  en  abon- 
dance en  trois  ou  quatre  endroits  de  cette  baie. 

La  meilleure,  ou  celle  que  les  Navigateurs  peu- 
vent embarquer  plus  commodément,  fe  puife  h 
l’un  des  ruifièaux  qui  tombe  dans  un  étang  fitué 
derrière  la  grève  du  fond  de  la  baie.  Elle  fe  mcle 
dans  l’étang  avec  l’eau  de  la  mer , & il  faut  la 
puifer  au-deflùs,  ce  qui  n’eft  point  difficile.  On 
charge  très-aifément  du  bois  à brûler. 

Le  vent  de  Nord-Eft  eft  le  feul  auquel  cette 
baie  foit  expofée  ; mais  comme  il  fouffle  des  Ifles 
Maria , il  ne  peut  amener  une  très-groffe  mer, 

& en  tout,  la  rade  doit  être  regardée  comme 
fùre.  Le  fond  eft  net  & d’une  bonne  tenue  ; la 
mer  y a de  douze,  tt  cinq  & quatre  brades  de 
profondeur.  La  carte , ci-jointe , inftruira  mieux 
que  mes  difcours,  des  chôfes  qu’il  importe  de 
favoir  fur  la  baie  de  V Aventure. 

L’efquidè  de  la  Terre  Fan-Diemen , faite  par 
le  Capitaine  Furneaux  , & inférée  dans  mon 
fécond  voyage,  (a')  ne  me  paraît  pas  contenir 


(j)  Totn.  I,  pag.  ajï  de  la  Traduftion  Françoile, 
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■»  — d’erreur  eflèntiellc  ; excepté  à l’égard  des  Ifles 

1 777.  Maria  , dont  le  giffement  eft  mal  placé.  On 
Janvier,  peut  comparer  cette  pofition , avec  celle  que  je 
leur  donne  dans  ma  carte  ; je  la  publie  , non 
comme  le  réfultat  d’obfervations  plus  foignées , 
mais  comme  le  fruit  d’un  fécond  examen.  La 
longitude  fut  déterminée  par  un  grand  nombre 
d’obfervations  de  Lune,  faites  avant  que  la  terre 
s’offrît  h nos  regards , tandis  qu’elle  étoit  en  vue, 
& après  que  nous  l’eûmes  quittée , ces  obferva- 
tions  furent  rapportées  par  la  montre  marine  à la 
Baie  de  l'Aventure , & à plufieurs  des  points 
principaux  de  la  côte. 

La  Table  fuivante  indique  fur  la  même  ligne 
la  latitude  & la  longitude. 

Latit.  Nord.  Long.  Orient . 

Baie  de  l'Aventure , 43d  2 1 ' 20"  — 1 47d  29'  o" 
Pointe  de  Tafman , 43  33  o — 147  28  o 

Cap  méridional , 43  42  o — 146  56  o 

Cap  Sud-Oueft , 43  37  o — 146  7 o 

J Ile  Swilly , 43  55  o — 147  6 o 

{'Déclinaifon  de  l’aimant, 

5d  15'  Eft. 

Inclinaifon  de  l’extrémité 
méridionale  de  l’aiguil- 
le,  7od  151. 


Le 
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Le  29,  c’cfl-à-dire,  deux  jours  avant  le  der- 
nier  quartier  de  la  Lune,  nous  eûmes  la  marée  1777. 
haute  , à trois  heures  du  matin.  L’élévation  Janvier, 
perpendiculaire  des  Ilots  fut  de  dix-huit  pou- 
ces, & rien  n’indiquoit  qu’elle  eût  jamais  ex- 
cédé deux  pieds  & demi.  Voilà  toutes  les  re- 
marques utiles  à la,  navigation,  que  ma -courte 
relâche  m’a  permis  de  faire  fur  la  terre  Van- 
Diemen. 

M.  Anderfon  employa  avec  fon  activité  ordi- 
naire, le  peu  de  jours  que  nous  paffiimes  dans 
la  baie  de  l’ Aventure , à examiner  le  pays.  Il  a 
bien  voulu  me  donner  fes  remarques  fur  les 
productions  naturelles , & lorfqu’on  les  aura 
lues,  011  ne  regrettera  point  les  miennes.  Quel- 
ques-unes de  fes  obfervations  fuppléeront  à ce 
que  j’ai  omis  ou  à ce  que  j’ai  dit  d’une  maniéré 
imparfaite  ; & quoique  fon  vocabulaire  fur  la 
langue  du  pays , foit  peu  étendu , les  Savatjs 
qui  recueillent  des  matériaux  pour  découvrir  l’o- 
rigine des  différentes  Nations , le  recevront  avec 
plaifir.  Je  préviendrai  feulement  que  les  grands 
arbres  de  haute  futaie  dont  il  parle,  font  d’une 
cfpèce  différente  de  ceux  qu’on  trouve  fur  les 
parties  les  plus  feptentrionales  de  cette  côte.  Le 
bois  en  cfl:  d’un  tiffu  très-ferré  & fort  dur;  on 
peut  en  Lire  des  efparres  , des  rames  , on 

Tome  L L 
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rrrrr:  l’employer  à beaucoup  d’autres  ufiiges , & fi  on 
1777.  découvre  un  moyen  d’en  alléger  le  poids,  il 

Janvier,  offrira  au  befoin  d’excellens  mâts , & peut-être 
les  meilleurs  du  monde. 

„ On  trouve  au  fond  de  la  baie  de  Y Aven- 
„ titre,  une  jolie  grève  de  fable;  elle  paraît 
„ formée  uniquement  des  particules  détachées 
„ par  les  flots,  d’un  très-beau  grais  blanc  qui 
„ borde  la  côte  prefque  par -tout , & dont  la 
„ pointe  Cannelée , fituée  à peu  de  diflance, 
„ femble  compofée.  Cette  grève  a environ  deux 
„ milles  de  longueur;  on  y pêche  à la  ligne 
„ d’une  manière  commode;  les  deux  vaifleaux 
„ profitèrent  à diverfes  reprifes  & avec  fuccès 
„ de  cet  avantage  : on  rencontre  parderriere  une 
„ plaine  qui  a un  lac  d’eau  filée , ou  plutôt 
„ d’eau  faumâtre  dans  lequel  nous  prîmes  à la 
„ ligne  de  petites  truites  & un  nombre  affez  con- 
„ fidérable  de  brèmes  blanches.  Les  rives  Ion- 
„ gitudinales  de  ce  lac  font  parallèles  à la  grève; 
„ les  autres  cantons  qui  avoifment  la  baie,  font 
„ montueux;  ils  offrent,  ainfi  que  la  plaine, une 
„ feule  forêt  de  très-grands  arbres,  que  les  ar~ 
„ briflèaux , les  fougeraies  & les  débris  d’arbres 
„ rendent  prefque  impénétrables  : il  faut  en  ex- 
„ cepter  néanmoins  les  flancs  de  quelques-unes 
« des  collines , où  les  arbres  font  clairs-femés , 
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5,  & où  l’on  n’a  à lutter  que  contre  une  herbe  — ~~ 
55  groflière.  1777. 

„ Au  Nord  de  la  baie , on  voit  un  terrein  Janvier. 
3î  bas,  qui  fe  prolonge  au-delà  de  la  portée  de 
33  la  vue  ; on  y apperçoit  quelques  touffes  de 
33  bois  répandues  çh  & là  ; nous  n’avons  pas  eu 
3,  occafion  d’examiner  d’ailleurs  en  quoi  il  dif- 
33  fcrc  du  terrein  des  collines  : le  fol  de  la  plaine 
33  eft  fablonneux , ou  il  offre  un  terrein  jaunà- 
33  tre  , & quelquefois  une  argille  de  couleur 
3,  rouge.  Le  fol  de  la  partie  inférieure  des  col- 
33  lines,  eft  de  la  même  cfpèce;  mais  plus  haut, 

33  & fur-tout  dans  les  endroits  où  il  y a peu  d’ar- 
33  bres,  il  paroît  d’un  gris  foncé,  & nous  le  ju- 
33  geâmes  très-ftérile. 

„ Les  flancs  des  collines  diftillent  de  l’eau 
33  dans  les  vallées;  on  y trouve  de  petits  ruif- 
33  féaux  en  quelques  endroits  : ces  ruifièaux  fuf- 
3,  firent  pour  remplir  nos  futailles , mais  ils  n’é- 
33  toient  pas  auffi  confidérables  que  fembloit  le 
33  promettre  l’étendue  de  la  terre  Van~Diemen : 

„ nous  en  fûmes  d’autant  plus  étonnés , qu’en 
,3  tout  elle  eft  montueufe  & bien  boifée  ; une 
33  foule  d’indices  annoncent  que  ce  pays  eft  très- 
33  fec , & fans  fes  bois , on  pourroit  peut-être 
„ le  comparer  aux  environs  du  Cap  de  Bonne - 
„ Efpérance , quoique  cette  partie  de  Y Afrique 
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Janvier. 


î 64  T R O 1 S I E M E V O V A G E 
„ gifle  dix  degrés  plus  au  Nord.  La  terre  Van~. 
„ -ùiemen  ne  reflèmble  pas  à la  Nouvelle 
„ Zélande  fituée  à la  même  latitude , où  la 
„ plus  petite  vallée  offre  un  ruiflèau  confidé- 
„ rable.  La  chaleur  paraît  aufîi  très-grande , car 
„ le  thermomètre  fe  tenoit  à 64  & 70  degrés, 
5,  & il  monta  un  jour  à 74.  Nous  obferviimes 
„ que  les  oifeaux,  une  heure  ou  deux  après 
„ qu’on  les  avoit  tués,  fe  couvraient  de  petits 
„ vers  : j’attribue  , cet  effet  uniquement  à la  cha- 
„ ■ leur  ; car  nous  n’avons  aucune  raifon  de  fup- 
„ pofer  que  ce  climat  a une  difpofition  parti- 
„ culiere  à putréfier  les  corps. 

„ Nous  n’apperçùmes  point  de  minéraux , & 
„ meme,  excepté  le  grais  blanc  dont  j’ai  déjà 
„ parlé , nous  ne  vîmes  pas  d’autres  pierres. 

„ Aucune  des  productions  végétales  que  nous 
„ avons  trouvées , ne  peut  fervir  de  comcflible. 

„ Les  arbres  des  forets  font  d’une  feule  efpè- 
„ ce , & ils  s’élèvent  très-haut  ; ils  font  parlai- 
„ tement  droits , & ils  ne  pouflent  guères  de 
„ branches  que  vers  le  fornmet  : l’écorce  en  efl 
„ blanche,  & on  dirait  de  loin  qu’on  les  a pe- 
„ lés;,  elle  efi  d’ailleurs  épaiflè,  & on  y trouve 
„ quelquefois  des  morceaux  d’une  gomme  ou 
„ réfine  tranfparente , rougeâtre  & d’une  faveur 
„ afhîngente  : les  feuilles  font  longues,  étroites 
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5,  & époiutées;  elles  portent  des  grappes  de 
„ petites  fleurs  blanches , dont  les  calices  éteient  177p. 
„ répandus  fur  la  terre  en  grande  quantité,  & Janvier, 
s,  mêlés  avec  des  calices  d’une  autre  forte  à- 
„ peu-près  de  la  même  forme,  mais  beaucoup 
„ plus  larges;  d’où  if  paraît  rcfulter  qu’il  y a 
„ deux  efpèces  de  cet  arbre.  L’écorce  des  plus 
„ petites  branches , le  fruit  & les  feuilles  , ont 
„ un  goût  piquant  & agréable  & une  odeur  aro- 
,,  matique  qui  approche  de  celle  de  la  men- 
„ te  : (V)  l’arbre  a quelque  affinité  avec  les 
„ myrthas  des  Botanifles. 

„ L’arbre  le  plus  commun  après  celui-ci,  dî 
„ petit;  il  n’a  qu’environ  dix  pieds  de  haut;  il 
„ produit  beaucoup  de  branches , il  offre  des 
„ feuilles  étroites  & une  large  fleur  jaune  & cy- 
„ lindrique , compofée  d’une  multitude  de  fila- 
„ mens.  Lorfque  cette  fleur  efl:  tombée  , elle 
„ laiflè  un  fruit  qui  reflèmble  à une  pomme-de- 
„ pin  : (b')  les  deux  autres  dont  je  viens  de 
„ parler , font  inconnus  en  Europe. 

„ On  ne  voit  guères  d’autres  fous-bois  qu’un 
,,  arbriflèau  qui  approche  un  peu  du  myrthe , 


(a)  L’original  dit  Ptpper  A/in/;  & ce  mot  pour! oit 
bien  lignifier  du  Poivre. 

(b)  11  y a dans  l’Original  Pine  Top. 

L 3 


i <56  Troisième  Voyage 
trartrrr:  „ qui  fenible  être  le  leptofpermum  fcoparium , 
1/7/ • r>  indiqué  dans  le  Car.  gen.  plan,  du  dofteur 
Janvier.  „ Forllcr,  & un  fécond  plus  petit,  qui  eft  une 
„ eiptce  de  Melaleuca  de  Linnæus. 

„ Les  plantes  11e  font  pas  nombreufes  ; en 
„ voici  la  lilTre  : une  efpèce  de  gladiolus , le 
„ jonc , la  campanelle , le  fenouil  marin , Fo- 
„ feille  fauvage,  l’herbe  au  lait,  l’herbe  à rumi- 
„ 11er , (a)  la  lanne  de  Job , & quelques  autres 
„ particulières  à cette  terre.  Il  y a plufieurs  ef- 
„ pèces  de  fougères , telles  que  la  polypode , la 
,,  fcolopendre,  la  femelle,  & des  moufles,  mais 
« ces  moufles  font  communes  ou  du  moins  on 
„ les  trouve  ailleurs  & fur-tout  à la  Nouvelle* 
„ Zélande. 

„ Le  feul  quadrupède  que  nous  ayions  pris, 
„ eft  un  opojfnm , à-peu-près  deux  fois  suffi  gros 
„ qu’un  gros  rat  : c’eft  vraifemblablement  le  mâle 
„ de  l’efpèce  rencontrée  fur  les  bords  de  la  ri- 
„ viere  Endéavour , dont  parle  la  collection 
5,  de  Hawefworth.  (Z>)  Il  eft  noirâtre  dans  la 
„ partie  fupérieure  du  corps , avec  des  teintes 
„ brunes  ou  couleur  de  rouille , & il  eft  blanc 
„ dans  la  partie  inférieure;  le  tiers  de  la  queue. 


(a)  Il  y a dans  l'Original  Cud  weed. 

(b)  Tom.  IV.  de  la  Traduétion  Françoife. 
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du  côté  de  la  pointe,  eft  blanc  & dégarni  de 
„ poil  au-deiîous  ; il  grimpe  ou  s’accroche  fur  177p. 
„ les  branches  d’arbres,  parce  qu’il  vit  de  bayes,  Janvier. 
„ & il  eft  probable  que  cette  nudité  d’une  par- 
„ tie  de  la  queue  eft  une  fuite  de  fes  habitudes. 

„ Le  deftèin  de  M.  Webber  en  donnera  une  idée 
„ plus  jufte  que  tout  ce  que  je  pourrais  en  dire. 

„ Le  Kanguroo , autre  animal  qu’on  trouve  fur 
„ les  côtes  plus  feptentrionales  de  la  Nouvelle- 
„ Hollande , (a')  habite  fûrement  auflî  la  terre 
„ Fan-Diemen  ; car  les  Naturels  qui  Vinrent 
5,  nous  voir  , portoient  des  pièces  de  fa  peau-: 

„ d’ailleurs  en  courant  les  bois , nous  vîmes  k 
diverfes  reprifes,  mais  d’une  maniéré  cünfufe , 

,,  des  animaux  qui  fuyoient  devant  nous , & nbus 
» jugeâmes , fur  leur  grofîeur,  qu’ils  étoiènt  de 
,5,  cette  efpèce.  Il  femble,  parle  crottin  que  nous 
„ rencontrâmes  par-tout , & par  les  fentiers  étroits 
„ qu’ils  fraient  au  milieu  des  huiflons , qu’ils  y 
„ font  très-multipliés.  ' 

„ II  y a plufieurs  efpèces  d’oifeaux  , mais  ils 
„ font  fi  rares  & fi  fauvages , qu’on  leur  fait  pro- 
„ bablement  la  guerre.  Les  infulair-es  en  tirent 
„ peut-être  une  grande  partie  de'leurfubfiftancc. 

„ On  rencontre  fur-tout  dans  les  bois,  de  grands 


(.;)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook. 

L 4 


i6o  T r o i s i e m !•:  Voyage 
e=  „ faucons  ou  aigles  bruns,  des  corneilles,  à-peu- 
l777'  55  près  les  mêmes  qu’on  trouve  en  Angleterre , 
Janvier.  „ des  perroquets  jaunes  & de  gros  pigeons  : il 
„ y a auffi  trois  à quatre  cfpèces  de  petits  oi- 
„ féaux  , dont  l’un  cil  de  l’efpèce  de  la  grive  : 
„ un  autre  plus  petit,  dont  la  queue  ell  alïèzlon- 
„ gue  , a une  partie  de  la  tête  & du  col  d’une 
„ belle  couleur  d’azur , & nous  lui  donnâmes  le 
„ nom  de  Motacilla  Cyanea  : nous  vîmes  fur. 
„ la  côte  plufieurs  cfpèces  de  goélands,  un  pe- 
„ tit  nombre  de  pies  de  mer  noires  , & un  joli 
„ pluvier  couleur  de  pierre,  qui  avoir  une  huppe 
„ noire  : nous  apperçûmes  des  canards  fauvages 
autour  d’un  étang  ou  d’un  lac  qui  ell  derrière 
,,  la  grève , & des  nigauds  avoient  coutume  de 
„ . fe  percher  fur  les  arbres  élevés  & finis  feuil- 
„ les , qui  font  près  du  rivage. 

„ Nous  trouvâmes  dans  les  bois  des  ferpens 
55  noirâtres  allèz  gros  : nous  tuâmes  un  gros  lé- 
„ zard  inconnu  jufqu’alors  ; il  avoit  quinze  pou- 
,5  ces  de  long.&  fix  de  tour;  le  noir  & le  jaune 
,,  étoient  nués  fur  lii  peau  d’une  maniéré  agréa- 
ble.  Nous  en  tuâmes  un  autre  plus  petit  de 
„ couleur  brune  & dorée  au-dclïùs , & de  cou- 
,5  leur  de  rouille  au-delîous. 

„ La  mer  efl:  plus  peuplée  d’animaux , & les 
55  cfpèces  y font  auffi  variées  que  fur  la  terre. 
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p Le-  poifïon  éléphant  ou  pejegallo , dont  parle  — 
„ le  Voyage  de  Frézier , Ça)  cil  le  plus  nom-.  1777. 
„ breux  , & quoiqu’il  loit  d’une  qualité  infé-  Janvier. 
„ rieure  à la  plupart  des  autres  poifTons , nous  le 
„ trouvâmes  bon  à manger.  Nous  prîmes  pim 
„ fleurs  raies , des  nourrices , Çb)  des  petits  ka- 
„ ther  j achats , Çc)  de  petites  brèmes  blanches, 

,,  d’une  chair  plus  ferme  & meilleure  que  celles 
„ que  nous  avions  pêchées  dans  le  lac.  Nous  prî- 
„•  mes  auflî  un  petit  nombre  de  foies  & de  car- 
„ relets,  deux  cfpèces  de  trigla , Çd)  dont  l’une. 

„ cft  nouvelle,  de  petits  mulets  tachetés  , &, 

„ ce  qui  nous  furprit  beaucoup  , le  petit  poilîôn 
„ qui  a une  bande  d’argent  fur  le  côté , & qui. 

,,  eft  appellé  atherina  hepfetia  par  llaflèl-, 

„ quift.  Çc) 

„ Perfonne  de  nos  équipages  ne  fe  fouvenoit 
„ d’avoir  vu  l’efpèce  qui  eft  la  plus  nombreufe 
„ & la  meilleure  après  le  poiflon  éléphant  : elle 
„ tient  tout-à-la-fois  de  la  nature  des  poifTons 


(a)  Tom.  II,  pag.  an.  n.  ia.  Planche  17. 

(b)  II  y a dans  l’Original  Nurfes. 

(c)  Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  que  les  Natura- 
lifles  François  donnent  à ce  Poiflon. 

(c?)  Ce  Poiffon  eft  de  la  dafle  de  Thoricacac.  Il  y 
en  a 3 efpèces. 

(e)  Iur  Palejîinum, 


17°  Troisième  Voyage 
„ de  forme  arrondie  & des  poiflons  plats  ; elle 
1777.  „ a les  yeux  placés  très -près  l’un  de  l’autre; 

Janvier.  „ l’avant-corps  plat  & le  relie  aiTondi  ; elle  ell 
’ „ de  couleur  de  labié  brunâtre,  elle  a des  taches 
„ couleur  de  rouille  dans  la  partie  fupérieure, 
„ & elle  eflt  blanchâtre  au-deflbus  ; elle  cil  tou- 
„ jours  couverte  d’une  matière  vifqueufe  , & 
„ nous  jugeâmes  qu’elle  vit  au  fond  de  la  mer, 
„ ainft  que  les  poilTolis  plats. 

„ Les  Pvochers  offrent  une  quantité  conltdé- 
„ rable  de  moules  & d’autres  coquillages  : il  y 
„ a aulfi  un  grand  nombre  d’étoiles  de  mer  ; de 
„ petits  lepas , (a)  & beaucoup  d’éponges.  La 
„ mer  jette  fur  la  côte  une  efpèce  d’éponge  qui 
„ ell  d’une  texture  très-délicate  ; celle-ci  n’eft 
„ pas  commune  : nous  en  diftingâmes  une  fe- 
„ conde , qui  ell  le  fpongia  dichotoma. 

„ Nous  recueillîmes  fur  la  grève  une  foule  de 
„ jolies  têtes  de  medufe  , & la  laplyfta  puante 
„ ou  le  lievre  marin,  dont  le  fuc  a,  félon  l’ob- 
„ fervation  de  quelques  Auteurs  , la  propriété 
„ d’enlever  les  poils  ; les  laply  fta  que  nous  ren- 
„ contrâmes , ne  produisent  pas  cet  effet. 

„ Les  inlèétes , quoique  peu  nombreux , font 
„ très-variés  ; des  fauterelles , des  papillons  & 


(a)  Dans  l’Original  Limpets. 
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„ plufieurs  efpèces  de  petites  teignes , dont  les 
„ couleurs  nous  parurent  nuancées  d’une  ma-  1777. 
,,  nière  agréable , s’offrirent  à nos  yeux  : il  y a Janvier. 
„ deux  efpèces  de  mouches  de  dragon , Ça)  des 
•5,  taons,  des  mouches  de  chameau,  Çb)  plufieurs 
„ efpèces  d’araignées , & quelques  mouches  fcor- 
„ pion  ; mais  celles-ci  font  rares.  La  famille  la 
,,  plus  incommode,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  très- 
„ multipliée  , eft  celle  des  moufquites  ; je  ne 
„ dois  point  oublier  une  groflè  fourmi  noire, 

„ dont  les  morfures  caufent  des  douleurs  pref- 
„ que  infupportables  : heufeufement  ces  dou- 
„ leurs  fe  calment  bientôt.  Le  probofcis  véni- 
„ meux  des  moufquites  produit  aulîi  une  dou- 
„ leur  très-vive. 

„ Les  Naturels  que  nous  abordâmes  n’avoient 
„ point  ce  regard  farouche,  ordinaire  aux  peu- 
„ plades  qui  fe  trouvent  à ce  point  de  civilifa- 
„ tion;  ils  paroifîbient  au  contraire  doux  & 

„ joyeux,  & ils  ne  nous  montrèrent  ni  réferve 
,,  ni  jaloufie.  Cette  familiarité  & cette  gaieté  de 
„ caraftère  peuvent  venir  de  ce  qu’ils  ont  peut 
„ de  chofe  à perdre  & à garder. 

„ Nous  ne  pouvons  guères  parler  de  leur 


( a ) L’Original  dit  Dragon’ s /lies. 

( b ) On  lit  dans  l’Original  Camel’s  flies. 
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„ vivacité  ou  de  leur  intelligence;  rien  n’annonce 
l777‘  ■>■>  qu’ils, poflèdent  la  première  qualité  à un  degré 
Janvier.  „ remarquable,  & ils  femblent  doués  de  moins 
„ de  pénétration  encore,  que  les  Habitans  de  la 
„ Terre  de  feu , qui  ne  manquent  point  dema- 
„ tériaux,  mais  qui  n’ont  pas  allez  d’efprit  pour 
. „ fe  faire  des  vêtemens  & le  défendre  contre  la 
„ rigueur  dm  climat.  Le  petit  bâton  groffière- 
„ ment  épointé  que  portoit  l’un  d’eux,  eft  la 
„ feule  choie  qui  indiquât  de  leur  part  un  tra- 
„ vail  méchanique.  J’ai  déjà  dit  que  quelques- 
„ uns  avoient  des  bandes  de  peau  de  kauguroo 
„ attachées  fur  le  pied  avec  des  lanières  ; mais 
„ nous  n’avons  pu  lavoir  fi  ces  bandes  de  peau 
„ leur  tiennent  lieu  de  fouliers , ou  s’ils  vouloient 
„ feulement  couvrir  une  plaie.  Les  piquetures  \& 
„ les  découpures  de  leur  bras  & de  leur  corps , 
„ ces  lignes  renflées  ou  cicatrices  qui  ont  dilfé- 
„ rentes  longueurs  & differentes  direétiôns , & 
„ qui  fe  souvent  allez  élevées  au-deflus  de  la 
„ furface  de  la  peau , annoncent  une  forte  d’a- 
5,  drelîè;  il  eff  difficile  d’imaginer  la  méthode 
„ qu’ils  emploient  pour  exécuter  cette  fingulière 
5,  broderie.  En  voyant  des  hommes  qui  leur  ref- 
55  fembloient  11  peu  & des  chofes  qui  leur  étoient 
55  abfolument  étrangères  , ils  ne  témoignèrent 
55  aucune  furprife  ; ils  montrèrent  de  l’indifFé- 
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s,  ronce  pour  les  dons  que  nous  leur  fîmes;  ils 
ne  parurent  attentifs  à rien , & il  q’eft  pas  1777. 
5j  bcfoin  de  citer  d’autres  preuves  de  Fengour-  Janvier, 
jj  diflèment  de  leur  efprit. 

„ Leur  teint  eft  d’un  noir  laie  & moins  foncé 
„ que  celui  des  Nègres  d 'Afrique  ; il  paroît 
qu’ils  en  augmentent  la  noirceur  en  fe  bar- 
,,  bouillant  le  corps  ; car  dès  qu’ils  touchoient 
„ quelque  chofe  de  propre,  tel  que  du  papier 
„ blanc  , ils  le  falifloient.  Leur  chevelure  eft 
,,  complètement  laineufe;  comme  ils  y mettent 
j,  beaucoup  de  graille  mêlée  avec  un  enduit  rouge 
„ ou  avec  de  l’ocre,  elle  eft  grumelée  ou  divi- 
„ fce  en  petites  parties,  ainlî  que  celle  des  Iiot- 
„ tentots.  Leurs  cheveux  ne  bouclent  point, 

„ par  un  effet  de  cet  ufage;  car  j’examinai  la 
„ tête  d’un  petit  garçon  qui  n’avoit  jamais  été 
„ enduite,  & je  reconnus  que  fes  cheveux  étoient 
„ naturellement  tels  que  je  les  ai  décrits  plus 
„ haut.  Leur  nez  eft  large  & plein,  quoiqu’il 
„ ne  foit  pas  applati.  La  partie  inférieure  de  leur 
„ vifàge  s’avance  en  faillie , comme  celle  de  la 
„ plupart  des  Infulaires  de  la  mer  du  Sud  que 
„ j’ai  vus  ; enforte  qu'une  ligne  perpendiculaire 
„ tombant  du  haut  de  la  tête,  couperoit  une 
„ partie  beaucoup  plus  confidérable  du  menton , 

„ que  fur  le  vifage  d’un  Européen  : leurs  yeux 


l?4  T r o i s i e m e Voyage 
rrrr~r.  „ font  d’une  grandeur  médiocre , il  y a moins 
1 777*  55  de  blanc  que  dans  les  nôtres,  &,  fans  être  ni 
Janvier.  „ vifs  ni  perçons , ils  donnent  à leur  phyfionomie 
„ un  air  de  franchife  & de  bonne  humeur  : leurs 
„ dents  font  larges,  elles  ne  font  ni  égales  ni 
„ bien  rangées  ; elles  ne  me  femblercnt  pas  d’un 
„ blanc  aulfi  parfait  que  celle  des  Nègres;  mais 
„ j’ignore  fi  la  Haleté  n’en  altéroit  pas  la  blan- 
„ cheur  naturelle  : leur  bouche  eft  un  peu  trop 
„ grande  ; elle  l’efl  peut-être  moins  qu’elle  ne 
„ le  paraît , parce  qu’ils  portent  leur  barbe  lon- 
„ gue,  & qu’ils  l’enduifent  de  peinture,  ainfi 
„ que  leurs  cheveux  : leur  corps  efi  d’ailleurs 
„ bien  proportionné,  quoique  leur  ventre  foie 
„ un  peu  gros  ; cela  peut  venir  de  ce  qu’ils  ne 
„ fe  ferrent  jamais  ; car  il  faut  obferver , que 
„ .dans  la  plupart  des  autres  pays , on  porte  des 
„ ceintures  plus  ou  moins  fortes.  La  pofture 
„ qu’ils  aiment  le  mieux,  eft  de  fe  tenir  debout, 
„ la  partie  fupérieure  du  corps  un  peu  recour- 
„ bée  en  avant,  & l’une  des  mains  traverfant  le 
„ dos  & faififlant  l’autre  bras  qui  tombe  noncha- 
„ laminent. 

„ On  obferve  ici  ce  que  les  anciens  Poètes 
„ nous  difent  des  Faunes  & des  Satyres,  qui 
„ habitoient  des  troncs  d’arbres.  Nous  trouvâmes 
„ au  fond  de  la  baie  de  miférables  charpentes 
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« recouvertes  d’écorce,  qui  méritoient  à peine  le  — — 
n nom  de  huttes;  mais  ces  pauvres  demeures  ne  1777. 
« fembloient  avoir  été  confirai  tes  que  pour  un  Janvier. 
1,  féjour  paiïàger,  &nous  rencontrâmes  une  mul- 
55  titudc  de  gros  arbres  creufés,  qui  offroient  un 
» meilleur  afyle.  A l’aide  du  feu,  ils  avoient 
« pratiqué  dans  les  troncs , un  efpace  de  fix  ou 
r>  fept  pieds  de  hauteur  : les  foyers  d’argile  que 
î,  nous  y vîmes , & autour  delquels  quatre  ou 
5,  cinq  perfonnes  pouvoient  s’afleoir , (a)  dé- 
5,  montrent  qu’ils  les  habitent  quelquefois.  Ces 
?,  habitations  font  très-durables,  car  ils  ont  foin 
„ de  laifîèr  entier  un  des  côtés  de  l’arbre,  ce 
qui  fu Oit  pour  y entretenir  une  fève  aufll  abon- 
„ dante  que  dans  les  autres. 

„ Les  Naturels  de  la  terre  Van-Diemen , font 
î,  fans  doute  de  la  meme  race  que  ceux  des  par- 
„ ties  feptentrionales  de  la  Nouvelle-Hollande , 

„ Quoiqu’ils  n’aient  pas  la  vue  mauvaife  & deux 
. „ dents  de  moins  à la  mandibule  lupérieure , 

„ comme  ceux  que  vit  Dampierre  fur  la  côte 


(a)  Tafman  trouva  dans  la  baie  de  Frédéric  Henry , 
voifine  de  celle  de  l'aventure,  deux  arbres  , dont  l’un 
avoit  deux  braffes , & l’autre  deux  braffes  & demie 
de  tour  ; les  branches  ne  commençoient  qu’à  60  ou 
65  pieds  de  terre.  Lifez  fon  Voyage  dans  la  ColleÜion 
de  Harris , Edition  de  Campbell,  Vol.  I,  pag.  136. 
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„ Oueft  c]e  ce  pays;  quoique  la  defcription  de 
„ ceux  que  le  Capitaine  Cook  apperçut  fur  la 
„ côte  orientale  durant  fon  premier  Voyage , ne 
„ leur  convienne  pas  à bien  des  égards,  je  fuis 
perfuadé  toutefois  que  la  diftance  des  lieux, 
„ la  communication  interrompue , la  diverfité  du 
„ climat  & le  laps  du  temps , fuffifenc  pour  pro- 
„ duire  plus  de  différences  dans  la  figure  & les 
„ ufages,  qu’il  n’y  a réellement  entre  les  peu- 
„ plades  de  la  ten'c  Van-Diemen  & celles  dont 
„ parlent  Dampierre,  & le  premier  voyage  de 
„ M.  Cook.  Le  Journal  de  Parkinfon  offre  le 
5,  portrait  de  l’un  des  lmbitans  des  bords  de  la 
„ riviere  Entléavour , & ce  portrait  refièmble 
„ beaucoup  aux  Naturels  de  la  baie  de  VAven- 
„ turc.  Si  leur  langue  n’eft  pas  la  même , cette 
„ circonftance  ne  forme  point  une  difficulté  in- 
,,  foluble;  car  la  conformité  du  langage  de  deux 
„ peuplades  qui  vivent  éloignées  l’une  de  l’au- 
„ tre',  prouve  bien  qu’ils  viennent  d’une  fouclie 
„ commune,  mais  la  différence  des  idiomes  n’eft 
„ pas  une  preuve  du  contraire,  (a) 


[a)  L’habile  A.uteur  des  Recherches  fur  les  .Amé- 
ricains , développe  cette  idée  d’une  maniéré  très-fa- 
tisfaifante.  “ C’eft  quelque  chofe  de  furprenant,  dit- 
» il,  que  la  foule  des  idiomes,  tous  variés entr’eux , 
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« Il  faudra  étudier  beaucoup  la  langue  de  la  rr 

„ terre  Van-Dlemen , & celle  des  parties  les  17 77  • 
„ plus  feptentrionales  de  la  Nouvelle-Hollan-  Janvier. 
,,  de , avant  de  prononcer  que  ces  idiomes  dif- 
„ furent  Tun  de  l’autre  : je  préfume  même  que 
„ l’opinion  contraire  eft  mieux  fondée  ; car  nous 
„ reconnûmes  que  l’animal  appellé  Kanguroo , 

„ fur  les  bords  de  la  riviere  Enâéavour  , efl 
„ connu  ici  fous  le  même  nom,  & je  n’ai  pas 


» que  parlent  les  Naturels  de  l 'Amérique  Septcntrio - 
j>  nale  : qu’on  reduife  ces  idiomes  à des  racines  , 
» qu’on  les  Amplifie  ; qu’on  en  fépare  les  diale&es  & 
» les  Jargons  dérivés , il  en  réfulte  toujours  cinq  à 
» fix  langues  tneres , refpeéHvement  incompréhenfi- 
w blés.  On  a obfervé  la  même  Angularité  dans  la  Si- 
» b crie  Si  la  Tartarie , où  le  nombre  des  idiomes  Si 
» des  dialeéles  eft  également  multiplié;  & rien  n’eft 
» plus  commun  que  d’y  voir  des  hordes  unies , qui 
n ne  fe  comprennent  point.  On  retrouve  cette  même 
» multiplicité  de  jargons  dans  toutes  les  Provinces  de 
3»  l'Amérique  Méridionale  „ ( il  auroit  pu  y ajouter 
Y Afrique,  ) “ Il  y a beaucoup  d’apparence  que  la  vit 
„ des  Sauvages  en  difperfant  les  hommes  par  petites  trou- 
,,  p es  i folies  dans  des  bais  épais  j occajionne  nécejfaire- 
,,  ment  cette  grande  diverfité  de  langues , dont  le  nom- 
,,  bre  diminue  à mefure  que  la  fociété,  en  raftemblant 
„ les  Barbares  vagabonds , en  forme  un  corps  de  na- 
,,  tion.  Alors  l’idiômele  plus  riche  & le  moins  pau- 
,i  vre  en  mots , devient  dominant  8i  abforbe  les  au- 
,,  très.  „ Tom.  1,  pag.  159,  160. 

Tome  I.  M 
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„ befoin  d’obferver  qu’il  cil  difficile  d’attribuer 
l717’  ■>■>  au  hafard  cette  conformité  dans  la  langue  des 
Janvier.  v deux  peuplades  : d’ailleurs  il  paraît  vraifem- 
„ blable  que  les  habitnns  de  la  terre  Van-Die- 
„ men  n’auroient  jamais  perdu  l’ufage  des  piro- 
„ gués  & des  canots , s’ils  avoient  été  originai- 
„ rement  tranfportés  par  mer  dans  cette  partie 
„ de  l’Ifle.  Il  finit  avouer  que  les  hommes,  ainli 
„ que  l’animal  nommé  kanguroo , femblent  être 
„ venus  par  terre  du  Nord  de  ce  Cap  ; fi  cette 
„ obl'ervation  ell  julle , en  même-temps  qu’elle 
„ lcrvira  h montrer  l’origine  de  la  race  qui  ha- 
„ bitc  la  terre  Fan-Diemen , elle  décidera  une 
„ autre  quellion,  que  le  Capitaine  Cook  & le 
„ Capitaine  Furneaux  paroiflènt  avoir  déjà  ré- 
„ folue  \ il  s’enfuivra  que  XiNouvelle-Hollande 
„ n’ell  pas  coupée  en  petites  Iflcs  par  la  mer , 
„ comme  quelques  Ecrivains  l’ont  imaginé.  (jT) 
„ Je  penfe  donc  que  tous  les  habitans  de  la 
„ Nouvelle-Hollande  font  de  la  même  race; 
„ ils  refièmblent  beaucoup  aux  infulaires  de 
„ Tanna  & de  Manicola  ; & l’on  peut  fuppo- 
„ fer,  non  fans  raifon,  qu’ils  viennent  originai- 
„ rement  de  la  même  contrée  que  les  autres 


(<z)  Dampierre  lemble  être  de  cette  opinion , 
Vol,  3,  pag.  Ï04,  ii<j. 
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„ Naturels  cle  la  mer  du  Sud  : car  d’environ  dix 
,,  mots,  les  feuls  de  la  langue  de  Fan- Die-  17 
„ men , que  nous  vînmes  à bout  de  recueillir,  Jars 
„ celui  qui  exprime  le  froid,  différé  peu  du 
„ terme  qui  a cette  lignification  h la  Nouvelle- 
„ Zélande , & à 0-Taïti  : on  dit  Malla-reeda 
„ à la  terre  Fan-Diemen  , Makkareedc  à la 
„ Nouvelle-Zélande , & McCreede  h.  0-Taïti. 

„ Voici  les  autres  mots  du  petit  vocabulaire , 

„ que  nous  avons  fait  à la  terre  Fan-Diemen. 

O11  a dm , une  femme. 

Eve' rai , l’œil. 

Mnidje , le  nez.  ' 

Ka'my , la  dent,  la  bouche  ou  la  langue. 

Lae  renne  , un  petit  oifeau  indigène  des 
bois  du  pays. 

Koy'gee , l’oreille. 

No'onga , les  cicatrices  renflées  que  les 

Naturels  ont  fur  le  corps. 

Teegera,  manger. 

Toga'rago , il  faut  que  je  m’en  aille  , ou. 

je  veux  m’en  aller. 

Leur  prononciation  n’a  rien  de  défagréa- 
,,  ble , mais  elle  eft  un  peu  rapide  : elle  ne  l’eft 
„ cependant  pas  davantage  que  celle  des  autres 
„ peuplades  de  la  mer  du  Sud.  En  fuppofant 

M 2 
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„ l’affinité  des  idiômes  un  guide  sûr  pour  dé" 
1777-  „ couvrir  l’origine  des  Nations , je  fuis  perfuadé 
lanvier.  ^ qUe  p pon  s’occupe  de  ces  recherches  avec 
„ foin,  que  fi  l’on  parvient  a recueillir  exacte- 
„ ment  & à comparer  un  nombre  fuffifant  de 
„ termes  de  diverfes  langues , on  trouvera  que 
„ toutes  les  peuplades  répandues  à l’Efl:  depuis 
„ la  Nouvelle-Hollande  jufqu’à  l’Ifle  de  Pâ- 
„ qp.es , ont  une  fouche  commune.  „ (æ) 


(a)  M.  Marfden  a fur  cette  matière,  les  mêmes 
idées  que  M.  Anderfon.  Il  obferve  “ qu’une  langue 
m générale,  altérée  & mutilée  par  le  laps  du  temps, 
3>  eft  répandue  dans  cette  partie  du  Monde , depuis 
» Madagafiar  jul'qu’aux  Terres  découvertes  le  plus 
» loin  à l’Eft;  que  le  Malais  en  eft  un  dialeéle  très- 
si  corrompu  ou  raffiné  par  le  mélange  d’autres  idiô- 
« mes.  Une  conformité  de  langage  auffi  univerfelle, 
» annonce  que  les  diverfes  peuplades  ont  une  ori- 
» gine  commune  ; mais  un  voile  épais  cache  les  cir- 
j>  confiances  &.  les  progrès  de  leur  féparation.  » Hif- 
tary  of  Sumatra,  pag.  35. 

Voyez  auffi  le  Mémoire  intérefiant  qu’il  a lu  à la 
Société  des  Antiquaires  ; on  le  trouve  dans  Y An- 
chaeologia  de  cette  Académie,  Vol.  6,  pag.  153.  Il 
y développe  davantage  fon  opinion  , & il  l’appuie 
fur  deux  Tables  de  mots  correfpondans. 


de  Cook. 
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CHAPITRE  VII. 

Travcrféc  de  la  Terre  Van-Diemen  à la 
Nouvelle-Zélande.  Relâche  dans  le  Canal 
de  la  Reine  Charlotte.  Diverfes  entrevues 
avec  les  Naturels  du  Pays.  Détails  qu'ils 
mus  donnèrent  fur  le  majfacre  de  l'équi- 
page du  canot  de  P Aventure.  Détails  fur 
le  Chef  qui  fut  à la  tâte  des  AJfajfins. 

Détails  fur  les  deux  jeunes  gens  qui 
s' embarquèrent  à la  fuite  d'Omaï.  Re- 
marques fur  les  Habitans.  Obfervations 
Aflronomiques  & Nautiques . 

Ïl  s’éleva  une  brife  de TOueft,  le  30  Janvier, 
à huit  heures  du  matin  : nous  appareillâmes,  & l777‘ 
nous  fortîmes  de  la  baie  de  Y Aventure.  Bien-  Janvier, 
tôt  après  le  vent  palïà  au  Sud  & il  devint  une 
véritable  tempête  : fit  violence  diminua  le  foir, 

& à cette  époque  il  fouilla  de  l’Eft  & du 
Nord-Eft. 

L’ouragan  fut  annoncé  par  le  baromètre  ; car 
le  mercure  defeendit  dès  que  le  veut  commença 
à fouiller  : ce  vent  d’abord  très-favorable  , fut 
remarquable  d’une  autre  manière  ; il  amena  un 
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degré  de  chaleur  prefque  infupportable.  Le  ther- 
ï777-  momètre  monta  dans  un  inftant  d’environ  70  à 
Février,  près  de  90  degrés  : la  chaleur  fe  trouva  de  fi 
courte  durée , que  nous  l’attribuâmes  à des  va- 
peurs brillantes  , que  la  brife  chafioit  devant 
elle;  quelques  pcrfonnes  de  nos  équipages  11e 
s’en  apperçurent  pas. 

Nous  continuâmes  notre  route  à l’Eft  jufqu’à 
la  nuit  du  6 au  7 Février , & il  ne  nous 
arriva  rien  qui  mérite  d’être  cité.  A cette  épo- 
que, un  des  foldats  de  la  Découverte  tomba 
dans  les  flots  & on  ne  le  revit  plus  : c’étoit 
le  fécond  accident  de  cette  efpèce,  arrivé  au 
Capitaine  Clerke  depuis  fon  départ  $ Angle- 
terre. 

10.  Nous  découvrîmes  la  terre  de  la  Nouvelle- 
Zélande , le  10  à quatre  heures  après-midi: 
nous  reconnûmes  que  c’étoit  la  pointe  du  ro- 
cher; elle  nous  reftoif  au  Sud-Eft-quart-Sud , h 
environ  huit  ou  neuf  lieues.  Depuis  notre  dé- 
part de  la  terre  Van  - Dlemen , le  vent  avoir 
foufllé  les  quatre  ou  cinq  premiers  jours  du 
Nord-Eft , du  Nord  & du  Nord-Nord-Ouefl  ; 
durant  la  plus  grande  partie  de  cet  intervalle , il 
forma  une  jolie  brife  ; il  paflû  enfuite  au  Sud- 
Elt , où  il  fe  tint  vingt-quatre  heures , après  quoi 
il  fauta  à l’Oueft  & au  Sud-Oueft,  & il  s’éloigna 


DE  C O 0 K.  183 

peu  de  ces  parties  du  compas , 'jufqu’k  notre  ar~ 
rivée  à la  Nouvelle-Zélande . 1 777. 

Du  moment  où  nous  apperçûmes  la  terre.  Février, 
je  manœuvrai  fur  le  Cap  Farewell , qui  nous  J1, 
réduit  au  Sud-quart-Sud-Ouefl , à environ  qua- 
tre lieues,  le  lendemain  à la  p'ointe  du  jour  : à 
huit  heures , il  fe  montrait  dans  le  Sud-Oueil- 
quart-Sud,  à-peu-près  à cinq  lieues  : la  fonde 
rapportoit  alors  quarante -cinq  brades  fond  de 
fable;  en  doublant  le  Cap,  elle  en  donna  cin- 
quante, même  fond. 

Je'  gouvernai  enfuite  fur  Fille  Stephens , que 
nous  atteignîmes  k neuf  heures  du  foir.  Le  1 2 
à dix  heures  du  matin  , nous  jettâmes  l’ancre 
dans  le  Canal  de  la  Reine  Charlotte , à l’en- 
droit où  nous  avions  mouillé  (a)  durant  mon 
premier  voyage.  Je  ne  voulois  pas  perdre  de 
temps,  & nos  opérations  commencèrent  l’a- 
près-midi du  même  jour  : on  débarqua  les  fu- 
tailles vuides , & on  nettoya  un  terrein  fuffilànc 
pour  y établir  les  deux  obfervatoires , pour  y 
dreflèr  les  tentes  de  nos  gardes  & de  ceux  de 
mes  gens , qui  feraient  obligés  de  palier  la  nuit 
à terre. 


(a)  Voyez  la  Carte  du  Canal  de  la  Heine  Char- 
lotte dans  la  Collcftion  de  Hawkefv/orth. 
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Nous  fûmes  à peine  mouillés,  que  plufieurs 
1 777*  pirogues  arrivèrent  aux  vaiflèaux  : les  Naturels. 
Février,  qui  osèrent  monter  à bord,  furent  en  petit  nom- 
bre; j’en  fus  d’autant  plus  furpris  qu’ils  nous 
connoiflbient  tous.  Parmi  les  inlulaires  qui  s’o- 
pinidtroient  h demeurer  dans  leurs  pirogues , je 
diftinguai  un  homme  que  j’avois  traité  avec  une 
amitié  particulière , lors  de  ma  dernière  relâ- 
che : ni  mes  démonftrations  d’amitié  , ni  mes 
préfens  ne  purent  le  déterminer  à venir  près  de 
moi.  Je  cherchai  les  motifs  de  cette  réferve  ; ils 
imaginoicnt  fans  doute  que  j’abordois  fur  leurs 
côtes , afin  de  venger  la  mort  des  matelots  & 
des  foldars  du  Capitaine  Furneaux  qu’ils  avoient 
maflàcrés.  Omaï,  qu’ils  voyoient  à mes  côtés, 
étoit  fur  P Aventure , lorfque  cette  malheurcufe 
affaire  eut  lieu;  il  leur  en  parla  tout  de  fuite, 
ils  durent  le  reçonnoître,  & ils  feutirent  bien 
que  je  ne  l’ignorois  pas.  Je  fis  tous  les  efforts 
poffibles  pour  les  convaincre  que  je  ne  leur  vou- 
lois  point  de  mal , & que  la  vengeance  ne  rn’en- 
gageroit  pas  à rien  entreprendre  contr’eux.  Je  ne 
fais  fi  cette  promefië  les  frappa  ; mais  il  cil  sûr 
que  bientôt  ils  ne  montrèrent  plus  de  réferve  ni 
' de  défiance. 

13.  Le  13  , chacun  des  vaiflèaux  drefïïi  une  tente 
fur  le  même  terrein  , où  j’avois  établi  autrefois 
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mon  petit  camp  : on  difpofa  auffi  les  obfervatoi-  ■— ? 

res,  & MM.  King  & Bayly  commencèrent  leurs  1 777- 
obfervations , dont  le  but  principal  étoit  de  dé-  Février, 
terminer  le  mouvement  journalier  des  gardes- 
temps.  j’envoyai  à terre  le  refte  des  futailles;  les 
Tonneliers  & un  nombre  fuffifant  de  matelots  al- 
lèrent les  réparer  & les  remplir.  Je  chargeai  deux 
hommes  de  brader  de  la  biere  de  pin , & j’or- 
donnai aux  Charpentiers  & à fes  Aides  de  cou- 
pa- du  bois  : un  autre  détachement  recueillie  de 
l’herbe  pour  notre  bétail  ; & ceux  qui  demeurè- 
rent à bord  , s’occupèrent  du  radoub  des  vaif- 
feaux  & de  l’arrangement  des  vivres  & des  mu- 
nitions. Chacun  fut  employé  d’une  manière  utile 
pendant  notre  féjour  ici.  Je  donnai  une  garde  de 
dix  foldats  de  marine , h ceux  qui  fe  trouvoient 
fur  la  côte  , & je  fis  diflribuer  des  armes  à tous 
les  travailleurs.  M.  King  & deux  ou  trois  bas- 
Officiers  , fe  tinrent  d’aillçurs  conflamment  au- 
près d’eux  : lorfque  j’envoyois  un  canot  h une 
diftance  confidérable  des  vaifîèaux  , j’avois  foin 
de  l’armer  , & de  le  mettre  fous  la  conduite  de 
ceux  de  mes  Officiers  qui  m’infpiroient  le  plus 
de  confiance. , & qui  connoifîbient  le  mieux  les 
Naturels.  Durant  mes  autres  relâches , je  n’avois 
jamais  pris  ces  précautions , & je  fuis  intimement 
convaincu  qu’elles  n’étoient  pas  nécefiàircs  ; mais 
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■ - après  le  maffitcrc  des  dix  hommes  de  l’Aventure , 

I777*  après  celui  du  Capitaine  Marion  du  Frefne,  & 
Février,  de  quelques-uns  de  fes  gens  dans  la  baie  des  If- 
Ics , (il)  il  étoit  impoffible  de  n’avoir  pas  un  peu 
d’inquiétude. 

Si  les  Zélandois  crurent  d’abord  que  nous  ve- 
nions les  punir  de  leur  barbarie , ils  ne  tardèrent 
pas  à changer  d’opinion  ; car , dès  ce  jour  mê- 
me , un  grand  nombre  de  familles  arrivèrent  de 
différentes  parties  de  la  côte , & s’établirent  près 
de  nous.  Excepté  l’efpace  que  renfermoit  notre 
petit  camp  , tous  les  terreins  de  cette  anfe , où 
l’on  pouvoit  dreflèr  une  hutte  , fc  trouvèrent 
occupés.  Ils  ne  nous  députèrent  point  celui  que 
nous  avions  pris,  mais  ils  vinrent  y enlever  les 
débris  de  quelques  vieilles  cabanes,  & ils  le  fer- 
virent  des  matériaux  pour  en  conflruire  de  nou- 
velles. 

On  eft  étonné  de  la  promptitude  avec  laquelle 
ils  conftruifent  ces  huttes  : j’en  ai  vu  élever  plus 
de  vingt  fur  un  efpace  qui,  une  heure  aupara- 
vant , étoit  couvert  d’arbrilïèaux  & de  plantes.  Ils 
apportent  ordinairement  avec  eux  une  partie  des 
matériaux , & ils  trouvent  le  relie  fur  les  terreins 
qu’ils. choififlent.  J’ai  affilié  au  débarquement  d’une 


(«)  En  3772. 
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petite  peuplade , & à la  conftruéHon  d’un  de  ces  — — 
villages  : au  moment  où  les  pirogues  atteignirent  1777. 
le  rivage  , les  hommes  fautèrent  à terre  , ils  fe  Février, 
mirent  en  pollèflion  d’une  plaine , ils  arrachèrent 
les  plantes  & les  arbrifTeaux , & ils  drelferent  une 
partie  de  la  charpente  des  huttes  fans  perdre  une 
minute  ; ils  retournèrent  enfuite  à leurs  pirogues, 
ils  débarquèrent  leurs  armes  , ils  les  établirent 
contre  un  arbre , où  ils  les  placèrent  de  maniéré 
à pouvoir  les  faifir  dans  un  inftant.  J’obfervai 
qu’aucun  d’eux  ne  négligea  cette  précaution  : 
tandis  que  les  hommes  conilruifoient  les  caba- 
nes , les  femmes  ne  demeuraient  pas  oifives  ; 
quelques-unes  veilloient  fur  les  pirogues  , d’au- 
tres fur  les  provifions , & le  petit  nombre  de 
leurs  meubles , d’autres  raflèmbloient  du  bois  fec 
pour  faire  du  feu  & préparer  le  dîner.  Les  en- 
fans  & les  vieillards  furent  aifez  occupés  fur  ces 
entrefaites  ; je  leur  jettai  les  grains  de  verre  & 
toutes  les  bagatelles  que  j’avois  dans  mes  poches; 
le  plus  adroit  les  ramaifoit , & ce  petit  jeu  les 
divertifîoit  beaucoup. 

Ces  huttes  de  paflâge  les  garantiflent  très-bien 
du  vent  & de  la  pluie , & les  Naturels  11e  veu- 
lent pas  autre  chofe.  Je  remarquai  qu’en  général 
& peut-être  toujours , la  même  tribu  ou  famille 
s’afiocie,  & élève  des  cabanes  communes.:  aufll 
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avons-nous  vu  fréquemment  leurs  villages , ainfi 
1777.  Que  celles  de  leurs  bourgades  qui  fc  trouvent  les 
Février,  plus  étendues  , partagées  en  difl'érens  quartiers 
par  des  palifiàdes  de  peu  de  hauteur  & par  des 
barrières. 

Les  Zélandois,  qui  s’établirent  près  de  nous, 
nous  procurèrent  de  grands  avantages  : plufieurs 
alloient  tous  les  jours  à la  pêche,  lorfque  le  temps 
le  permettoit,  & ils  échangeoicnt  ordinairement 
la  meilleure  partie  de  leurs  poiffons.  Ce  fupplé- 
ment,  joint  à ce  que  nous  prenions  au  filet  ou 
h la  ligne , fut  fi  confidérable , que  le  poiflbn 
ne  nous  manqua  guères  durant  notre  relâche: 
nous  ne  manquâmes  pas  non  plus  d’autres  rafraî- 
chifïèmens  : 011  fervit  confiamment  aux  équipa- 
ges des  deux  vaifièaux  du  céleri , du  cochléaria 
& des  pois  cuits  avec  des  tablettes  de  bouillon , 
& on  leur  donna  de  la  biere  de  pin.  Si  quelques- 
uns  de  nos  gens  avoient  des  germes  de  feorbut, 
cette  nourriture  ne  tarda  pas  h les  guérir  ; mais  h 
notre  arrivée  dans  le  'Canal  de  la  Reine  Char- 
lotte, il  n’y  avoit  que  deux  hommes  fur  les  ca- 
dres des  deux  vaifièaux  -,  ils  étoient  à bord  de  la 
Rêfûltiîion. 

Indépendamment  de  ceux  des  Naturels  qui  s’é- 
tablirent près  de  nous , nous  reçûmes  la  vifitc 
d’une  multitude  d’autres , dont  la  réfidence  n’étoit 
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pas  éloignée , & de  quelques-uns  qui  habitaient  ------ 

l’intérieur  du  pays  : ils  apportèrent  h notre  mar-  1777- 
clié  des  outils  & des  inftrumens  , du  poiffon  & Février, 
des  femmes.  Les  matelots  montraient  une  forte 
de  dégoût  pour  les  Zélandoifes , & ils  ne  fe 
foucioient  pas  ou  ils  craignoient  de  former  des 
liaifons  avec  elles.  Ce  fut  un  bonheur  ; car  je 
n’ai  pas  oui  dire  'qu’aucun  de  mes  gens  jiit 
quitté  fon  poile,  pour  aller  dans  les  habitations 
de  l’Ifle. 

Je  toléré  les  liaifons  avec  les  femmes , parce 
que  je  ne  puis  les  empêcher  ; mais  je  ne  les  en- 
courage jamais,  parce  que  j’en  redoute  les  fuites. 

On  dit,  je  le  fais,  que  les  commerces  amoureux 
font  la  sûreté  des  Navigateurs  parmi  les  peuples 
fauvages  : ils  offrent  peut-être  ces  avantages  aux 
hommes,  qui,  par  néceffîté  ou  par  choix  , veu- 
lent s’établir  fur  des  terres  nouvellement  décou- 
vertes ; mais , en  général , il  n’en  efl  pas  ainfi  des 
voyageurs  tels  que  nous,  & ces  fortes  de  liaifons 
perdent  plus  de  mondé  qu’elles  n’en  fauvent.  Se- 
roit-il  raifonnable  d’attendre  autre  chofe  ? puif- 
que  les  femmes  ne  fe  livrent  aux  navigateurs  que 
par  intérêt , & fans  reiTentir  ni  eflime  ni  attache- 
ment pour  eux  : mon  expérience  fur  ce  point  eil- 
allez  étendue  , & je  n’ai  jamais  vu  un  exemple 
du  contraire. 
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rrrrrr:  Parmi  les  Naturels  qui  n’étolent  pas  établis 
1 777 • près  de  nous , & qui  cependant  vinrent  nous 
Février,  voir , je  didinguai  un  Chef,  appelle  Kahoora , 
on  m’apprit  qu’il  avoit  dirigé  la  troupe  des  guer- 
riers qui  alTommèrent  le  détachement  du  Capi- 
taine Fumcaux  , & qu’il  avoit  lui -même  tué 
M.  Rowe  : d’après  ce  que  me  dirent  de  lui  la  plu- 
part de  fes  compatriotes , il  étoit  plus  redouté  que 
chéri  : on  ne  fe  contenta  pas  de  me  répéter  qu’il 
étoit  un  méchant  homme , quelques-uns  m’enga- 
gerent  à diverfes  reprifes  à lui  donner  la  mort , 
& ils  parurent  bien  furpris  de  ce  que  je  ne  me 
rendois  pas  à leurs  inftances  ; car  , félon  leurs 
principes  de  morale,  il  étoit  julte  de  le  tuer. 
Mais  j’aurois  pu  exterminer  la  race  entière  , fi 
j’avois  fuivi  les  confeils  de  cette  efpèce  que  je 
reçus  : les  habitans  de  tous  les  villages  ou  ha- 
meaux me  prièrent  chacun  à leur  tour  de  dé-* 
traire  leurs  voifins.  Il  n’eft  pas  aifé  de  con- 
cevoir les  motifs  d’une  animofité  fi  terrible , 
& elle  prouve  d’une  maniéré  frappante,  jufqu’à 
quel  point  ces  malhcureufes.  peuplades  font  di- 
vifées  entr’elles  : je  fuis  sûr  que  je  ne  me  mé- 
pris pas  fur  l’intention  des  Naturels  qui  m’a- 
drelïèrent  des  prières  fi  étranges  ; car  Omaï  , 
dont  la  langue  naturelle  eft  un  dialeéte  de  celle 
de  la  Nouvelle  - Zélande  , & qui  cntendoit 
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parfaitement  bien  tout  ce  qu’on  me  dit , me  fer-  

voit  d’interprete.  1777. 

Le  15,  j’allai  dans  mon  canot  examiner  les  Février, 
difixifts  qui  offraient  la  meilleure  herbe;  je  vou-  I5* 
lois  voir  enfuite  l’Hippa  ou  le  village  fortifié , 
fitué  à la  pointe  Sud-Oued  de  Motuara , & les 
lieux  que  nous  avions  convertis  autrefois  en  jar- 
dins. Je  trouvai  lTIippa  défert  ; mais  les  maifons 
& les  palifiàdes  avoient  été  réparées;  elles  me 
parurent  en  bon  état,  & d’autres  indices  ra’an- 
nonçoient  qu’il  avoit  été  habité  peu  de  temps 
auparavant.  Il  eft  inutile  de  décrire  ici  cette  ef- 
pèce  de  fortereflè;  j’en  ai  allez  parlé  dans  la  re- 
lation de  mon  premier  voyage , à laquelle  je  ren- 
voie mes  leéteurs  ; (ri)  la  planche  qui  l’accom- 
pagne achèvera  d’en  donner  une  jufte  idée.  / 

Lorfque  l’ Aventure  relâcha  pour  la  première 
fois  en  1773,  (b)  dans  le  Canal  de  la  Reine 
Charlotte , M.  Bayly  établit  fon  obfevvatoire  à 
cet  endroit,  & lui  & les  hommes  qui  raccom- 
pagnèrent, plantèrent  à leurs  heures  de  loifir, 
plufieurs  des  graines  de  nos  jardins.  Je  n’en 


(a)  Colleélion  de  Hawkefworth , Tome  J de  la 
Tradu&ion  Françoife  , pag.  mo. 

(b)  Voyez  le  fecônd  voyage  de  Cook,  tom.  1 de 
la  Tradu&ion  Françoife. 
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trouvai  pas  le  moindre  vertige  : il  eft  vraifembla- 
1777.  ble  que  les  Naturels  détruifirent  ces  plantations. 
Février,  afin  d’y  conftruire  des  huttes  quand  le  village  fut: 
rebâti;  car  les  autres  jardins  plantés  par  le  Capi- 
taine Furneaux  , produifoient  des  choux  , des 
oignons , des  poireaux , du  pourpier , des  radis , 
de  la  moutarde , des  patates , ôte.  quoiqu’ils  fuf- 
fent  entièrement  couverts  des  herbes  fauvages  du 
pays;  Les  patates  venoient  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance , le  changement  de  fol  les  avoit  beau- 
coup améliorées;  &fi  lesZélandois  les  foignoient: 
un  peu , elles  feraient  fupérieures  à celles  qu’on 
recueille  dans  la  plupart  des  autres  contrées.  Les 
Naturels  les  aiment  beaucoup,  & cependant  il 
me  fut  démontré  qu’ils  n’ont  pas  pris  la  peine 
d’en  planter  une  feule  , & que  , finis  la  diffi- 
culté de  nettoyer  le -terrain  où  nous  les  avions 
femés  jadis,  il  n’en  relierait  aucune  aujourd’hui. 
J’ajouterai  qu’ils  ont  également  négligé  la  cul- 
ture des  autres  plantes  que  nous  avions  biffées 
parmi  eux. 

16.  Le  16,  à la  pointe  du  jour,  je  m’embarquai 
avec  un  détachement  qui  alloit  cueillir  de  l’herbe 
pour  notre  bétail  : j’emmenai  cinq  canots;  le 
Capitaine  Clerke,  plufieurs  des  Officiers,  Omaï 
& deux  des  Nature]  s m’accompagnerent.  Nous  re- 
montâmes le  canal  l’efpace  d’environ  trois  lieues, 
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& nous  débarquâmes  enfuite  fur  k bande  orîen-  

taie,  à un  endroit  où  j’avois  été  durant  mon  fe-  1777. 
cond  voyage;  nous  y trouvâmes  de  l’herbe  en  Fé  vit. 
abondance,  & on  en  chargea  deux  bateaux. 

En  redefcendant  le  canal,  nous  voulûmes  voir 
VAnfe  de  F Herbe , où  les  gens  du  Capitaine 
Furneaux  avoient  été  mnflàcrés.  J’y  rencontrai 
mon  vieil  Ami  Pédro,  qui  ne  m’avoitprefquepas 
quitté  lors  de  ma  derniere  relâche  dans  ce  canal. 

Mon  fécond  voyage  en  fait  mention  : (<3)  lui  & 
un  autre  de  fes  compatriotes  fe  préfenterent  fur 
la.  grève,  armés  de  leur  patoos  & de  leurs  pi- 
ques, & ils  nous  reçurent  avec  un  air  de  cé- 
rémonie. J’ignore  fi  cette  réception  leur  fut  dic- 
tée par  la  politeilè  ou  par  la  crainte  : je  crus 
qu’elle  annonçoit  de  la  frayeur  ; s’ils  en  éprou- 
voient  réellement,  les  préfens  qu’ils  reçurent  de 
moi,  la  diffiperent  bientôt  : mes  îargeflès  en- 
gagèrent deux  ou  trois  perfonnes  de  cette  Tribu 
à s’approcher  de  nous;  la  plupart  des  autres 
fe  tinrent  fi  éloignés,  que  nous  ne  pûmes  dis- 
tinguer leur  figure. 

Tandis  que  nous  étions  ù cet  endroit,  nous 
eûmes  la  curiofité  d’apprendre  des  détails  fur  la 

(a)  Second  Voyage  de  Cook,  fin  du  troifièms 
Volume  de  la  Traduôion  Françoii'e. 

Tome  I.  N 
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mort  tragique  de  nos  dix  compatriotes  ; & Ornai 
1 7/7*  nous  fervit  d’interprete.  Pédro  & les  autres  Na- 
Février.  turels  auxquels  nous  nous  adrefsâmes,  répondi- 
rent à toutes  nos  queftions,  fans  montrer  aucune 
réferve , & comme  des  hommes  qui  ne  craignent 
pas  d’étre  punis  d’un  crime  dont  ils  l’ont  inno- 
cens.  Nous  lavions  déjà  qu’aucun  d’eux  n’avoit 
eu  part  au  maiïàcre  : ils  nous  dirent  que  nos 
gens  dînoienc  environnes  de  plulieurs  des  Natu- 
rels; que  quelques-uns  de  ceux-ci  volèrent  en 
cachette,  ou  enlevèrent  publiquement  du  pain  & 
du  poilfon  ; que  notre  détachement  irrité , frappa 
les  voleurs , que  la  querelle  s’échauffa , & que 

■ deux Zélandois  furent  tués  par  l’explofion  de  deux 
fulils  ; qu’avant  que  nos  gens  pullènt  en  tirer  un 
troifième , ou  rechargealîènt  ceux  qui  venoient  de 
lâcher  leur  coup , les  Zélandois  fe  précipitèrent 
fur  notre  petite  troupe,  qu’ils  l’accablcrcnt  par 
leur  nombre,  & aflommerent  tous  ceux  qui  la 

■ compofoient.  Pédro  & fes  compagnons,  après 
avoir  raconté  l’hiftoire  du  maiïàcre , nous  mon- 
trèrent le  lieu  de  la  fcène,  c’ell  au  coin  de  l’Anfe 
à main  droite.  Pour  nous  indiquer  l’heure  où 
elle  fe  pallà,  ils  nous  firent  Voir  l’endroit  où 
fe  trouvoit  le  Soleil,  & ce  dût  être  allez  tard 
dans  l’après-dîner.  Ils  nous  montrèrent  aufli  la 
place  où  mouilloit  le  canot  ; il  paroît  qu’il  étoit 
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h environ  deux  cents  verges  de  celle  où  dînoit 
lequîpage  : un  Nègre  du  Capitaine  Fumeaux 
le  gardoit. 

D’autres  nous  dirent  que  ce  Ncgre  fut  la  caufe 
de  la  querelle,  & qu’elle  arriva  de  la  maniéré  fui- 
vantc.  L’un  des  Naturels  ayant  volé  quelque  choie 
dans  le  canot,  le  Nègre  lui  donna  un  vigoureux 
coup  de  bâton  : le  Zélandois  poufla  des  cris  qui 
furent  entendus  dei  fes  compatriotes  ; ceux-ci  ima- 
ginant qu’il  étoit  tué , fondirent  à l’inftant  fur  les 
étrangers,  qui  n’ayant  pu  gagner  la  mer,  ni  s’ar- 
mer ailèz  tôt  pour  échapper  au  danger  qui  les 
mcnaçoit,  périrent  de  la  main  de  leurs  làuvages 
cnnems . 

La  première  de  ces  verlîons  Fut  atteflée  par  le 
plus  grand  nombre  des  Naturels  avec  lefqucis 
nous  conversâmes  h diverfes  repriiès , & qui , je 
crois,  n’avoient  aucun  intérêt  de  nous  tromper. 
La  fécondé  eft  celle  du  jeune  Zélandois , qui 
abandonna  fon  pays  pour  s’embarquer  avec  nous, 
& qui  par  conféquent  n’avoit  point  de  motif  de 
nous  taire  la  vérité  : ils  avouèrent  tous  que  le 
maflacre  eut  lieu  au  moment  où  l’équipage  du 
canot  étoit  afiîs  fur  l’herbe  & dînoit  ; & il  eil 
très-probable  que  les  deux  récits  font  exafts , car 
ils  font  parfaitement  d’accord.  Il  efl:  aifé  de  con- 
cevoir que  tandis  que  quelques-uns  des  Naturels 
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zztzzzzzz  voloient  le  Nègre  chargé  de  la  garde  du  canot, 
17.77.  d’autres  infulaires  envahifloient  de  leur  côté  la 
Février,  propriété  de  ceux  de  nos  gens  qui  fe  trouvoient 
si  terre. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  Zélandois  convinrent 
unanimement,  que  des  vols  commis  par  leurs 
compatriotes,  produifirent  la  querelle;  ils  con- 
vinrent aufli  que  le  maflâcre  ne  fut  pas  prémé- 
dité, & que  fi  l’équipage  eût  été  moins  vif  à 
punir  le  voleur , il  n’y  aurait  point  eu  de  fang 
répandu.  Les  ennemis  les  plus  ardens  de  Kahoo- 
ra , ceux  qui  m’excitoient  avec  le  plus  de  zèle  à 
l’aflaffiner,  avouèrent  en  même-temps,  qu’il  n’a- 
voit  pas  intention  d’élever  une  dilpute  , bien 
moins  encore  de  donner  la  mort  à perfonne , & 
qu’il  ne  forma  ce  projet , qu’après  avoir  vu  nos 
gens  porter  les  premiers  coups.  Il  paraît  au  (fi 
que  les  malheureux , viétimes  de  la  férocité  Zé- 
landoile , furent  bien  loin  de  prévoir  ce  qui  leur 
arriva;  s’ils  avoient  eu  la  moindre  inquiétude,  ils 
n’auroient  pas  eu  la  témérité  de  s’afièoir  pour 
dîner,  à une  diftance  fi  confidérable  de  leur  ca-. 
not,  & au  milieu  d’une  troupe  de  guerriers,  qui, 
le  moment  d’après , dévoient  être  leurs  bourreaux. 
Je  n’ai  jamais  pu  favoir  ce  qu’étoit  devenu  le  ca- 
not; les  uns  me  racontèrent  qu’on  l’avoit  mis  ea 
pièces  & brûlé  ; d’autres , qu’une  tribu  étrangère 
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favoit  emmené , mais  qu’ils  ne  pouvoient  dire  en 
quel  endroit.  1777. 

Nous  demeurâmes  dans  F Anfe  de  l'Herbe , Février, 
jufqu’au  foir,  & après  avoir  chargé  de  foin,  de 
céleri  & de  cochléaria,  &c.  le  relie  de  nos  ca- 
nots , nous  nous  rembarquâmes , afin  de  retour- 
ner à bord.  Nous  avions  déterminé  Pédro -à  lan- 
cer fa  pirogue  à la  mer  & à nous  accompagner; 

•mais  à peine  eûmes-nous  quitté  le  rivage,  que 
le  vent  fouffla  avec  beaucoup  dlmpétuolité  du 
Nord-Oued,  ce  qui  l’obligea  de  regagner  la 
terre  : nous  continuâmes  notre  route , & ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  que  nous  atteignîmes  les 
vaiflèaux.  Quelques-uns  des  canots  n’arriverent 
qu’à  une  heure  du  matin;  heureufement  qu’ils 
furent  rentrés  à cette  époque  ; car  nous  eflùyâ- 
mes  bientôt  une  véritable  tempête , entremêlée 
d’une  forte  pluie;  de  forte  que  nos  travaux  fe 
trouvèrent  fufpendus  durant  la  journée  du  17:  17. 

l’ouragan  celfa  le  foir , & le  vent  qui  pailà  à l’Ell, 
amena  le  beau  temps. 

Nous  reprîmes  nos  travaux  le  lendemain;  les  18. 
Naturels  conduifirent  leurs  pirogues  au  large  & 
fe  mirent  à pêcher.  Pédro  vint  s’établir  près 
de  nous  avec  toute  fa  famille.  Matahouah  ell 
le  véritable  nom  de  ce  Chef; 'celui  de  Pédro 
lui  avoit  été  donné  par  quelques-uns  de  nos 
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gens,  durant  mon  fécond  voyage,  & je  favois 

i/77 ■ ignoré  jufqu’alors.  II  étoit  connu  de  fes  com- 
Février.  patriotes  fous  l’une  & l’autre  de  ces  dénomi- 
nations. 

20.  Nous  elïùyâmes  le  20 , dans  la  matinée , un 
fécond  ouragan  du  Nord-Oueft  ; il  ne  fut  pas 
suffi  long  que  le  premier,  mais  les  coups  de 
vent  qui  vendent  des  collines , étant  beaucoup 
plus  forts , nous  fûmes  obligés  d’abattre  les  ver- 
gues & les  mâts  de  hune  ; & , malgré  cette  pré- 
caution, nous  eûmes  bien  de  la  peine  à affronter 
l’orage.  Ces  ouragans  font  ici  très  - communs , 
& quelquefois  très-  viol  ens  & très -incommo- 
des. Les  montagnes  voifines  toujours  furchargées 
de  vapeurs  alors , augmentent  l’impétuolité  du 
vent  & changent  fa  direétion  de  telle  manié- 
ré , que  deux  rafalles  ne  viennent  jamais  de 
fuite  du  même  point  de  compas,’ & que, 
plus  on  eft  près  de  la  côte,  plus  on  en  reffent 
les’  effets. 

ai.  Le  21 , nous  reçûmes  la  vifite  d’une  Tribu  ou 
Famille,  compofée  d’environ  trente  perfonnes, 
qui  venaient  du  haut  du  canal.  Je  ne,  lés  avois 
jamais  vues.  Le  Chef  s’appelloitTomatongeauoo- 
ranne  ; il  étoit  âgé  d’environ  quarante-cinq  ans , 
& fa  phyfiononaie  annonçoit  la  franchife  & la 
joie.  En  général , les  hommes,  les  femmes  & 
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les  enfans  avoient  de  beaux  traits , & je  n’ai  pas 

rencontré  une  auffi  belle  race  à la  Nouvelle-  1 777. 
Zélande.  Février. 

A cette  époque,  plus  des  deux  tiers  des  ha- 
bitans  du  canal  s’étoient  établis  autour  de  nous. 

Une  foule  d’entr’eux  fe  rendoit  chaque  jour  aux 
vaiflèaux,  ou  dans  notre  camp.  Ils  venoient  fur- 
tout  aux  tentes,  lorfque  les  Matelots  fondoient 
la  graifïè  de  nos  veaux  marins.  Ils  fembloient  ai- 
mer l’huile  plus  paflionnément  encore  que  les 
Groënlandois  ; ils  mettoient  du  prix,  même  à l’é- 
cume qu’on  ôtoit  de  la  chaudière , même  à la 
lie  dépofée  au  fond  des  tonneaux.  Quelques  gout- 
tes d’huile  puantes  étoient  pour  eux  une  frian- 
dife  agréable,  ils  la  demandoient  avec  une  ar-  • 
dcur  extrême,  & je  jugeai  qu’ils  n’en  boivent 
pas  fouvent. 

Le  23  , nous  avions  embarqué  la  quantité  23. 
d’herbages  & de  foin  que  nous  crûmes  néceilàire 
à notre  bétail,  jufqu’à  notre  arrivée  à O-Taïti; 

& les  deux  vaiiFeaux  avoient  allez  d’eau  & de 
bois  : on  abattit  les  tentes , & on  reconduifit 
h bord  tout  ce  que  nous  avions  porté  fur  la  côte. 

Le  lendemain , nous  appareillâmes  & nous  fortt-  <24. 
mes  de  l’anfe.  Le  vent  n’étoit  pas  bon , je  m’ap- 
perçus  que  le  juflànt 1 finiront  ,•  avant  que  nous 
enflions  débouqué  le  canal,  ■&  nous  mouillâmes 


200  Troisième  Voyage 
de  nouveau , un  peu  en  dehors  de  rifle  Motua- 
1777 ■ va , afin  d’attendre  une  occafion  plus  favorable 
février,  de  palier  le  détroit. 

. Tandis  que  nous  démarrions,  pour  remettre  h 
la  voile  , Tomatongeauooranne , Matahouah,  & 
beaucoup  d’autres  Zélandois , vinrent  nous  dire 
adieu , ou  plutôt  chercher  à obtenir  de  nous  de 
nouveaux  préfens.  Ces  deux  Chefs  me  demandè- 
rent des  chèvres  & des  cochons.  Je  donnai  h 
Matahouah  deux  chèvres,  un  mâle  & une  fe- 
melle , avec  leur  chevreau;  & à Tomatongeauoo- 
ranne , deux  cochons , un  verrat  & une  truie. 
Ils  me  promirent  de  ne  pas  les  tuer,  mais  j’a- 
voue que  je  ne  comptai  pas  beaucoup  fur  leur 
parole.  J’appris,  à cette  occafion,  que  les  ani- 
maux envoyés  à terre  , par  le  Capitaine  Fur- 
neaux,  étoient  tombés,  bientôt  après,  entre  les 
mains  des  Naturels , & qu’il  n’en  rclloit  aucun  ; 
mais  je  ne  pus  rien  lavoir  fur  ceux  que  j’avois 
laides,  à mon  fécond  voyage,  dans  la  baie  de 
YOuejl , & dans  l’anfe  des  Cannibales.  Tous 
les  Infulaires  avec  qui  je  eau  lai , convinrent  ce- 
pendant que  les  bois  fitués  derrière  l’anfe  du 
vailîèau,  renfennoient  des  volailles  qui  y vivoient 
dans  l’état  fauvage;  & les  deux  Zélandois  qui 
s’embarquèrent  fur  mon  bord,  m’inforinerent  en- 
fuite  que  Tiratou,  Chef  du  pays,  très-aimé  de 
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fes  Compatriotes , avoir  beaucoup  de  coqs  & de 
poules , & une  des  truies. 

Quand  j’arrivai  à la  Nouvelle-Zélande  , j’a- 
vois  réfolu  d’y  laiflèr  non-feulement  des  chèvres 
& des  cochons , mais  des  moutons , & un  jeune 
taureau , avec  deux  gcniflcs,  fi  je  trouvois  un 
Chef  a fiez  puifiant  pour  les  garder  & les  défen- 
dre , ou  un  endroit  folitaire  qui  me  donnât  lieu 
de  croire  que  les  Naturels  ne  les  découvriraient 
pas.  Mais  je  ne  rencontrai  ni  l’un  ni  l’autre , & 
Tringoboohee  que  je  vis  dans  mon  fécond  voya- 
ge , Ça)  & qui  à cette  époque  me  parut  un  per- 
fonnage.de  fi  grande  importance,  ne  vivoit  plus. 
Jl  avoit  été  tué  cinq  mois  auparavant  avec 
foixante&dix  perfonnesde  fit  Tribu,  & rien  n’in- 
diquoit  autour  de  nous  , une  Tribu  allez  110m- 
breufe , pour  avoir  une  fupériorité  de  forces  fur 
les  autres  Tribus  du  pays.  J’aurois  manqué  mon 
but,  en  donnant  ees  animaux  h une  famille  dé- 
nuée de  la  force  nécefiâire  ; car  dans  une  con- 
trée comme  celle-ci , où  la  propriété  efi:  fi  in- 
certaine, ils  feraient  bientôt  devenus  la  proie 
d’une  peuplade  victorieufe  on  aurait  féparé  les 
mâles  des  femelles , ou  bien  on  les  aurait  tués  ; 


1777 . 
Février. 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  , rotne  3 
de  la  Traduction  Françoife , page  3 6a. 
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& vraifemblablement  ces  deux  chofes  auraient 

1777.  eu  lieu.  Les  obfervations  faites  depuis  notre  ar- 
Février.  rivée  étoient  fi  décifives  fur  ce  point , que  je 
n’y  aurois  dépofé  aucun  de  nos  quadrupèdes , fi 
Matahouah  & Tomatongeauooranne  , ne  m’a- 
voicnt  demandé  des  chèvres  & des  cochons. 
J’en  avois  allez  pour  l’ufage  que  j’en  voulois 
faire  ; & quoique  je  n’ignoralîè  pas  que  , félon 
toute  apparence,  ils  les  tueroient,  je  leur  don- 
nai des  cochons  & des  chèvres.  J’ai  laide,- à la 
Nouvelle-Zélande , dix  ou  douze  cochons  à 
différentes  époques,  outre  ceux  qu’y  dépofa  le 
Capitaine  Fumeaux,  & à moins  qu’il  n’arrive  un 
concours  d’événemens  bien  fâcheux,  les  Navi- 
gateurs y trouveront  un  jour  ces  quadrupèdes 
dans  l’état  lauvage  ou  dans  l’état  de  domefticité. 

Nous  fûmes  à peine  mouillés  près  de  Motua- 
; ra , que  trois  ou  quatre  pirogues,  remplies  de 
Naturels,  arriveront  de  la  bande  Sud-Eft  du  Ca- 
nal ; nous  achetâmes  une  quantité  confidérable 
des  produirions  & des  ouvrages  du  pays.  Ka- 
hoora,  le  Chef  des  Guerriers  qui  nialïïtcrerent 
les  dix  hommes  du  Capitaine  Furneaux  , rnon- 
toient  une  des  pirogues.  C’efi;  la  troifieme  fois 
qu’il  venoit  nous  voir,  fins  montrer  la  plus  lé- 
gère frayeur.  J’étois  fur  la  côte,  lorfqu’il  fe  ren- 
dit auprès  de  k Réfohttion , & je  fus  de  retour 
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à bord , au  moment  où  il  partoit.  Ornai , qui 
m’avoir  accompagné  à terre,  l’apperçut;  il  lè  dé-  1 777. 
nonça  tout  de  fuite  , & il  me  conjura  de  le  Février, 
faire  tuer  à coups  de  fufil.  Ce  n’eft  pas  tout , il 
adrefiù  la  parole  à Kahoora,  & il  le  menaça  de 
le  poignarder  de  fa  propre  main , s’il  avoir  la 
hardieiïë  de  revenir. 

Le  Zélandois  fut  fi  peu  effrayé  de  ces  mena- 
ces, qu’il  revint  le  lendemain  , avec  toute  fa  fa- 
mille , compofée  de  vingt  perfonnes , y compris 
les  femmes  & les  enfans.  Ornai  m’en  avertit  de 
nouveau , & il  me  demanda  s’il  devoit  l’engager 
à monter  h bord.  Je  lui  répondis  qu’il  le  pou- 
voit.  Bientôt  après,  il  amena  ce  Chef  dans  ma 
chambre,  & il  me  dit  : “ Voilà  Kahoora,  tuez- 
■„  le.  „ Mais  oubliant  fes  menaces  de  la  veille , 
ou  craignant  que  je  ne  le  chargeais  de  l’exécu- 
tion , il  fe  retira  tour  de  fuite.  Cependant  il  re- 
parut bientôt , & voyant  Kahoora  fur  fes  pieds, 
il  s’écria  d’un  ton  de  reproche  : “ Pourquoi  ne 
„ le  tuez-vous  pas?  Vous  m’affiirez  qu’on  pend 
„ en  Angleterre  l’homme  qui  en  tue  un  autre  ; 

„ ce  barbare  en  a tué  dix,  & vous  ne  voulez 
„ pas  lui  donner  la  mort;  quoique  la  plupart 
„ de  fes  Compatriotes  la  défirent,  quoique  cela 
„ foit  jufte.  L’éloquence  affez  folide  d’Omài 
me  fit  rire,  je  lui  enjoignis  de  demander  au 
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— Zékndois , pourquoi  il  avoir  tué  le  détachement 
1777.  du  Capitaine  Fumeaux.  Kahoora  effrayé  par  cette 
Février,  quelïion , étendit  fes  bras  en  fuppliant , & bailla 
la  tête  : il  avoir  l’air  d’un  homme  furpris  dans 
une  embufcade , & je  fuis  perfuadé  qu’il  s’attend 
doit  à mourir  fur  l’heure.  Mais  il  reprit  fil  gaieté 
dès  le  moment  où  je  promis  de  ne  pas  attenter 
à fa  perfonne.  Il  ne  fembloit  pas  difpofé  néan- 
moins à répondre,  à notre  quelïion , & il  fallut 
lui  répéter  , à diverfes  reprifes,  que  je  ne  me 
vengerois  pas.  Lorfqu’il  eut  obtenu  le  pardon 
dont  il.croyoit  avoir  befoin  , il  eut  le  courage 
d’avouer  qu’un  de  fes  Compatriotes,  ayant  voulu 
échanger  une  hache  de  pierre  , l’Anglois  h qui 
il  l’offrit , s’en  empara , & refula  enfuite  de  la 
rendre  ou  d’en  payer  la  valeur;  que  le  proprié- 
taire de  la  hache  fe  iaifit  de  quelques  morceaux 
de  pain,  comme  d’un  équivalent,  & que  la  que- 
relle s’engagea. 

Les  autres  détails  racontés  par  Kahoora , fur 
cette  malheureufe  affaire , diffèrent  peu  de  ce 
qu’on  nous  avoit  dit  auparavant.  Il  nous  apprit 
qu’il  avoit  couru  de  très-grands  dangers  durant 
le  combat  ; qu’il  fut  couché  en  joue , & qu’il 
n’échappa  h ce  coup  de  fufil , qu’en  fe  cachant 
derrière  le  canot  ; qu’un  autre  homme  placé  près 
de  lui,  fut  renverfé  fur  la  poufllere  roide  mort; 


de  Cook.  205 

qu  immédiatement  après  l’explofion  , il  attaqua 
M.  Rowe,  Chef  du  Détachement,  qui  fe  défen-  1777. 
dit  avec  fon  épée  ; que  lui  Kahoora  fut  blefîe  au  F évrier. 
bras,  mais  qu’en  fin  la  troupe  plus  nombreufe , 
remporta  une  victoire  complète. 

M.  Burney , envoyé  le  lendemain  h terre , (V) 
avec  un  détachement  armé , trouva  les  membres 
cpars  des  dix  hommes  qui  avoient  débarqué  la 
veille  : plein  de  reflèntiment  & de  fureur  , il  tira 
plufieurs  volées  fur  les  Naturels , qui  étoient  en- 
core ralîèmblés  au  lieu  de  la  fcène , & qui  vrai- 
femblablement  achevoient  de  manger  les  cadavres 
des  vaincus.  Il  étoit  naturel  de  fuppofer  que  les 
coups  de  fufil  avoient  eu  du  fuccès,  & que  quel- 
ques-uns des  Aflàlïïns , ou  des  Cannibales , avoient 
été  tués  au  milieu  de  leur  détellable  repas.  Nous 
interrogeâmes,  fur  ce  point,  Kahoora,  & d’au- 
trés  qui  s’ étoient  trouvés  au  combat  & au  feftin  ; 
il  parut  que  notre  fuppofition  étoit  mal  fondée, 

& que  les  coups  tirés  par  M.  Burney , n’avoienc 
tué  ni  bielle  perfonne. 

La  plupart  des  Naturels  que  nous  avions  ren- 
contrés depuis  notre  arrivée  à la  Nouvelle-Zé- 
lande , favoient  bien  , comme  je  l’ai  déjà  dit. 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  totn.  4 de 
la  Traduètiou  Françoife,  pag,  139  & les  fuivantes. 
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- que  je  n’ignorais  pas  la  maniéré  barbare  dont  ils 
1777.  avoient  traité  les  dix  hommes  du  Capitaine  Fur- 
Février.  neaux,  & ils  comptoient  sûrement  que  je  tuerois 
Kahoora  ; non-feulement  ils  fembloient  le  déli- 
rer , mais  ils  témoignèrent  beaucoup  de  furprife , 
en  voyant  ma  modération  à cet  égard.  Il  en  étoit 
inflruit , ainlî  que  moi , & je  fus  très-étonné  à 
mon  tour,  qu’il  osât  fe  mettre  fi  fouvent  en  mon 
pouvoir.  Lorfqu’il  vint  nous  voir , tandis  que  les 
vaifleaux  mouilloient  dans  1’anfe , il  put  fe  fier  au 
nombre  de  fes  amis  qui  l’accompagnoient,  & fe 
croire  en  sûreté  ; mais  il  nous  fit  fes  deux  der- 
nières vifite.s,  dans  des  circonfiances  plus  défavo- 
rables. Nous  étions  mouillés  à l’entrée  du  canal , 
allez  loin  de  la  côte  ; il  n’avoit  aucun  fecours  a 
efpérer  de  llllc  ; il  ne  devoit  pas  compter  qu’il 
réulliroit  à prendre  la  fuite , fi  je  voulois  l’arrê- 
ter. Cependant , après  le  premier  moment  de 
crainte , que  lui  caufa  une  de  nos  queftions , dont 
j’ai  parlé  plus  haut , loin  d’éprouver  du  trouble 
& du  mal-aife , il  apperçut  dans  la  grande  cham- 
bre, le  portrait  de  l’un  de  fes  Compatriotes,  & 
il  nous  pria  de  faire  le  lien.  Il  fe  tint  alïis,  fans 
témoigner  aucune  impatience  , julqu’à  ce  que 
M.  Webber  l’eût  achevé.  Je  dois  dire  que  j’ad- 
mirai fon  courage , & que  je  fus  flatté  de  la  con- 
fiance que  je  lui  infpirois.  Ce  que  j’avois  répondu 


I)  K C 0 0 K.  207 

à.  ceux  de  Tes  Compatriotes , qui  me  prefloient 
de  le  tuer,  le  tranquillifoit;  je  les  affîirai  en  effet  1777. 
que  j’avois  toujours  été  l’ami  d’eux  tous,  & que  Février, 
je  le  ferais  toujours  , à moins  qu’ils  ne  fe  con- 
duififlènt  de  maniéré  à changer  mes  difpofitions  à 
leur  égard  ; que  je  11e  penfois  plus  aux  dix  hom- 
mes ailommés  par  eux;  que  ce  crime  étoit  trop 
ancien,  & que  je  n’en  avois  pas  été  témoin,  mais 
que  s’ils  formoient  jamais  une  fécondé  tentative 
de  cette  efpèce , ils  verraient  tomber  fur  eux  tout 
le  poids  de  mon  reflèntiment. 

Avant  d’arriver  h la  Nouvelle-Zélande , Ornai 
avoit  formé  le  projet  d’emmener  aux  Ifles  de  la 
Société , un  des  Naturels  de  ce  pays.  II  trouva 
bientôt  une  occafion  de  l’exécuter;  unZélandois, 
d’environ  dixriept  ou  dix-huit  ans , appelle  Ta- 
weiharooa  , lui  propofa  de  l’accompagner,  & il 
vint  s’établir  fur  mon  bord.  Je  fis  d’abord  peu 
d’attention  à cet  arrangement  ; j’imaginai  que  le 
Zélandois  nous  quitterait , lorfque  nous  ferions, 
fur  le  point  d’appareiller , & lorfqu’il  aurait  pro- 
fité des  largeflès  d’Omaï  ; m’appercevant  enfin, 
qu’il  étoit  bien  décidé  à s’embarquer  avec  nous, 

& ayant  appris  qu’il  étoit  fils  unique  d’un  Chef 
mort  j que  fa  mere  vivoit  encore  & qu’on  la  ref- 
peéloit , je  craignis  qu’Omaï  n’eut  trompé  ce 
jeune  homme , & ceux  qui  s’intéreffoient  à lui , 
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en  leur  laiflànt  l’efpoir,  ou  en  les  aflùrant  qu’on 
1777.  le  reverrait.  je  leur  déclarai  d’une  maniéré  pofi- 
Fcvrier.  tivc,  que  ii  Taweiharooa  fuivoit  fon  deflèin,  il 
ne  reverrait  jamais  fa  Patrie.  Mon  difcours  ne 
parut  faire  aucune  impreflion.  La  veille  de  notre 
départ,  Tiratoutou,  mere  du  jeune  homme,  ar- 
riva à bord  dans  l’après-dîner,  fans  doute  afin  de 
recevoir  de  nouveaux  préfens  d’Omaï.  Elle  de- 
meura avec  fon  fils  jufqu’à  la  nuit.  Ils  fe  fépare- 
rent  avec  toutes  les  démonftrations  de  tcndrefl’e 
qu’on  peut  attendre  d’une  mere  & d’un  fils  qui 
fe  quittent  pour  jamais.  Elle  dit  qu’elle  ne  ver- 
feroit  plus  de  lamies , & elle  ne  tint  que  trop  fa 
parole  ; car,  lorfqu’elle  revint  le  jour  fuivant, 
faire  h fon  fils  fes  derniers  adieux , elle  parut  fort 
gaie , tout  le  temps  qu’elle  demeura  h bord , & 
elle  s’en  alla  fans  montrer  aucune  émotion. 

Taweiharooa  , afin  de  voyager  d’une  manière 
convenable  à fa  naiflânce , fe  propofoit  d’emme- 
ner un  autre  jeune  homme  en  qualité  de  domef- 
tique;  celui-ci  demeura  fur  notre  bord,  jufqu’au 
moment  où  il  vit  les  préparatifs  de  notre  départ: 
fes  parens  vinrent  le  redemander  à cette  époque  ; 
mais  il  fut  remplacé  le  lendemain  , par  un  petit 
garçon  âgé  de  neuf  ou  dix  ans , & appellé  Ko- 
koa.  Le  pere  de  Kokoa  me  le  préfenta  ; je 
crois  qu’il  auroit  quitté  fon  chien  avec  moins 

d’indiffé- 


de  Cook.  209 

d’indifférence.  Ï1  s’empara  du  peu  de  vête  mens  ==== 
que  portoit  l’enfant,  & il  le  laiflà  complètement  1777. 
nud.  J’avois  pris  des  peines  inutiles  pour  leur  Février, 
frire  comprendre  que  Taweiharooa  & Kokoa  ne 
reviendraient  plus  à l'a  Nouvelle-Zélande  ; ni 
leurs  pareils , ni  aucun  des  Naturels , ne  s’inquié- 
toient  de  leur  fort.  D’après  cette infoueiancc,  d’a- 
près la  perfuafion  où  j’étois  que  les  jeunes  Voya- 
geurs ne  perdraient  rien  en  s’établiflàntaux  Mes  de 
la  Société , je  confentis aux  arrangemens  d’Omaï. 

Mes  obfervatious  , & les  détails  que  m’ont 
donné  Taweiharooa  & d’autres,  prouvent  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle-Zélande , vivent 
dans  des  tranfes  continuelles  : la  plupart  des  Tri- 
bus croient  avoir  efïïiyé  des  injuiKces  & des  ou- 
trages de  leurs  voifins,  & elles  épient  fins  celle 
l’occafion  de  fe  venger.  Us  aiment  beaucoup  à 
manger  la  chair  de  leurs  ennemis  tués  dans  les 
batailles,  & le  defir  de  cet  abominable  repas,  ell: 
peut-être  une  des  principales  caufes  de  leur  ar- 
deur dans  les  combats.  On  m’a  dit  qu’ils  atten- 
dent quelquefois  bien  des  années,  un  moment 
favorable , & qu’un  fils  ne  perd  jamais  de  vue 
l’injure  faite  h fon  pere.  Pour  exécuter  leur  hor- 
rible dcfièin , ils  fe  glifiènt  pendant  les  ténèbres 
au  milieu  de  leurs  ennemis;  s’ils  les  furprennenr, 
ce  qui,  je  crois,  arrive  peu,  ils  leur  donnent  la 

Tome  L O 
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rnort  à tous,  & iis  n’épargnent  pas  même  les 
1777-  femmes  & les  enfans.  Lorfque  le  mafiàcre  cil 
f évrier.  achevé , ils  mangent  les  vaincus  fur  le  lieu  même 
où  s’dl  pafie  la  boucherie , ou  ils  emportent  au- 
tant de  cadavres  qu’ils  le  peuvent,  & ils  s’en  ré- 
galent enfuite  chez  eux  avec  une  brutalité  trop 
dégoûtante  pour  la  décrire  ici.  S’ils  font  décou- 
verts avant  d’avoir  exécuté  leur  ianguinaire  pro- 
jet, ils  s’enfuient  ordinairement  à la  lourd ine  ; & 
on  les  pourfuit , & on  les  attaque  quelquefois  h 
leur  tour.  Ils  ne  connoilîènt  point  cette  modéra- 
tion qui  donne  quartier , ou  qui  frit  des  captifs , 
enforte  que  les  vaincus  ne  peuvent  mettre  leurs 
jours  h couvert  que  par  la  fuite.  Cet  état  perpé- 
tuel de  guerre,  & cette  maniéré  de  la  conduire, 
li  deilruélive  de  la  population  , les  rend  très- 
attentifs,  & il  ell  rare  de  rencontrer,  le  jour  ou 
la  nuit,  un  Zélandois  qui  ne  foit  pas  fur  les  gar- 
des. Il  eil  impoflible  de  rien  ajouter  aux  motifs 
qui  excitent  leur  vigilance  ; la  confervation  de  leur 
vie  & leur  bonheur  dans  l’autre  monde  en  dépen- 
dent; car,  félon  leur  fyftême  religieux,  Famé  de 
l’homme,  dont  le  corps  cil  mangé  par  l’ennemi, 
eft  condamnée  à un  feu  étemel , tandis  que  les 
âmes  de  ceux  dont  les  corps  ont  été  arrachés  des 
mains  des  meurtriers,  ainfi  que  les  âmes  de  ceux 
qui  meurent  de  mort  naturelle , vont  habiter  avec 
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les  Dieux.  Je  leur  demandai  s’ils  mangcoient  ceux  — «—»— 
de  leurs  amis  qui  étoient  tués  à la  guerre,  mais  1777. 
dont  les  corps  ne  tomboient  pas  au  pouvoir  de  F évrier. 
l’ennemi?  Iis  parurent  étonnés  de  ma  qucflion; 
ils  me  répondirent  que  non  : ils  témoignèrent 
même  une  forte  d’horreur  fur  l’idée  qu’elle  pré- 
fentoit.  Ils  enterrent  communément  leurs  morts  ; 
mais  s’ils  ont  tué  plus  d’ennemis  qu’ils  11e  peu- 
vent en  manger,  ils  les  jettent  h la  mer. 

On  ne  trouve  point  parmi  eux  de  marais , ni 
rien  qui  reffemble  à un  lieu  delliné  au  culte  pu- 
blic , & les  pratiques  de  la  Religion  ne  les  raf- 
femblent  jamais  : mais  ils  ont  des  Prêtres  qui 
adreffent  des  prières  aux  Dieux,  & qui  les  con- 
jurent de  protéger  des  affaires  temporelles;  par 
exemple,  une  entreprife  contre  une  tribu  enne- 
mie, une  pêche. 

Je  n’ai  pu  m’inflruire  de  leurs  principes  reli- 
gieux, mais  quels  qu’ils  foient,  ils  prennent  dès 
l’enfance  la  ferme  habitude  de  ne  point  s’en  écar- 
ter. Le  jeune  homme  qui  devoit  accompagner  ■ 
Taweiharooa  m’offrit  fur  cela  une  preuve  frap- 
pante : il  s’abftint  de  manger  la  plus  grande  par- 
tie du  jour,  parce  qu’on  lui  avoit  coupé  les  che- 
veux. Nous  employâmes  vainement  toute  forte 
de  moyens  pour  le  faire  manquer  à laréfolution; 
afin  de  le  tenter,  nous  lui  offrîmes  les  chofes  qu’il 

O 2 
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-—.-rjz  aimoit  le  plus,  il  nous  répondit  que  l’Eatooa  le 
17 77'  tueroit,  s’il  mangcoit  quelque  cliofe  ce  jour-là. 
Février.  Cependant  vers  le  foir , les  befoins  de  fon  elto- 
riiae  l’emportèrent  lur  les  préceptes  de  fa  Reli- 
gion , & il  fe  permit  un  peu  de  nourriture , mais 
en  petite  quantité.  Avant  que  ceci  fe  pafsât , j’a- 
vois  conjeélurc  fouvent  que  les  Zélandois  ont  des 
idées  fuperllitieufes  fur  les  cheveux;  j’en  avois 
vu  à diverles  reprifes  une  quantité  allez  confîdé- 
rablc , attachés  à des  branches  d’arbre , près  de 
quelques-unes  des  habitations , mais  je  n’ai  jamais 
rien  appris  de  détaillé  lh-deffus. 

Malgré  l’état  de  divifion  & de  guerre  dans  le- 
quel vivent  les  Zélandois , les  voyageurs  qui  tra- 
verfent  un  canton  fans  avoir  de  mauvais  deiïèins , 
font  bien  reçus  & régalés  durant  leur  fejour; 
mais  on  exige  qu’ils  ne  demeurent  pas  plus  de 
temps  qu’il  n’en  faut  pour  terminer  leurs  affaires  : 
ces  Voyageurs  font  fur-tout  des  Marchands  qui 
vendent  du  poenammoo  ou  du  talc  verd.  On  dit 
que  cette  pierre  fe  trouve  feulement  à un  endroit 
qui  porte  fon  nom , & qui  cil  iitué  vers  le  fond 
du  Canal  de  la  Reine  Charlotte , à un  ou  deux 
jours  de  chemin,  au  plus,  du  Port  où  mouilloient 
nos  vailüèaux.  Je  regrettai  beaucoup  de  manquer 
de  loifir , je  ferais  allé  voir  le  diftriét  d’où  l’on 
tire  cette  pierre;  car  on  nous  en  raconta  cent 
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hirtoires  fabuleufes , dont-  aucune  ne  paroiûoit  — ■ 
vraifemblable.  Ceux  des  Naturels  qui  montroient  1777. 
le  plus  d’intelligence,  elfayerent  de  nous  couvain-  Février, 
cre , mais  ils  n’en  vinrent  pas  à bout  : ils  nous 
dirent , par  exemple , que  le  poenammoo  vient 
d’un  poirïon , qu’ils  harponnent,  qu’ils  traînent 
enfuite  au  rivage  où  ils  l’attachent  & où  il  fe 
change  en  pierre.  Us  avouoient  tous  qu’on  le  ra- 
. malle  dans  un  grand  lac  ou  dans  une  mare  ; & fi 
l’on  peut  former  ici  quelque  conjecture,  il  cil 
probable  que  les  torrens  l’araenent  du  haut  des 
montagnes  & le  dépofent  fous  l’eau.  Les  Natu- 
rels appellent  ce  lac  T aval  poenammoo , c’elt- 
à-dire , l’eau  du  Talc  verd ils  donnent  ce  nom 
au  diitrict  voifin , & non  pas  à l’Ille  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Nouvelle-Zélande  , comme  je 
l’ai  fuppofé  dans  la  Carte  & le  diicours  de  mon 
premier  voyage.  Ça") 

La  polygamie  clt  autorifée  parmi  eux  ; on 
rencontre  fouvent  un  homme  qui  a deux  ou  trois 
femmes  : les  femmes  font  nubiles  de  bonne  heure  : 
celles  qui  ne  fe  marient  pas,  paroilîènt  vivre  dans 
l’abandon , elles  ont  beaucoup  de  peine  à pour- 
voir à leur  fubfiftance ; dénuées  de  protecteurs. 


(a)  Voyez  le  premier  Voyage  de  Cook,  dans  la 
Collection  de  Hawkefworth. 
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elles  fe  trouvent  fans  celle  à la  merci  de  quicon- 
i“77.  que  a de  la  force. 

•Février.  Les  Zélandois  femblent  fatisfaits  du  peu  de 
connoiiîànces  qu’ils  pofsedent  ; ils  n’efîàient  en 
aucune  maniéré  de  les  étendre,  & leurs  obfer- 
vations  ou  leurs  recherches  annoncent  un  efprit 
peu  curieux.  Les  objets  nouveaux  ne  leur  infpi- 
rent  pas  ce  degré  de  furprife,  qu’il  (croit  naturel 
d’imaginer , & leur  attention  n’efi:  jamais  fixée  un, 
moment.  Ils  formoient  quelquefois,  il  ell  vrai, 
un  cercle  autour  d’Omaï , qu’ils  aimoient  beau- 
coup, mais  ils  écoutoient  fes  difeours  comme 
des  gens  qui  ne  comprennent  point  & qui 
ne  fe  fondent  point  de  comprendre  ce  qu’on 
leur  dit. 

Je  demandai  un  jour  à Taweiharooa  combien 
de  vaifîeaux  pareils  aux  nôtres,  avoient  abordé  au 
Canal  de  la  Reine  Charlotte  ou  aux  environs; 
il  commença  par  nous  en  indiquer  un  dont  nous 
n’avions  jamais  entendu  parler , qui  relâcha  dans 
un  Port  de  la  côte  Nord-Oueft  de  Teeravitte , 
peu  d’années  avant  ma  première  relâche,  c’eft-à- 
dire,  peu  d’années  avant  l’arrivée  de  l’ Endéavour, 
que  les  Zélandois  appellent  le  ValjJ'eau  de  Tu - 
pi  a.  Je  crus  d’abord  qu’il  le  trompoit  fur  l’épo- 
que & le  lieu  du  mouillage  ; que  le  bâtiment 
dont  il  faifoit  mention , étoit  celui  de  M.  de 
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Surville,  qui  toucha,  dit-on,  h la  côte  Nord-lift  rrr-™-. 
iïEaheinomauwe , la  même  année  que  YEndéa-  1 7 77. 
yonr , ou  celui  de  M.  Marion  du  Freine,  qui  Février, 
relâcha  dans  la  baie  des  Ifles  , peu  d’années 
après  ; mais  il  nous  aflùra  qu’il  ne  fe  méprenoit- 
ni  fur  l’époque,  ni  fur  le  lieu  du  mouillage,  & 
que  le  fait  était  connu  de  tous  les  habitans  des 
environs  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte  & de 
Teeravitte.  Il  ajouta  que  le  Capitaine  eut  des 
liaifons  avec  une  femme  du  pays  , que  cette 
femme  en  eut  un  fils,  qui  vivoit  encore , & qui 
étoit  à-peu-près  de  l’âge  de  Ivokoa.  Quoique 
Kokoa  ne  fût  pas  encore  au  monde  au  temps 
dont  il-  eft  ici  queftion,  il  paroifloit  lavoir  toute 
l’hiftoire  : Taweiharooa  nous  apprit  de  plus , que 
ce  premier  vailîèau  apporta  la  maladie  vénérienne 
à la  Nouvelle-Zélande.  Je  fouhaite  que  les  Na- 
vigateurs Européens,  qui  y ont  abordé  depuis» 
n’ aient  pas  à fe  reprocher  également  d’avoir  laide 
un  monument  fi  affreux  de  leur  féjour  : cette  ma- 
ladie n’y  eft  aujourd’hui  que  trop  connue;  ils  ne 
femblent  pas  néanmoins  s’en  occuper  beaucoup , 

& ils  difent  que  fe  s effets  ne  font  pas  actuelle- 
ment auflî  terribles  à beaucoup  près,  qu’ils  le 
furent  d’abord  : ils  font  prendre  aux  malades  des 
bains  d’une  efpèce  de  vapeur  produite  par  la  fu- 
mée de  quelques  plantes  qu’ils  pofent.  fur  des 
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--  pierres  chaudes.  Je  n’ai  pu  découvrir  s’ils  em- 
1777-  ploient  d’autres  remèdes. 

Février.  Je  regrettai  de  n’avoir  pas  ouï  parler  de  ce 
vaiflèau , tandis  que  je  mouillois  dans  le  Canal  ; 
Ornai  nous  aurait  procuré  des  informations  plus 
détaillées  & plus  exactes , & il  aurait  interrogé 
des  témoins  oculaires.  Taweiliarooa  ne  favoit  que 
par  ouï-dire,  ce  qu’il  nous  raconta, & bien  des 
méprifes  pouvoient  sëtre  glifïees  dans  fon  hifioire. 
Je  fuis  perfuadé  néanmoins  que  d’après  fon  té- 
moignage, on  peut  croire  qu’un  vaiflèau  avoit 
abordé  à Teeravitte  avant  mon  arrivée  fur  YEn- 
déavour  ; car  on  me  l’avoit  déjà  aflîiré  autrefois. 
Sur  la  fin  de  l’année  1773,  lors  de  la  fécondé 
relâche  que  je  fis  à la  Nouvelle-Zélande , durant 
mon  fécond  Voyage , quelques-uns  des  Naturels 
à qui  je  demandai  des  nouvelles  de  Y Aventure , 
qui  s’étoit  féparé  de  nous , m’avertirent  qu’un 
bâtiment  avoit  relâché  dans  le  Port  de  la  côte  Tee- 
ravitte : je  crus  que  je  les  comprenois  mal,  & 
je  ne  fongeai  pas  même  à vérifier  cette  aflèrtion. 

La  maladie  vénérienne  n’eft  pas  le  feul  mo- 
nument qui  rappelle  aux  Zélandois  le  féjour  de 
ce  vaiflèau  ; Taweiliarooa  nous  dit  que  l’équi- 
page leur  avoit  laiffe  un  quadrupède;  mais  comme 
il  ne  l’avoit  point  vu  , nous  ne  pûmes  en  con- 
uoître  l’efpèce  d'après  fa  defeription. 
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Il  nous  inftruifit  d’un  autre  fait , qui  nous  — — 

laiflà  moins  de  doute;  il  nous  afïùra  qu’on  trouve  1777. 
à la  Nouvelle-Zélande , des  ferpens  & des  le-  Février, 
zards  d’une  grandeur  énorme  : d’après  ce  qu’il 
nous  dit  des  lézards,  ils  doivent  être  de  huit  pieds 
de  longueur,  & aufli  gros  que  le  corps  d’un 
homme  : il  ajouta  qu’ils  faifilïènt  & dévorent  quel- 
quefois les  Naturels  ; qu’ils  fe  tapiflènt  dans  des 
trous  creufés  fous  terre,  & qu’on  les  y tue  en 
faifant  du  feu  à l’ouverture  des  terriers.  Nous  ne 
pûmes  nous  méprendre  fur  l’efpccc  de  l’animal, 
car  il  le  deffîna  allez  exactement  fur  le  papier  : il 
traça  aufli  la  figure  des  ferpens , afin  de  nous  ex- 
pliquer fa  penfée. 

Quoique  la  relation  de  mes  deux  premiers 
Voyages  oflre  un  grand  nombre  de  détails  fur  ce 
pays , & fur  fes  habitaus , on  fera  fûrement  bien 
aife  de  lire  les  remarques  de  M.  Anderfon , qui 
confirment  ou  qui  corrigent  ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs. Il  m’avoit  accompagné  trois  fois  dans  le 
Canal  de  la  Reine  Charlotte , durant  nia  fé- 
condé expédition  ; ainfi,  le  Chapitre  fuivant  elt 
le  réfultat  des  obfervations  des  quatre  relâches. 

Avant  de  quitter  la  Nouvelle-Zélande  , je 
n’ai  rien  h ajouter , finon  les  o^.-rvations  al- 
tronomiques  & nautiques  fûtes  durant  notre 
féjour. 
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Par  un  milieu  de  cent  trois  fuites  d’obfervations , 
1777.  dont  chacune  comprenait  au  moins  fix  diftances 
Février,  obfervées,  la  longitude  de  l’obfervatoire  dans  l’an  le 

du  vaijfeau , étoit  de i74d  25'  11"  Eli. 

Selon  le  garde-temps  d’a- 
près le  mouvement  journa- 
lier qu’il  avoit  à Green - 

ivich , de 175J  2 6'  30" 

Selon  le  meme  garde- 
temps  , d’après  le  mouve- 
ment journalier  qu’il  avoit 

au  Cap , de i74<i  5 6'  12" 

Déclinaifon  de  l’aimant 
obfervée  à bord  du  vaifleau, 
d’après  un  relui tat  moyen  de 

fis  aiguilles iû(i  40'  o!l 

D’après  les  mêmes  aiguil- 
les à terre 13e1  53'  o" 

Inclinaifon  de  l’extrémité 
feptentrionale  obfervée  h 

terre 63^  42'  o"  EU. 

Par  un  milieu  des  réfultats  de  onze  jours  d’ob- 
fervations , la  montre  marine  retardoit  fur  le 
temps  moyen  , le  22  Février  à midi , de  ii'1 
50'  37"  396  ; nous  trouvâmes  qu’elle  perdoit 
chaque  jour  fur  le  temps  moyen,  2"  913  : la 
longitude  fera  calculée  fur  ce  réfultat , jufqu’à 
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ce  qu’il  s’offre  une  occafion  de  déterminer  de  ■"■■■—  sa 
nouveau  le  mouvement  journalier  : l’horloge  af-  1777. 
tronomique  avec  un  pendule  de  la  même  Ion-  Février, 
gueur  qu’à  Greenwich , perdoit  fur  la  révolu- 
tion des  étoiles  40"  U39  par  jour. 

Il  eft  bon  de  dire  que  la  longitude  déterminée 
par  des  obfervations  de  Lune , dont  je  parfois 
tout-à-l’heure  , différé  feulement  de  6‘  45"  de 
celle  que  M.  Wales  trouva  durant  mon  fécond 
voyage.  La  fienne  fut  de  cette  quantité  plus  à 
l’Oueft,  ou  de  i74d  18'  30". 

Le  même  M.  Wales  a fixé  la  latitude  de  V/lnJa 
du  y ai f eau  à qz'1  61  0". 
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CHAPITRE  VIII. 

Remarques  de  M.  Anderfon  J'ur  les  Dif- 
iricfs  de  la  Nouvelle-Zélande,  -vol fin  du 
Canal  de  la  Reine  Charlotte  ; fur  le  fol,  le 
climat , le  temps  , les  vents , les  arbres , 
les  plantes,  les  oifeaux,  les  poijfons  & 
les  autres  animaux.  Defcription  des  Ha- 
bituas , de  leur  figure , de  leurs  vête- 
ment , de  leur  parure,  de  leurs  mai  font, 
de  leurs  pirogues , des  alhnens  dont  ils 
Je  nourrijjent  & de  la  maniéré  de  les 
apprêter , des  Arts  qu'ils  connoijfent,  de 
leurs  armes , de  leurs  cruautés  envers 
les  Captifs.  Observations  fur  plufeurs  de 
leurs  ufages.  Vocabulaire  de  leur  langue. 

- '■  „ TT  ou  s les  environs  du  Canal  de  la  Reine 

1777.  „ Charlotte  font  extrêmement  montueux  ; de 
Février.  „ grofîès  collines  h fommets  émouilëes  y com- 
„ mencenr  au  bord  de  la  mer.  L’œil  apperçoit 
„ fur  les  flancs  des  collines  jufqu’à  une  difiance 
confidérable , des  vallées,  ou  plutôt  des  cm- 
„ preintes  des  vagues,  qui  n’ont  point  de  profon- 
deur,  & qui,  du  côté  du  rivage,  aboutiflènt 
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„ à une  petite  ante , dont  ia  grève  efl  de  fa-  ■ — 

5,  ble  ou  de  caillou.  On  trouve  derrière  cette  1777. 
„ grève  un  terrein  plat.de  peu  d’étendue;  c’efl:  Février. 
„ là  que  les  Naturels  bâtiflènt  ordinairement  leurs 
„ cabanes  ; la  pofition  en  ell:  d’autant  plus  com- 
„ mode , que  chacune  des  anfes  offre  un  joli 
„ ruiflèau  poitfonneux,  (a)  qui  a fon  embou- 
„ chure  dans  l’océan. 

„ Les  bafes  des  montagnes,  du  moins  dans 
„ la  partie  qui  regarde  la  côte  , font  d’un  grais 
„ caflànt  & jaunâtre , qui  prend  une  teinte  de 
„ bleu  aux  endroits  où  il  efl:  battu  par  les  flots  : 

„ il  fc  prolonge  en  couches  horizontales  ou  obli- 
„ ques  ; on  y remarque  de  légères  veines  de 
„ quartz  groflier,  qui  font  peu  éloignées  les  unes 
„ des  autres,  & quifuivent  communément  la  di- 
„ reftion  du  grais.  Le  terrein  ou  le  fol  qui  cou- 
,,  vre  le  grais  & le  quartz , eft  aufli  d’une  cou- 
„ leur  jaunâtre;  il  refîèmble  à de  la  marne,  &, 

„ en  général , il  a d’un  à deux  pieds  de  pro- 
„ fondeur. 

„ L’abondance  des  productions  indique  aflèz 
„ la  fertilité  du  fol.  Excepté  un  petit  nombre 
„ de  collines  qui  font  voïfïnes  de  la  mer , & re- 
„ vêtues  d’arbrifîèaux,  toutes  les  autres  préfentent 


(,:)  On  y trouve  de  petites  truites. 
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:: .T,.-  5,  une  feule  forêt  de  grands  arbres,  qui  s’élè- 

l777'  11  vent  avec  une  vigueur  qu’on  ne  peut  imagi- 
Février.  ner  fans  les  avoir  vus,  & qui  offrent  une  ma- 
„ jeftueufe  perfpeétive  à ceux  dont  l’efprit  fait 
„ admirer  les  grands  ouvrages  de  la  nature. 

„ La  température  agréable  du  climat  contri- 
„ bue  fûrement  beaucoup  à cette  force  peu  com- 
„ mune  de  la  végétation.  Quoique  l’époque  de 
„ notre  relâche  répondît  au  mois  d’Aout  des 
33  contrées  d’Europe  , l’air  ne  fut  jamais  trop 
33  chaud  , & le  thermomètre  ne  monta  qu’à 
33  66  degrés.  Ça')  Le  froid  de  l’hiver  effc  aufli  mo- 
3,  déré;  car  au  mois  de  Juin  1773,  qui  corref- 
33  pondoit  à notre  mois  de  Décembre , le  mer- 
„ cure  ne  tomba  pas  au-deffous  de  48  degrés; 
„ les  arbres  confervoient  alors  leur  verdure 
„ comme  en  été , & je  crois  qu’ils  gardent  leur 
3,  feuillage  jufqu’à  ce  que  la  fève  du  printemps 
3,  en  pouffe  un  nouveau. 

„ En  général , on  y jouit  d’un  beau  temps  ; 
„ on  y fouffre  quelquefois  du  vent  & de  la  pluie, 
„ mais  les  orages  & les  pluies  ne  durent  pas  plus 
3,  d’un  jour,  & il  ne  paroît  pas  qu’ils  foient 

(a)  Il  faut  obferver  que  les  Anglois  emploient 
dans  leur  thermomètre  la  divifion  de  Fahrenheit , £t 
non  pas  celle  de  Reaumur,  Note  du  Tradudeur. 


„ jamais  exceffifs.  On  n’y  trouve  point,  comme 
„ dans  les  autres  pays , de  vertiges  des  torrcns  1777. 
„ qui  fe  précipitent  des  collines,  & les  ruiflèaux  Février. 
„ s’enflent  peu,  fi  l’on  en  juge  par  leurs  lits.  J’ai 
„ relâché  quatre  fois  dans  le  Canal  de  la  Reine 
„ Charlotte  , & j’ai  obfervé  que  les  vents  du 
„ Sud  vers  la  partie  de  l’Eft,  font  ordinairement 
„ modérés  & accompagnés  d’un  ciel  nébuleux 
„ ou  de  pluie  : ceux  du  Sud-Oueft  fouillent  avec 
„ force,  & ils  font  auffi  accompagnés  de  pluie, 

„ mais  il  ert  rare  qu’ils  aient  de  La  durée.  Les 
„ vents  du  Nord-Oueft  font  les  plus  communs, 

„ & quoique  fouvent  allez  forts , un  ciel  pur  les 
„ accompagne  prefque  toujours  : en  un  mot,  fi 
„ cette  ..partie  de  la  Nouvelle-Zélande  n’étoit 
„ pas  trop  montueufe , ce  feroit  une  des  plus 
„ belles  contrées  du  globe  : on  couperoiten  vain 
„ les  bois  ; les  diftricts  défrichés  feroient  moins 
„ propres  aux  pâturages  qu’un  terrein  plat , & 

„ la  culture  y feroit  toujours  difficile , car  on  ne 
„ pourrait  y employer  la  charrue. 

„ Les  grands  arbres  qui  couvrent  les  collines, 

,,  font  de  deux  efpcces  : les  uns  du  diamètre  de 
„ nos  fapins  les  plus  gros , Croiflènt  à-peu-près 
„ de  la  meme  maniéré  ; mais  les  feuilles  & les 
„ petites  baies  qu’ils  portent  fur  leurs  pointes , 

„ reflcmblent  davantage  à celles  de  l’if  : c’ert  de 


124  Troisième  Vovage 
„ ceux-là  que  nous  ririons  de  la  biere.  Nous 
1 777 • „ donnions  d’abord  une  forte  décoétion  aux 
Février.  „ feuilles,  & nous  les  billions  enfuice  fermenter 
„ avec  de  la  thériaque  ou  du  fucre  : les  hommes 
„ de  l’équipage , qui  avoient  bu  de  la  biere 
„ du  pin  d 'Amérique , ne  la  trouvoicnt  guèrcs 
„ meilleure.  L’autre  efpèce  différé  peu  de  l’é- 
rable;  elle  ell  fouvent  d’une  groflèur  confi- 
„ dérable , mais  elle  ne  nous  procura  que  du  bois 
,,  de  chauffage  ; car  elle  ell , ainli  que  la  prc- 
„ miere,  trop  pefantc  pour  des  mâts,  des  ver- 
,,  gués , &c. 

„ Les  arbres  offrent  des  efpèces  plus  variées 
„ fur  les  petites  plaines  qui  font  derrière  les  grc- 
„ ves.  Nous  en  diftinguàmes  deux  qui  portent 
„ un  fruit  de  la  groflèur  des  pommes  ; l’un  de 
„ ces  fruits  ell  jaune  & appelle  karraca  par  les 
„ Naturels , & l’autre  ell  noir , & les  Infulaires 
„ le  nomment  tnaitao  ; quoique  les  Zélandois 
„ les  mangent,  quoique  nos  matelots  les  aient 
„ imités,  leur  faveur  n’eft  pas  agréable.  Le  pre- 
„ mier -fruit  croît  fur  de  petits  arbres  , qui  font 
„ toujours  en  face  de  la  mer;  le  fécond  fe  cueille 
„ fur  des  arbres  plus  gros  , qu’on  trouve  dans 
„ l’intérieur  de  la  foret,  & dont  nous  coupâmes 
„ un  grand  nombre  , afin  d’avoir  du  bois  de 
r,  chauffage. 

„ Il 
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„ Il  y a une  efpèce  de  philadelphus  fur  les  ™ 
hauteurs  qui  s’avancent  dans  la  nier  : on  y ap-  1 
„ perçoit  aufii  un  arbre  qui  porte  des  fleurs  ref-  Fé 
„ femblantes  à celles  du  myrrhe  ; fes  feuilles  ta- 
5,  chetécs  & de  forme  ronde,  ont  une  odeur 
„ défagréable.  La  décoftion  des  feuilles  du  phi- 
n laddphùs  nous  tint  lieu  de  thé;  nous  le  trou- 
s,  vâmes  d’un  goût  & d’une  odeur  agréables , & 

,,  on  pourrait  le  fubflituer  au  thé  qui  nous  vient 
n de  la  Chine  & du  Japon,  (a) 

„ Parmi  les  plantes  qui  nous  furent  utiles , je 
„ dois  compter  le  céleri  fauvage,  très-abondant 
„ dans  prefque  toutes  les  anfes , fur-tout  lorfque 
3,  les  Naturels  ont  habité  le  canton  ; & une  autre 
que  nous  avions  coutume  d’appeller  cochléa- 
,,  ria , quoiqu’elle  différé  entièrement  de  celle 
3,  qui  porte  ce  nom  en  Europe.  Cette  efpèce 
3,  de  cochléaria  eft  bien  préférable  à la  nôtre 
33  pour  l’ufage  ordinaire  , & on  peut  la  rccon- 
3,  noître  h fès  feuilles  dentelées  & aux  petites 
„ grappes  de  fleurs  blanches  qu’elle  offre  h fou 
33  fommet  ; tous  les  jours  on  en  fiiifok  cuire , 
s,  ainfi  que  du  céleri  fauvage , avec  du  froment 
„ broyé  dans  uîi  moulin  ; & jointe  au  bouillon 


(a)  La  planche  22  du  fécond  Voyage  de  Cook 
repréfente  les  feuilles  du  philadelphus. 

2V,ne  I. 
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r „ des  tablettes,  elle  fervoit  de  déjeuner  aux  équi- 
1777'  pages  ; on  leur  en  donnoit  encore  avec  çle  la 
Février.  „ loupe  aux  pois  pour  leur  dîner.  Nous  man- 
„ gions  quelquefois  ces  plantes  en  falade  , ou 
„ apprêtées  comme  des  légumes  : elles  étoient 
„ bonnes  de  toutes  les  manières , ôc  le  poiflon 
„ ne  nous  ayant  jamais  manqué , je  puis  dire  que 
„ les  rafraîchiflemens  furent  peu  inférieurs  à ceux 
„ qu’on  trouve  dans  les  relâches  célèbres  , par 
„ les  nourritures  animales  & végétales  qu’elles 
„ offrent  aux  Navigateurs. 

„ Les  plantes  connues  que  nous  rencontrâ- 
„ mes,  font  le  liferon  ordinaire  & greffier,  la 
„ morelle,  l’ortie;  (elles  ont  l’une  & l’autre  la 
„ grolleur  d’un  petit  arbre , ) une  véronique  buif- 
„ fonneufe  qu’on  apperçoit  près  de  toutes  les 
„ grèves,  des  chardons  , le  berceau  de  la  vier- 
„ ge , (æ)  le  vaneiloë  , Qi)  le  faule  François , 
„ l’euphorbia,  le  bec  de  grue,  le  cudweed , (c) 


( a ) Il  y a dans  l’original  Virgin  s Bower,  & je  n’ai 
pu  découvrir  le  nom  que  les  Botaniftes  François  don- 
nent à cette  plante.  Il  me  fe table  que  ce  n’efl  pas 
la  Berce. 

(b)  J’ai  confervé  le  nom  qu’elle  a dans  l’original. 
J'ignore  fi  c’eft  le  vanilier. 

(c)  Les  Naturaliftes  auront  foin  de  compulfer  les 
Livres  Anglois  de  Botanique,  & de  chercher  le  nom 
latin  2c  francois  de  cette  plante.  Note  du  Tradufleur, 
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„ le  jonc  de  taureau , le  lin , la  panacée , la  mo- 
„ relie  ou  belle-de-nuit  d’ Amérique , la  langui-  1 777. 
„ naire  , des  ronces  , l’eufraife  & le  fcneçon;  Février. 
„ mais  elles  diffèrent  toutes  de  celles  que  nous 
,,  voyons  en  Europe  ; il  y a auffi  des  polypo- 
„ des,  des  fcolopendres,  & environ  vingt  autres 
„ efpèces  de  fougères  particulières  à la  Nou- 
„ velle-Zélande  , plufieurs  fortes  de  moufles 
„ rares  & propres  à ce  pays , outre  un  grand 
nombre  de  plantes  , dont  les  ufages  ne  font 
„ pas  encore  connus , & dont  on  ne  peut  don- 
5,  ner  la  defeription  que  dans  un  livre  de  Bota- 
„ nique. 

„ L’une  de  ces  dernières  mérite  cependant  que 
„ j’en  fade  ici  mention  ; car  les  Naturels  en  ti~ 

„ rent  leurs  vêtemens  , & elle  produit  un  lin 
„ foyeux,  plus  beau  que  celui  Angleterre. , 

„ & vraifemblablernent  au  moins  auffi  fort  : elle 
,,  croît  par-tout  aux  environs  de  la  mer  & en 
,,  quelques  endroits  afîèz  avant  fur  les  collines  ; 

„ elle  forme  des  fàifceaux  ou  des  touffes;  elle  a 
„ des  feuilles  qui  reflèmblent  h des  joncs  : elle 
,,  porte  fur  une  longue  tige  des  fleurs  jaunâtres , 

55  qui  font  remplacées  par  une  longue  cofl’e  ron- 
jj  de,  remplie  de  graines  noires,  petites  & luf- 
?5  ttées.  Il  y a de  plus,  une  efpèce  très-abon- 
dante de  poivre  long,  qui  pofsède  foiblciuent 
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— * „ cette  faveur  aromatique  , pour  laquelle  on 

1 777.  „ eftime  le  poivre.  On  rencontre  fréquemment 
F évrier.  „ dans  les  bois , un  arbre , qui  de  loin , reflèm- 
„ ble  au  palmier,  mais  dont  on  apperçoit  la 
différence  à mefure  qu’on  en  approche.  La 
„ plupart  des  arbres  & des  plantes  avoient  perdu 
„ leurs  fleurs  à l’époque  de  notre  relâche , & 
„ nous  reconnûmes  qu’en  général,  ils  portent 
„ des  baies;  j’en  ai  recueilli  des  échantillons  d’au 
„ moins  trente  fortes  : l’un  des  arbriflèaux  en 
„ particulier,  produit  des  baies  rouges;  il  ap- 
„ proche  beaucoup  du  liferon,  (V)  il  croît  au- 
„ tour  des  arbres,  & s’étend  de  l’un  à l’autre, 
„ de  manière  à rendre  les  bois  prefque  abfolu- 
„ ment  impénétrables. 

„ Il  y a beaucoup  d’oifeaux'&  ainfl  que  les 
„ productions  végétales,  leurs  efpèces  font  pref- 
„ que  toujours  particulières  à la  Nouvelle-Zé- 
,,  lands  : quoiqu’il  foie  difficile  de  les  fuivre , 
„ parce  que  la  terre  eft  couverte  de  fous-bois 
„ & de  plantes  grimpantes  qui  rendent  les  pro- 
„ monades  très-pénibles,  cependant  un  homme 
„ qui  fc  tient  à la  même  place , peut  en  tuer 
„ dans  un  jour  la  quantité  nécelïïtire  h la 


( a ) Il  y a dans  l’original  fupple  fack.  Ce  n'eft 
peut-être  pas  le  lierre.  Note  du  Traducteur. 
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nourriture  de  fept  ou  huit  perfonnes.  Voici 
„ les  noms  des  principaux  : les  gros  perroquets  1777. 
3,  bruns  à têtes  blanches  ou  grisâtres;  les  per-  Février. 
„ roquets  verts  au  front  rouge  ; les  gros  pigeons 
„ ramiers,  bruns  fur  le  dos,  blancs  au  ventre  & 

„ verts  dans  le  relie  du  corps,  avec  le  bec  & les 
„ pieds  rouges  : on  y trouve  deux  elpèces  de 
„ coucous;  la  première  aufli  groflè  que  notre 
„ coucou  ordinaire,  elt  de  couleur  brune,  ta- 
„ chetée  de  noir;  la  fécondé  aufli  petite  qu’un 
„ moineau , eft  d’un  vert  éclatant  au-deiïùs , & 

„ agréablement  ondoyé  d’or,  de  vert,  de  brun 
„ & de  blanc  au-deflous  : l’une  & l’autre  font 
„ rares.  Les  oifeaux  dont  je  vais  parler,  font 
,,  plus  abondans  ; l’un  detfik , qui  efl:  noir  avec 
„ des  teintes  verdâtres , fe  fait  remarquer  par 
„ une  touffe  de  plumes  blanches  & bouclées, 

„ qu’il  porte  fous  la  gorge,  & nous  l’appel- 
„ lions  le  Poy  : (a)  on  en  trouve  un  fécond 
„ plus  petit , noir , qui  a le  dos  & les  ailes  bru- 
„ nés,  & deux  ouies  au-deflous  de  la  racine  du 


(a)  La  planche  52,  du  fécond  Voyage  de  Cook 
offre  la  figure  de  cet  oifeau  ; on  lui  a donné  ce  nom 
à caufe  de  fa  touffe  de  plumes , qui  reffemble  aux 
fleurs  blanches,  que  les  O-Taïtiens  portent  à leurs 
oreilles , & qu’ils  appellent  Poowa. 

P 3 


"3"'  T R OISIEME  V O V A C,  S 

„ bcc  ; nous  lui  donnâmes  le  nom  de  petit 

1777.  „ ïFatile-bird) ( le  petit  oifeau  h cordon,)  Ça) 
Février.  „ pour  le  diftinguer  d’urie  autre  elpèce  de  la 
„ grolîèur  du  pigeon  ordinaire , que  nous  appel- 
„ Mines  le  grand  oifeau  à cordon  : celui-ci  a 
„ deux  larges  membranes , jaunes  & pourpres  à 
„ la  racine  du  bec  ; il  efc  noir  ou  plutôt  bleu , 
„ & il  ne  relîèmble  point  au  petit  oifeau  à 
„ cordon ; il  a la  racine  du  bec  épais,  court, 
„ crochu  & d’une  forme  peu  commune.  On 
„ voit  beaucoup  de  gros  becs,  de  la  grandeur 
„ d’une  grive,  de  couleur  brune  avec  une  queue 
„ rougeâtre  : il  11e  faut  pas  oublier  un  petit  oi- 
„ feau  verdâtre,  qui  cil  prefque  le  fcul  chan- 
„ tant  , mais  qui  fuffit  pour  produire  des  fons 
„ fi  mélodieux,  & fi  variés,  que  nous  nous 
„ croyions  environnés  de  cent  elpèces  différen- 
„ tes  d’oifeaux,  lorfqu’il  faifoit  entendre  fon 
„ ramage  près  de  nous  : d’après  cette  propriété 
„ finguliere , nous  l’avons  nommé  le  Moqueur. 
„ Il  y a d’ailleurs  trois  ou  quatre  oi féaux  plus 


( a ) M.  Ami  er  fon  11e  donnant  point  la  figure  , & 
faifant  une  defeription  incomplète  de  cet  oifeau,  nous 
ignorons  s’il  cft  de  l’efpèce  du  Cordon  bleu  ou  du 
Bengali  de  l’Ornithologie  Françoife,  Note  du  Tra~ 
dttClcur.  - 
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„ petits  ; l’un  de  ceux-ci  refïcmble  exactement  à rrrrrr: 
„ notre  rouge-gorge,  par  fa  figure  & fes  mœurs  1777. 
„ peufauvages;  mais  il  eft  noir  dans  les  parties  Février. 
„ où  le  nôtre  eft  brun,  & blanc  aux  endroits 
„ où  le  rouge-gorge  $ Angleterre  eft  rouge. 

„ Il  y en  a un  lccond  peu  différent,  mais  plus 
„ petit  ; on  en  remarque  un  troillcme , qui  dé- 
„ ploie  en  éventail  fa  longue  queue  à mefure 
5,  qu’il  s’approche,  & qui  gazouille  quand  il 
„ eft  perché.  O11  apperçoit  des  martins-pêcheurs 
„ à-peu-près  de  la  groflèur  de  nos  martins-pê- 
„ cheurs,  mais  leur  plumage  eft  moins  joli  & 

„ ils  font  rares. 

„ On  rencontre  autour  des  rochers  des  pies 
„ de  mer  noires  à bec  rouge  & des  nigauds 
„ huppés,  couleur  de  plomb,  dont  les  ailes  & 

„ les  épaules  font  tachetées  de  noir;  & le 
„ refte  de  la  partie  fupérieure  du  corps , d’un 
„ noir  velouté  nuancé  de  verd.  Il  nous  arriva 
„ fréquemment  de  tuer  des  oifeaux  de  ces  deux 
„ efpèces , ainfi  que  d’autres  nigauds  plus  corn- 
„ mûris  ■,  noirs  au-defiùs  & blancs  au -défions, 

„ qui  font  leurs  nids  fur  des  arbres  où  ils  fe 
„„  perchent  de  temps  en  temps , plus  d’une 
„ douzaine  à la  fois.  Les  environs  de  la  côte 
„ offrent  d’ailleurs  un  petit  nombre  de  goélands 
„ de  mer,  des  hérons,  blancs  quelquefois,  mais 
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«22=  rarement , des  canards  fauvages,  un  petit  plu-: 

177 7.  „ vier  de  fable,  & des  alouettes  de  terre  : on 
Février.  „ voit  aufli  fe  promener  fur  le  canal  un  alfez 
, grand  nombre  de  pinguins  noirs  dans  la  partie 
„ fupérieure  du  corps  , blancs  fur  le  ventre  : 
„ une  foule  de  plongeons  noirs  nagent  autour 
„ du  même  canal.  Nous  tuâmes  deux  ou  trois 
„ raies,  bruns  ou  jaunâtres,  nuancés  de  noir, 
„ qui  vivent  aux  environs  des  ruiflèaux,  & 
„ qui  font  prefque  aufli  gros  qu’une  volaille 
„ ordinaire.  J’ajouterai  h cette  lifte,  une  feule 
„ bccaffine  que  nous  tirâmes , & qui  diffère 
„ peu  de  celles  $ Europe;  nous  ne  vîmes  pas 
„ d’autre  gibier. 

„ En  jettant  la  feine,  nous  prîmes  des  mu- 
„ lets  & des  poiffons  éléphans,  avec  quelques 
„ foies  & des  carrelets;  mais  les  Naturels  nous 

1 

„ vendirent  lur-tout  une  efpèce  de  brème  de 
„ mer,  qui  eft  couleur  d’argent,  & qui  a une 
„ tache  noire  fur  le  col  ; de  greffes  congres 
„ & un  poiflon  qui  reffemble  beaucoup  à la 
„ brème,  mais  qui  pefe  cinq  , fix  ou  fept  li- 
„ vres  : il  eft  noirâtre,  il  a le  bec  épais,  & 
5,  les  habitans  du  pays  le  nomment  mogge, 
55  Nous  prîmes  le  plus  communément  h l’ha- 
55  meçon  & à la  ligne  un  poiflon  noirâtre  de 
55  la  groffeur  d’une  merlus,  appellé.  charbon - 


de  Cook.  «33 

„ nier  (7/)  par  les  Naturels,  mais  différent  de 
„ celui  qu’on  connoît  en  Europe  fous  le  1777. 
„ même  nom,  & un  autre  de  la  même  gran-  Février. 
„ deur,  rougeâtre  & qui  avoir  un  peu  de  bar- 
„ be,  nous  appelâmes  celui-ci  night-walker , 

„ ( promeneur  de  nuit , ) parce  que  nous  le 
„ prenions  pendant  la  nuit  ; une  efpèce  de  pe- 
„ tit  faumon,  de  gurnard , (jf)  de  la  raye  & 

„ des  nourrices  , (7)  tombèrent  de  tenips-enr 
„ temps  dans  nos  filets,  & les  Zélandois  nous 
„ apportèrent  quelquefois  de  par  août  as , une 
„ petite  efpèce  de  maquereau , des  poiffons  per- 
,,  roquets;  des  leather  jackets , (d)  & un  au- 
„ tre  très-rare,  prefque  de  la  forme  d’un  dau- 
„ phin;  il  ell  de  couleur  noire , fes  mandibules 
„ font  fortes  & ofièufes,  & fes  nageoires  de  der- 
„ riere  s’alongent  beaucoup  aux  extrémités.  Tous 
„ ces  poiffons,  excepté  le  dernier,  fur  lequel 


(a)  Il  y a dans  l’original  Cole  fish  : le  Cole  fis!» 
des  Anglois  eft  le  Charbonnier  ou  la  Morue  noire. 
Note  du  Traducteur. 

( b ) Je  n’ai  pu  découvrir  quel  eft  le  nom  François 
de  PIftyologie  Angloife.  Note  du  Traducteur. 

(c)  Il  y a dans  l’original  Nuifes. 

(d)  J’ai  encore  confervé  ici  le  nom  anglois , parce 
que  je  n’ai  pu  en  découvrir  la  lignification.  Note  du 
Traducteur. 
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— — „ nous  ne  pouvons  rien  dire,  parce  que  nous 
l777-  ■>■>  ne  le  goûtâmes  pas,  l’ont  bons  à manger;  mais 
Février.  „ le  rnogge , le  petit  liiumon  & le  charbonnier, 
„ font  fupérieurs  aux  autres. 

„ Les  rochers  offrent  une  quantité  confidéra- 
„ ble  d’excellentes  moules;  on  en  trouve  une 
„ qui  n’elt  pas  commune,  & qui  a plus  d’un 
„ pied  de  longueur  : il  y a aulfi  des  pétoncles 
„ enterrées  dans  le  fable  des  petites  grèves;  & en 
„ quelques  endroits  des  huîtres  très-petites  & 
„ d’une  bonne  laveur.  J’ai  remarque  dix  ou  douze 
„ autres  efpèccs  de  coquillages , des  limaces  de 
„ mer,  des  lépas&de  très-belles  oreilles  de  mer. 
„ J’ai  vu  aulii  un  coquillage  qui  s’attache  aux 
„ plantes,  d’autres  produclions  marines , tels  que 
„ le  frai  de  poiflon,  les  étoiles  de  mer,  &c. 
„ dont  plufieurs  font  particulières  à la  Nouvelle- 
„ Zélande.  Les  Naturels  nous  vendirent  des 
„ écreviflès  de  mer,  dont  la  grandeur  égaloit 
„ celle  de  nos  houmars  les  plus  gros  & des  fe- 
„ ches  dont  ils  fe  ncurriflènt. 

„ Les  infectes  font  très-rares,  nous  11e  vîmes 
„ que  deux  elpèces  de  mouches  de  dragon , quel- 
„ ques  papillons,  de  petites  fliuterelles , diverfes 
„ araignées,  de  petites  fourmis  noires,  & une 
„ multitude  de  mouches  de  feorpion,  dont  le 
„ bourdonnement  fe  faifoit  entendre  par-tout  au 
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„ milieu  des  bois  : la  mouche  de  fable,  très- 
„ nombreufe  & prefqne  auffi  incommode  que  la  1777. 
„ moufquite,  eft  le  feul  infecte  niàl-fàilànt.  Février. 

„ Nous  n’avons  point  àpperçu  de  reptiles,  fi 
„ ce  n’efl:  deux  ou  trois  efpèces  de  petits  lézards 
„ qui  ne  font  point  de  mal.  (a) 

„ Il  cil  fingulier  que  fur  une  Ifle  auffi  éten- 
„ due  , on  ne  rencontre  d’autres  quadrupèdes 
„ qu’un  petit  nombre  de  rats,  & une  efpèce 
„ de  chien  - renard  qui  vit  dans  l’état  de  do- 
„ mefticité. 

„ Le  régné  minéral  n’offre  rien  qui  foit  digne 
„ d’étre  cité,  fi  on  excepte  un  jafpe  vert,  ou 
„ une  pierre  ferpentine , dont  les  Zélandois  font 
„ leurs  outils  & leurs  ornemens.  Ils  eftiment 
„ beaucoup  cette  lublhnce,  & ils  ont  fur  lîi 
„ formation  des  idées  fuperffitieufes , qu’il  nous 
„ fut  impoffible  de  comprendre.  Ils  difent  qu’on 
,,  la  trouve  dans  une  grande  riviere,  ou  dans  un 
,,  grand  lac  fitué  bien  loin  au  Sud.  Il  nous  parut, 

„ d’après  leur  témoignage,  qu’on  l’y  rencontre 


(a)  M.  Anderfon  parle,  dans  un  Recueil  féparé 
de  notes,  du  reptile  monftrueux , de  l’efpèce  des  lé- 
zards, fur  lequel  les  deux  Zélandois , qui  s’embar- 
quèrent à la  fuite  d’Omaï,  donnèrent  des  détails  in- 
férés plus  haut. 


*3^  Troisième  Voyage 

- „ en  couches  peu  épaiflbs,  ou  peut-être  en  mor- 

1777’.  „ ceaux  détachés , comme  nos  pierres  h fufil. 
Février.  „ Nous  en  achetâmes  un  morceau  d’environ  dix- 
„ huit  pouces  de  long,  d’un  pied  de  large,  & 
„ de  près  de  deux  pouces  d’épaifleur  ; encore 
„ femhloit-il  être  le  fragment  d’un  morceau  plus 
„ conlidérable. 

„ Les  Naturels  n’excèdênt  pas  la  llature  ordi- 
„ naire  des  Européens,  & en  général  ils  ne  font 
„ pas  aulfi  bien  faits,  fur-tout  dans  la  partie  des 
„ bras  , des  jambes  & des  cuiflès.  Cela  vient 
„ peut-être  de  ce  qu’ils  demeurent  accroupis 
„ trop  long- temps,  & de  ce  que  les  collines  & 
„ les  montagnes  du  pays , les  empêchent  de  fe 
„ livrer  au  genre  d’exercice , qui  contribue  à 
„ rendre  le  corps  droit  & bien  proportionné. 
„ Cette  derniere  remarque  fouffre  néanmoins  plu- 
,,  licurs  exceptions  ; quelques-uns  d’entr’eux  pré- 
„ fentent  une  très-belle  quarrure  & des  mufcles 
5,  forts,  mais  j’en  ai  vu  peu  qui  euflènt  de  l’em- 
55  bonpoint. 

„ La  couleur  de  leur  peau  varie,  depuis  le 
33  noir  aflèz  foncé,  jufqu’à  une  teinte  jaunâtre 
33  ou  olive;  leurs  traits  ne  font  pas  non  plusuni- 
,3  formes;  quelques-uns  refièmblent  à des  Euro- 
33  péens.  Ils  ont  en  général  le  vifage  rond,  les 
5?  levres  pleines,  & le  nez  épaté  vers  la  pointe, 


p,  mais  leurs  levres  ne  font  pas  groffès , & leur  «— 
„ -nez  n’eft  point  applati  comme  celui  des  Nè-  17 
„ grès;  je  ne  nie  fouviens  pas  d’avoir  vu  un  nez  Fév 
„ véritablement  aquilin.  Leurs  dents  font  d’une 
5,  largeur  ordinaire,  blanches  & bien  rangées;  ils 
„ ont  les  yeux  grands , d’une  extrême  mobilité , 

„ ce  qui  paraît  un  effet  de  l’habitude.  Leur  chevc- 
„ lure  eff  noire  , droite  & forte,  communément 
,,  coupée  fur  le  derrière  de  la  tête , & relevée  en 
„ touffe  fur  le  crâne.  Celle  de  quelques-uns  bou- 
„ clc  naturellement,  & on  ^encontre  des  che- 
„ veux  châtains.  En  général , la  phyfionomie  des 
„ jeunes  gens  eft  ouverte  & affinée;  mais  celle 
„ de  la  plupart  des  hommes  d’un  âge  mûr,  eff: 

„ férieufe , elle  annonce  affèz  fouvent  de  la  mau- 
„ vaife  humeur  & de  la  réferve,  fur-tout,  s’ils 
„ font  étrangers.  Les  femmes  font  plus  petites 
„ que  les  hommes , mais  leurs  formes  ou  leurs 
,,  traits  ne  font  guères  plus  gracieux. 

„ Le  vêtement  des  deux  fexes  cft  le  même  ; 

„ les  hommes  & les  femmes  fe  couvrent  d’une 
,,  pièce  d’étoffe  qui  a environ  cinq  pieds  de  long 
„ & quatre  de  large.  Ils  la  fabriquent  avec  le 
„ lin  foyeux  dont  j’ai  parlé.  C’eft  la  plus  im- 
„ portante  & la  plus  compliquée  de  leurs  Ma~ 

,,  nufactures  , quoiqu’elle  ne  confiffc  que  dans 
une  multitude  de  nœuds  : afin  d’embellir  cet 
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« ■ „ habit,  ils  y mettent  des  morceaux  de  peau  de 

1777.  „ chiens,  ou  ils  en  façonnent  le  tiffu  en  coin- 
Février.  „ partimens.  Deux  coins  delà  pièce  d’étoffe  paf- 
„ lent  fur  les  épaules , & s’attachent  fur  la  poi- 
„ trine , avec  le  relie  qui  couvre  le  corps  : une 
„ ceinture  de  natte  tient  le  vêtement  affujetti 
„ autour  du  ventre  ; l’étoffe  cfl  quelquefois  char- 
„ gee  de  grandes  plumes  d’oileaux,  qui  paroif- 
„ fent  tiffues  avec  le  lin , ou  de  peau  de  chien  : 
„ ils  ne  fe  couvrent  pas  d’une  autre  maniéré. 
„ Un  grand  nombre  d’entr’eux  portent  fur  ce 
„ premier  vêtement , des  nattes  qui  defeendent 
„ des  épaules  aux  talons  ; mais  le  manteau  le 
„ plus  ordinaire,  elt  un  chapelet  de  cette  plan- 
„ te,  de  la  nature  des  joncs,  dont  j’ai  fait  men- 
„ tion.  La  corde  du  chapelet  fe  place  autour  du 
„ col , & les  franges  des  joncs  tombent  de  tous 
„ côtés  julqu’au  milieu  des  cuillès  : lorfqu’ils  ont 
„ ce  manteau  & qu’ils  fe  tiennent  affis  dans  leurs 
„ pirogues  ou  fur  la  côte , on  les  prendrait  pour 
„ de  grades  pierres  grifes  , fi  leurs  têtes  noires 
„ ne  fixoient  pas  l’attention  du  fpeftateur. 

„ ïls  nouent  leurs  cheveux  de  plumes  ou  de 
„ peignes  d’os  & de  bois  garnis  de  perles,  ou 
„ de  fibres  de  plantes  entrelacées.  Les  hommes 
„ &.  les  femmes  fufpendent  à leurs  oreilles,  qui 
„ font  percées  ou  plutôt  fendues , de  petits 
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„ morceaux  de  jafpes , d’étoffe  ou  de  grains  de 
„ verre,  quand  ils  peuvent  s’en  procurer.  Quel-  1777. 
„ qucs-uns,  niais  en  petit  nombre,  ont  un  trou  Février. 
„ dans  la  partie  inférieure  du  cartilage  du  nez. 

„ Nous  n’y  avons  jamais  vu  de  parure  ; l’un  des 
„ Zélandois  y païïà  une  baguette  , afin  de  nous 
„ montrer  que  le  trou  fervoit  à cet  ufiige.  Ils 
„ lailîènt  croître  leur  barbe,  mais  ils  aimoient 
„ beaucoup  à la  faire  rafer. 

„ Le  vifage  de  quelques-uns  efl:  piqueté  ; on 
„ y voit  des  lignes  fpirales  & d’autres  dclfèins 
„ de  couleur  noire  ou  bleu  foncé  ; mais  nous  ne 
„ favons  pas  fi  c’efi:  un  caprice  de  leur  vanité 
„ ou  une  marque  particulière  de  difiinélion  : les 
„ femmes  ne  font  piquetées  que  fur  les  levres 
„ ou  fur  quelques  parties  du  menton.  Les  deux 
„ fexes  enduifent  fouvent  leurs  vifitges  & leurs 
„ têtes  d’une  peinture  rouge  qui  paroît  être  de 
„ l’ocre  martial  mêlé  avec  de  la  graillé  ; les  fem- 
„ mes  portent  quelquefois  autour  du  col  des 
„ dents  de  requin  ou  de  longs  grains , qui  nous 
„ parurent  être  des  os  de  la  cuilîè  d’un  petit 
„ oifeau,  taillés  fous  cette  forme,  ou  un  coquil- 
5,  lage  étranger  du  pays  : un  petit  nombre  d’en- 
„ tr’elles  avoient  des  tabliers  triangulaires,  or- 
„ nés  de  plumes  de  perroquet , ou  de  morceaux 
„ de  nacre  de  perle  , & garnis  d’une  double  & 
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„ d’une  triple  rangée  de  cordes  pour  les  atta- 
1777‘  „ cher.  J’ai  apperçu  des  chapeaux  ou  des  bon- 
Fcvrier.  „ nets  déplumes  d’oifeaux,  qu’on  peut  regarder 
„ comme  une  invention  de  leur  goût  pour  la  pa- 
„ rure , car  ils  ne  font  pas  dans  l’ufagc  de  le 
„ couvrir  la  tête. 

„ Ils  habitent  les  bords  des  petites  anfes  dont 
„ j’ai  fait  la  defeription  plus  haut.  Ils  y vivent 
„ en  communauté , au  nombre  de  quarante  ou 
„ cinquante  : les  familles  font  quelquefois  fépa- 
5,  rées  les  unes  des  autres  : mais  , dans  ce  der- 
„ nier  cas,  leurs  cabanes,  en  général  tres-mauvai- 
33  fes , fe  trouvent  contiguës.  La  meilleure  hutte 
„ que  j’ai  vue , avoit  à-peu-près  trente  pieds  de 
3,  long , quinze  de  large  & fix  de  haut , & elle 
33  étoit  bâtie  exactement  fur  la  forme  des  gran- 
3,  ges  de  nos  campagnes  ; la  charpente  de  l’inté- 
33  rieur  avoit  de  la  force  & de  la  régularité; 
j,  des  rameaux  d’olîer  tenoient  folidemenc  atta- 
3,  chées  les  parties  qui  étoient  alternativement: 
33  groiîès  & petites , & peintes  en  rouge  & en 
33  noir  : la  poutre  du  faîte  me  parut  allez  forte , 
33  & les  gros  joncs  qui  compofoicnt  le  dedans 
33  de  la  toiture  fe  trouvoient  rangés  parallèle- 
„ ment  & d’une  maniéré  très-foignéc  : l’une  des 
33  extrémités  offrait  un  petit  trou  quarré  qui  fer- 
v)  voit  de  porte,  mais  par  où  l’on  ne  pouvoir. 

„ entrer 
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T,  entrer  qu’en  rampant  fur  fes  genoux  , & près  ——■»»» 
„ de  celui-là,  un  fécond  beaucoup  plus  petit,  1777. 
„ qui  fembloit  deftiné  à l’évaporation  de  la  fu-  Février. 
„ niée  ; car  je  n’apperçus  point  d’autre  foupï- 
„ rail  : je  jugeai  qu’il  11’y  avoit  pas  dans  le  pays 
„ de  meilleure  habitation  , & qu’elle  étoit  oc- 
„ cnpée  par  un  des  principaux  pcrfonuages.  La 
„ plupart  des  autres  étoient  plus  petite  de  moi- 
„ tié  ; elles  excédoient  rarement  quatre  pieds  de 
,,  hauteur;  elles  garantifioient  du  vent  & de  la 
„ pluie , niais  leur  conftruction  étoit  mauvaife. 

„ Un  petit  nombre  de  paniers  ou  de  fies, 

„ dans  lequel  les  Naturels  mettent  leurs  haine? 

„ çons  de  pêche , & d’autres  bagatelles  en  for- 
â,  moient  tout  rameublement.  Les  Zélandois  s’y 
„ tiennent  affîs  autour  du  feu  ; il  eft  probable 
„ qu’ils  y dorment  auflî , fins  autre  couverture 
„ que  celle  qu’ils  portent  durant  le  jour,  peut- 
,,  être  même  la  quittent-ils  la  nuit , car  il  faut 
„ peu  de  monde  pour  échauffer  des  huttes  aufïi 
„ étroites. 

,,  Ils  tirent  de  la  pêche , la  plus  grande  par- 
„ tie  de  leur  fubfiftance  ; ils  emploient  des  filets 
„ de  différentes  elpèces  & des  hameçons  de  bois, 

„ dont  la  pointe  eft  garnie  d’un  os  aiguifé , mais 
„ d’une  forme  fi  bizarre  qu’un  étranger  les  juge 
„ d’abord  peu  propres  à l’ufage  auquel  ils  font 

Tome  I.  Q 


de  Cook.  243 

5,  marche  trcs-vîte  : la  voile  qu’ils  déploient  ra- 
„ rement , eft  une  natte  de  forme  triangulaire,  1777. 
„ dont  la  partie  la  plus  large  eft  placée  au  haut  Février. 
„ du  mât. 

„ Ils  n’ont  d’autre  maniéré  d’apprêter  leurs 
„ poiflons , que  de  les  rôtir , ou  plutôt  de  les 
„ cuire  au  four  ; car  ils  ne  favent  pas  les  faire 
„ bouillir.  Ils  cuifent  de  même  des  racines  & 

„ une  partie  de  la  tige  d’une  grande  fougère , 

„ dans  un  gros  trou  qu’ils  creufent  en  terre  : ils 
„ fendent  enfuite  ces  racines  & ces  tiges , & ils 
„ trouvent  dans  l’intérieur  une  belle  fubflance 
„ gélatineufe  qui  rcilèmble  à de  la  poudre  de 
„ lagon  bouillie , & qui  ell  plus  fermé.  Us  man- 
„ gent  auffi  une  fécondé  racine  de  fougere  plus 
,,  petite,  qui  paroît  leur  tenir  lieu  de  pain, 

„ car  ils  la  fechent,  & ils  l’emportent  avec 
„ des  quantités  confidérables  de  poiflons  fées,- 
„ quand  ils  emmenent  leurs  familles,  ou  qu’ils 
„ s’éloignent  beaucoup  de  leurs  habitations  : ils 
„ la  battent  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  un  peu 
„ amollie , ils  la  mâchent  alors , ils  rejettent  les 
« groflès  fibres , & le  relie  a une  faveur  douce 
„ & farineufe , qui  n’ell  point  du  tout  déla- 
« gréable. 

55  Lorfqu’ils  n’ofent  point  aller  en  mer , ou 
»5  peut-être  dans  les  temps  où  ils  ne  fe  foucient 

Q » 


Février. 
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„ point,  de  poiflon  , ils  mangent  des  moules  &z 
„ des  oreilles  de  mer  ; ils  dépofent  les  coquilles 
„ près  de  leurs  cabanes,  & elles  y forment  de 
„ grands  tas.  Ils  viennent  à bout  quelquefois  de 
„ tuer  des  râles , des  pinguins  & des  nigauds , 
„ qui  fervent  h varier  leur  nourriture.  Ils  élèvent; 
„ d’ailleurs  un  nombre  confidérable  de  chiens 
„ pour  les  tuer  un  jour,  mais  on  ne  peut  regar- 
„ der  le  chien  comme  un  article  principal  de 
„ leur  régime  diététique.  Comme  il  n’y  a pas  à 
a,  la  Nouvelle-Zélande  la  moindre  trace  de  cul- 
„ ture  , il  réfulte  de  ces  obfervations , que  les 
„ Naturels  n’ont  guères  d’autres  reflburces  pour 
»,  l'ubfifter,  que  la  mer , laquelle  elt  h la  vérité 
»,  très-prodigue  en  leur  faveur. 

„ Leur  corps  étant  couvert  de  graille , & leurs 
„ habits  n’étant  jamais  lavés , ils  exhalent  une 
„ odeur  défagréable , & leurs  repas  font  aullï 
j,  mal -propres  que  leurs  perfonnes.  Nous  les 
„ avons  vu  manger  la  vcrmin'e  qui  cft  allez  abon- 
„ dante  fur  leur  tète. 

„ Ils  buvoient  de  l’huile  avec  une  extrême 
„ avidité.  Lorfqu’on  fondit  aux  tentes  la  graille 
„ rance  des  veaux  marins  que  nous  gardions  de- 
„ puis  près  de  deux  mois , ils  fe  prefferent  au- 
„ tour  des  chaudières  , comme  des  enfans  qui 
ï3  voient  des  friandifes , & » h bord  du  vailfeau  > 
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ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  vuider  les  lam-  ■■  

„ pes , ils  avaleront  encore  les  mèches  , & la  1777. 
„ partie  de  ces  mèches  qui  étoit  enflammée.  Février. 
„ Quoique  la  terre  Van-Diemen  femble  offrir 
„ peu  de  fubfiftance  , fes  habitans  ne  voulurent 
„ pas  même  goûter  notre  pain , au-lieu  que  les 
„ Zélandois  le  mangèrent  d’une  maniéré  très- 
„ vorace  ; fi  nous  leur  en  offrions  des  morceaux 
„ qui  tomboient  en  pourriture , ils  fe  montraient 
également  avides.  Gn  né  doit  pas  expliquer 
„ ces  faits  par  la  groffiéreté  de  leur  fens  du 
„ goût , car  je  leur  ai  vu  flairer  des  chofes  que 
„ 'nous  mangions  , & les  jetter  enfuite  avec  un 
„ dégoût  marqué. 

■ „ Ils  paroifîènt  avoir  autant  d’efprit  d’inven- 
tion  & d’adrefïè  de  main-d’œuvre  , qu’aucune 
„ des  peuplades  qui  fe  trouvent  au  même  point 
„ de  civilifàtion , car  ils  font , finis  inflrumens 
„ métalliques , leurs  meubles , leurs  vêtemens  & 

,,  leurs  armes  ; leurs  ouvrages  ont  de  l’élégance 
„ & de  la  force , & ils  font  de  plus  très-commo- 
„ des.  Leur  principal  outil  a la  forme  de  nos 
,,  doloires  , & il  eft  , ainfi  que  le  cifeau  & la 
„ gouge , de  cette  pierre  ferpentine  verte  ou  de 
ce  jafpe  dont  j’ai  déjà  parlé  : ils  ont  quelques 
„ outils  d’une  pierre  noire  , polie  & très-folide.  , 

,,  Ils  excellent  fur-tout  dans  la  fculpture,  & ife 

Ç 3 


» 246  Troisième  Voyage 
ss=r=  „ en  mettent  fur  chacun  de  leurs  meubles.  L’a-, 
*777 • » vaut  de  leurs  pirogues  en  particulier,  en  offre 
Février.  „ de  temps-en-temps  qui  annoncent  un  bon  goût 
„ de  deffein  , une  application  & une  patience 
„ extraordinaires  ; leurs  cordages  de  pêches  font 
„ auffi  forts  & aufli  bien  faits  que  les  nôtres , & 
„ leurs  filets  égaloient  en  beauté  ceux  de  nos. 
„ vaiflèaux.  La  fabrique  de  leurs  outils  cil  ce  qui 
„ doit  leur  coûter  le  plus  de  peine , car  la  pierre 
,,  en  eft  extrêmement  dure,  & nous  conjeéturâ- 
„ mes  que  pour  la  façonner , ils  la  frottent  tou- 
„ jours  fur  une  autre , & que  cette  opération  eft 
„ bien  longue.  Une  coquille  , un  morceau  de 
„ pierre-à-fufil  ou  de  jafpc  leur  tient  lieu  de  cou- 
„ teau  : ils  ne  connoiflènt  d’autre  vrille  qu'une 
„ dent  de  requin  fixée  à une  petite  pièce  de 
„ bois  : ils  ont  de  petites  feies  ; ce  font  des 
„ dents  de  poifîons  découpés  en  pointes  faillan- 
s,  tes,  qu’ils  attachent  à la  partie  convexe  d’un 
„ morceau  de  bois  proprement  fculpté  ; ils  nous 
„ dirent  qu’ils  s’en  fervent  feulement  pour  divi- 
„ fer  les  corps  de  leurs  ennemis  qu’ils  tuent 
„ dans  les  batailles. 

„ Il  n’y  a pas  fur  le  globe  de  peuplade  plus 
„ fenfible  aux  injures  & plus  diipoféc  à la  ven- 
„ geance  : ils  font  d’ailleurs  infolens  lorfqu’ils 
,,  ne  craignent  pas  d’être  punis;  & ce  défaut  eft 
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„ fi  contraire  à l’efprit  de  la  véritable  bravoure , • ... — 

„ qu’on  doit  peut-être  regarder  leur  ardeur  à ,1777. 
„ venger  une  injure , comme  l’effet  d’un  carac-  Février. 
„ tère  féroce , plutôt  que  d’une  grande  valeur  : 

„ ils  paroiffent  auffi  foupçonneux  & défians  : 

„ dans  leur  première  vifite  , ils  ne  venoient  ja- 
„ mais  à la  hanche  des  vaifleaux , ils  fe  tenqient 
„ fur  leurs  pirogues  à quelque  diftance , pour 
„ obferver  nos  mouvemens  , ou  délibérer  s’il 
„ étoit  convenable  d’expofer  leurs  perfonnes  : 

„ ils  volent  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main , 

„ s’ils  ont  la  plus  légère  efpérance  de  n’etre  pas 
„ découverts,  & je  fuis  perfuadé,  qu’ils  fe  per- 
„ mettroient  beaucoup  de  fripponneries , s’ils 
„ croyoient  pouvoir  les  faire  en  sûreté;  car  ils 
„ ne  vouloient  pas  nous  laiffer  examiner  les  cho- 
„ fes  qu’ils  nous  apportoient , & ils  le  réjouif- 
„ foient  lorfqu’ils  croyoient  nous  avoir  trompés. 

„ On  doit  s’attendre  h quelques-uns  de  ces 
„ vices  parmi  des  peuplades , où  il  y a peu  de 
„ fubordination , & oir  par  conféquent  on  trouve 
„ peu  de  loix,  fi  même  on  y en  trouve  pour 
„ punir  les  délits.  L’autorité  d’aucun  Zélandois 
„ ne  paroît  s’étendre  au-delà  de  la  famille,  & 

„ lorfqu’ils  fe  réunifient  afin  de  travailler  à leur 
„ défenfe  commune , ou  d’après  un  autre  def- 
fein , ils  choifificnt  pour  Chefs  ceux  qui 
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— — — “ „ montrent  le  plus  de  courage  ou  de  prudence. 

1777.  J’ignore  comment  ils  terminent  leurs  querelles 
Février.  „ particulières;  mais  dans  celles  que  j’ai  vues, 

• „ quoiqu’elles  fuflent  de  peu  d’importance , ils 

„ fe  montrèrent  tres-bruyans , & ils  fe  livreront 
„ à beaucoup  de  défordrcs. 

„ Les  diverl'es  Tribus  font  fouvent  en  que- 
„ relie,  ou  plutôt  elles  y font  toujours;  car  la 
„ multitude  de  leurs  armes  & leur  dextérité  à 
„ s’en  fervir,  annoncent  que  la  guerre  les  occupe 
„ principalement  : ces  armes  font  des  piques, 
„ des  pcitoos , des  hallebardes  & quelquefois  des 
„ pierres.  Les  piques  font  d’un  bois  très-dur; 
„ leur  longueur  varie  de  cinq  à vingt  & même 
„ trente  pieds;  ils  lancent  les  plus  courtes  comme 
„ des  darts.  Le  patoo  ou  Yemeeté  a la  forme 
„ d’une  ellipfe  ; là  longueur  eft  d’environ  dix- 
„ huit  pouces  ; il  a un  manche  de  bois  , de 
„ pierre,  d’os  ou  de  jafpe  vert,  & c’efi:  l’arme 
„ fur  laquelle  ils  comptent  le  plus  dans  les  ba- 
„ tailles.  La  hallebarde  ou  la  longue  malïïie  a 
„ cinq  ou  lîx  pieds  de  longueur;  l’une  de  les 
„ extrémités  fe  termine  en  pointes  & offre  une 
„ tête  fculptée;  l’autre  cil  large  ou  applatie,  & 
„ elle  préfente  des  bords  tranchans. 

„ Avant  de  commencer  l’aélion,  ils  enton- 
5,  lient  une  chanfon  guerriere;  & ils  obferveiit 
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„ tous  la  mefure  la  plus  exacte;  leur  colere  » 

,,  arrive  bientôt  au  dernier  degré  de  la  fureur  & 1777. 
„ de  la  frénéfie;  ils  font  des  contorfions  hor-  Février. 
„ ribles  de  l’œil , de  la  bouche  & de  la  langue , 

„ afin  d’infpirer  de  la  terreur  à leurs  ennemis; 

„ on  les  prendrait  pour  des  démons  plutôt  que 
„ pour  des  'hommes , & cet  affreux  fpe&acle 
,,  glacerait  prefque  d’effroi  d’intrépides  guerriers 
„ qui  n’y  feraient  pas  accoutumés.  Ils  ont  une 
„ autre  habitude  plus  horrible  & plus  déshono- 
„ rantc  pour  la  nature  humaine;  ils  coupent  en 
„ morceaux  un  ennemi  vaincu  lors  même  qu’il 
„ n’efi:  pas  encore  mort , & après  l’avoir  rôti , 

„ ils  le  mangent,' non  avec  répugnance,  mais 
„ avec  une  fatisfaétion  extrême. 

„ On  eft  tenté  de  croire  que  des  hommes  ca- 
„ pables  de  pareils  excès , n’ont  aucune  cornrni- 
„ fération  ou  aucun  attachement  pour  ceux  de 
,,  leur  tribu  : cependant  on  les  voie  déplorer  la 
„ perte  de  leurs  amis  d’une  maniéré  qui  fuppofe  . 

„ de  la  fenfibilité.  Les  hommes  & les  femmes 
„ pouflènt  des  cris  attendriflans , lorfque  leurs 
„ parens  ou  leurs  amis  ont  été  tués  dans  les  ba- 
„ tailles , ou  font  morts  d’une  autre  manière  : ils 
„ fe  découpent  le  front  & les  joues  avec  des 
„ coquilles  & des  morceaux  de  pierre  ; ils  fe 
„ font  de  larges  bleflures,  d’où  le  fang  fort  à 
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■ ,,  gros  bouillon  & fe  mêle  à leurs  larmes  : ils 

taillent  enfuite  des  pierres  vertes,  auxquelles 
Février.  „ ils  donnent  une  figure  humaine  ; ils  mettent 
„ h cette  figure  des  yeux  de  nacre  de  perle , & 
„ ils  la  portent  à leur  col , pour  fe  fouvenir  de 
,,  ceux  qui  leur  étoient  chers.  Leurs  affeftions 
„ paroiflent  fi  fortes , qu’au  retour  de  leurs  amis , 
„ dont  l’abfence  n’a  pas  été  quelquefois  bien  lon- 
„ gue,  ils  lé  découpent  également  le  vilàge  & 
„ poulïent  dans  leur  tranfport  de  joie,  des  cris 
» frénétiques. 

„ Les  enfans  font  accoutumés  de  bonne  heure 
„ à toutes  les  pratiques  bonnes  ou  mauvaises  de 
„ leurs  peres  : un  petit  garçon  ou  une  petite 
„ fille  de  neuf  à dix  ans , fait  les  mouvemens , 
„ les  contorfions  & les  geftes,  par  lefquels  les 
„ Zélandois  plus  âgés  infpirent  de  la  terreur  à 
s,  leurs  ennemis  : ils  chantent  la  chanfon  de  guer- 
„ re,  & ils  obfervent  très-exaétement  la  raclure. 

„ Les  Zélandois  chantent  fur  des  airs  qui  ont 
« une  forte  de  mélodie,  les  traditions  de  leurs 
« aïeux  , leurs  batailles  , leurs  victoires  , & 
M même  des  fujets  allez  indifférais.  Ils  font  paf- 
„ fionnés  pour  cet  amufement , & la  plus  grande 
„ partie  de  leur  temps  y efl:  employée  : ils  paf- 
« lent  auflî  plulieurs  heures  de  la  journée  à jouer 
»,  de  la  flûte. 
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n Quoique  leur  prononciation  foit  fouvent  ■— — « 
„ gutturale,  leur  langue  efl:  bien  loin  d’être  dure  1777. 
„ ou  défagréable , & fi  nous  pouvons  établir  ici  Février. 
„ une  opinion  d’après  la  mélodie  de  quelques*. 

„ uns  de  leurs  chants,  l’idiome  de  la  Nouvelle - 
„ Zélande  a certainement  une  grande  partie  des 
„ qualités  qui  rendent  les  langues  harmonieu/es: 

„ il  efl  a fiez  étendu  ; on  imagine  bien  toutefois 
„ qu’on  le  trouvera  pauvre , fi  on  le  compare  à 
„ nos  langues  d’ Europe , qui  doivent  leur  per- 
„ feclion  à une  longue  fuite  de  travaux.  Je  vais 
„ donner  un  petit  vocabulaire  , d’après  lequel 
„ on  pourra  s’en  former  une  idée  : j’ai  rafièm- 
„ blé  une  quantité  confidérab le  de  mots  durant 
„ le  fécond  Voyage  de  M.  Cook  & durant  celui- 
„ ci  ; & , comme  j’ai  étudié  avec  le  même  foin 
„ les  idiomes  des  autres  Ifles  de  la  mer  du  Sud, 

„ il  m’eft  démontré  de  la  manière  la  plus  com- 
„ plette  , qu’ils  ont  une  refièmblance  finguliere , 

„ ou  plutôt  que  le  fond  en  eft  le  même.  Les 
„ relations  des  deux  premiers  Voyages  ont  déjà 
„ fait  cette  remarque  ; (Vf)  afin  d’en  prouver  la 
„ juftcfiè  , je  publie  une  nouvelle  Table  de  mots 


(a)  Voyez  la  colle&ibn  de  Hawlcefworth , pag.  474 
& 475  de  l’original,  & le  fécond  Voyage  de  Cook, 
torn.  2 , pag,  364  de  l’original, 
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,■*"  „ tirés  du  grand  vocabulaire , qui  cil  ail  nom- 

1777.  „ bre  de  mes  papiers  , je  placerai  lui*  une  fe- 
Février.  ,,  conde  colonne  les  termes  O-Taïtiens , & les 
„ lecteurs  devineront  Unis  peine  comment  la  lan- 
„ gue  primitive  a éprouvé  ces  cliangemens. 


Nouvelle-Zélande. 

O-Taïti. 

Eau. 

Ewy. 

Evy. 

Une  queue  de 

chien. 

JVyeroo. 

Eroo. 

La  mort, un  mort. 

Kaoo , Malte. 

Blatte , roa. 

S’enfuir. 

Ererre. 

E retire. 

Une  Maifon. 

Ewharre . 

Ewharre . 

Donnir. 

Moea . 

Bloe. 

Un  hameçon  de 

pcche. 

Makoee . 

Blutait. 

Fenné. 

Opanec. 

Qpanee . 

Un  lit. 

Moenga. 

Mo'êra. 

Un  papillon. 

Epaipè . 

Pepe. 

Mâcher  ou  man- 

ger. 

Hekaee. 

Ey. 

Froid. 

Makkareeâe. 

Mareede. 

Aujourd’hui. 

Agooanai. 

AooanaL 

La  main. 

Rtenga. 

Ereema. 

Large,  grand. 

Keeerahoi . 

Erahoi. 

Rouge. 

Whairo . 

Oora , ocra, 

Nous. 

Taooa. 

Taooa. 

Où  eft-il? 

-Kahaïa.. 

Ttiheia. 

B 
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Nouvelle-Zélande. 

O-Ta'iti. 

Une  pierre. 

Powhy. 

Owhy. 

* 777 ‘ 

Un  homme. 

Tangata. 

T a ata. 

Février. 

Noir. 

Purra,purra. 

Ere , ere. 

Blanc. 

Réfider  ou  habi- 

Ema. 

Ooama. 

ter. 

Dehors,  pas  de- 

Nohoannet. 

No  h ono  a. 

dans. 

Eipèce  mâle  de 

Woho. 

Woho. 

quelque  animal. 

Toa. 

Etoa. 

Femelle. 

Eoowha . 

Eooha. 

Un  requin. 
Entendre,  com- 

Mango, 

Mao. 

prendre. 

Geetaia. 

Eetea. 

Oublié. 

Warre. 

Ooaro. 

Hier. 

Taeninnahoi. 

Ninnahoï. 

Un. 

Tahaee. 

Atahay. 

Deux. 

Rooa. 

Erooa. 

1 rois. 

Toroo. 

Toroo. 

Quatre. 

Faa, 

Ahaa. 

Cinq. 

Reemct. 

Ereema. 

Six. 

Ono. 

Aono. 

Sept. 

Heetoo. 

Aheitoo. 

Huit. 

Waroo.  . 

Ewaroo. 

Neuf; 

Eeva. 

Aeeva. 

Dix. 

Angahoora, 

Ahooro. 

£54  Troisième  Voyage  de  Cooic. 
i ■ Pour  défîgner  un  nombre  de  plus  de  dix,  les 
1777.  Zélandois  mettent  Ma  devant  le  mot  qui  cx- 
Février.  prime  un,  deux,  trois,  &c.  Par  exemple: 

Nouvelle-Zélande. 

Onze.  Matahec. 

Douze.  . Marooa. 

Vingt.  Mangaora.  Ça') 

(a)  J’ai  déjà  obfervé,  dans  la  traduélion  des  deux 
premiers  Voyages  de  Cook,  que  les  Anglois  pro- 
noncent les  lettres  de  l’alphabet  d’une  autre  maniéré 
que  nous,  & que  , pour  bien  fentir  l’affinité  des  mots 
de  la  Nouvelle-Zélande  & à’O-Taïci , les  Lefteurs 
François  doivent  connoître  un  peu  la  prononciation 
Anglojfe.  Note  du  Tradùtfeur. 


VOYAGE 

A LA  MER  PACIFIQUE. 

« 

■g  jg==a= rr-rriaèÆji Üfefe-Jr  r:.f!=.-.=a» 

LIVRE  SECOND. 

Opérations  du  Voyage  depuis  notre  départ 
de  la  Nouvelle-Zélande, 
jufqiflà  notre  arrivée  à O -T A I T i , 
ou  aux  Ifles  de  la  Société. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  de  la  Nouvelle-Zélande.  Conduite  des 
deux  Zélandois  que  nous  avions  à bord. 

Vents  contraires.  Découverte  d'une  Ifle 
appellée  Mangeea.  Examen  de  la  Côte. 
Entrevues  avec  les  Naturels.  Defcription 
de  leur  figure , de  leurs  vêtemens  & de 
leurs  pirogues.  Defcription  de  rifle.  Quel- 
ques mots  de  la  langue  qu'on  y parle . 
Difpojition  des  Habit  an  s. 

ï l s’éleva  une  petite  brife  du  Nord-Oued-  — 

quart-Oueft  le  25  , à dix  heures  du  matin  ; 1777. 
nous  forcîmes  du  Canal  de  la  Reine  Charlotte 25  Fcv. 


£5 6 T R 0 I S I K M E V O y A G E 
& nous  navigâmcs  dans  le  Detroit.  La  Décou - 
1777 . m**t?  appareilla  en  môme  temps.  Nous  eûmes 
Février,  a peine  atteint  le  travers  du  Cap  Tiera-Whitte , 
que  le  vent  fouffla  du  Sud-Ell  ; il  fe  tint  dans 
£6.  ce  rumb  jufqu’à  deux  heures  du  matin  du  jour 
fuivant;  époque  à laquelle  nous  eûmes  quelques 
heures  de  calme.  Il  furvint  enfuite  une  brife  du 
Nord,  mais  elle  paffii  bientôt  à l’Eft , & peu 
après  au  Sud  : enfin , le  29 , à huit  heures  du 
matin  , nous  prîmes  notre  point  de  départ  du 
Cap  Pallifer , qui  nous  reftoit  alors  à l’Eft, 
à iept  ou  huit  lieues.  Nous  avions  un  bon  vent, 
& je  gouvernai  à l’Ell-quart-Nord-Efi:. 

Dès  que  nous  eûmes  perdu  la  côte  de  vue, 
le  mal  de  mer  infpira  des  réflexions  trilles  à nos 
deux  Zélandois , qui  fe  repentirent  beaucoup  de 
leur  démarche  : je  leur  donnai  toutes  les  confo- 
lations  & tous  les  encouragemens  que  je  pus 
imaginer , & ce  fut  inutilement  ; ils  pleurèrent 
en  public  & en  particulier;  ils  déplorèrent  leur 
fottife  dans  une  efpèce  de  chanfon,  dont  plu- 
fieurs  mots  que  nous  comprîmes,  faifoient  l’é- 
loge de  leur  pays,  & des  peuplades  dont  ils  fe 
trouvoient  à jamais  féparés.  Leur  douleur  fut 
■allez  longue;  mais  le  mal  de  mer  les  quitta  en- 
fin, & leur  émotion  diminua.  Leurs  lamentations 
devinrent  moins  fréquentes,  & ils  finirent  par 

n’en 
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n’en  plus  avoir.  Us  oublièrent  peu-h-peu  la  Nou -• 
y elle  - Zélande  & leurs  amis,  & ils  parurent  1777. 
auffi  fermement  attachés  h nous,  que  s’ils  avoient  Février, 
été  nos  compatriotes. 

Le  vent,  après  avoir  demeuré  quelques  heures 
dans  la  partie  du  Sud  , pafià  au  Sud-Eft  & h 
FEU  ; & nous  mîmes  le  Cap  au  Nord  , juf- 
qu’au  28  h midi.  Etant  à cette  époque  par  41 d 17'  28. 

de  latitude  Sud,  & i77d  17'  de  longitude  orien- 
tale , nous  revirâmes  de  bord  , & nous  marchâ- 
mes au  Sud-Eft  avec  une  jolie  brife  de  l’Eft- 
Nord-Eft  ; le  vent  fraîchit  enfuite  & tourna  au 
Nord-Eft;  il  fut  deux  jours  dans  ce  rumb  ■ il 
devint  frais,  & il  y eut  des  rafhjles  accompagnées- 
d’ondées  de  pluie. 

Le  a de  Mars  h midi , notre  latitude  étoit  de  2 Mars. 
42d  35;  30",  & notre  longitude  de  i8od  8'  EU; 
le  vent  fauta  au  Nord-Oueft , enfuite  au  Sud- 
Oucft  ; & il  continua  de  fouiller  entre  ce  dernier 
point  & le  Nord,  quelquefois  avec  force  & avec 
des  rafalles , & d’autre  fois  d’une  maniéré  mo- 
dérée. A l’aide  de  ce  vent,  nous  marchâmes  au 
Nord-Eft-quart-Eft,  & à FEft  toutes  voiles  de- 
hors , jufqu’au  nh  midi  : nous  nous  trouvions  1 1 . 
par  39d  29'  de  latitude,  & 4'  de  longitude 

Orientale. 

Le  vent  pafià  au  Nord-Eft  & au  Sud-Eft;  & 
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je  cinglai  au  Nord  & au  Nord-Eft , autant  qu’il 
1777.  voulut  le  permettre.  Le  16  , à une  heure  du 
Mars,  matin , il  furvint  un  vent  de  Nord  plus  favora- 

1 6.  ble  ; je  revirai  & je  iis  gouverner  à l’Eft  : notre 
latitude  étoit  de  33e1  40'  , & notre  longitude 
de  ip8l1  50'  Eli.  Nous  eûmes  alternativement  de 
légers  fouilles  & des  calmes  , jufqu’à  midi  du 

17.  lendemain  : le  vent  ayant  fraîchi  dans  la  partie 
de  l’Eft-Sud-Eft , je  remis  le  Cap  au  Nord-Eft; 
mais  comme  il  fautoit  fouvent  à FEil , & à 
l’Eft-Nord-Eft  , nous  ne  pûmes  marcher  qu’au 
Nord , & quelquefois  même  à FOucft  du  Nord. 
L’efpérance  de  le  voir  prendre  davantage  dans  la 
partie  du  Sud,  ou  de  rencontrer  celui  de  I’Oueft, 
un  peu  en  dehors  des  Tropiques , ainfi  que  je 
Favois  éprouvé  dans  mes  autres  Voyages , m’ex- 
cita à continuer  cette  route. 

jetois  obligé  de  courir  tous  les  rifques;  car, 
pour  remplir  cette  année  le  principal  objet  de 
mon  expédition  , c’eft-à-dire,  pour  me  rendre  à 
la  côte  feptentrionale  de  X Amérique  , il  falloir 
abfolument  que  ma  traverfée  de  la  'Nouvelle- 
Zélande  à O-Taïti , ou  aux  Ifles  de  la  So- 
ciété , ne  fût  pas  longue. 

Le  vent  demeura  fixé  invariablement  à FEft- 
Sud-Eft  , & il  ne  s’en  écarta  pas  de  plus  de  deux 
points  de  l’un  ou  l’autre  côté  ; il  fut  aufli  très- 
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foifaïe  , enforte  que  nous  ne  pafsâmes  le  Tropique 
que  le  27  : nous  n’étions  alors  qu’à  20  id  23'  de  1777. 
longitude  Orientale , ou  9 degrés  à l’Oueft  du  Mars. 
Port,  vers  lequel  nous  marchions.  Excepté  quel-  27. 
ques  oifeaux  du  Tropique  qui  frappèrent  de  temps 
en  temps  nos  regards , nous  n’apperçûmes  rien 
durant  cette  navigation , qui  put  nous  faire  croire 
que  nous  avions  palfé  près  d’une  terre.  Par  34a 
20'  de  latitude  & 199''  de  longitude , nous  vî- 
mes un  gros  tronc  d’arbre  couvert  de  Barnache, 

& nous  en  conclûmes  qu’il  voguoit  depuis-long- 
temps au  milieu  des  flots. 

Nous  marchions  au  Nord-Efï  le  29  à dix  heu-  29. 
res  du  matin , & la  Découverte  m’avertit  par  un 
fignal  qu’on  voyoit  une  terre  ; nous  l’apperçûmes 
du  haut  des  mâts , au  Nord-Eft-qüart-Eft , pref- 
que  au  même  inftant.  Nous  reconnûmes  bien- 
tôt que  c’étoit  une  Ifle  de  peu  d’étendue.  Nous 
gouvernâmes  fur  la  côte  jufqu’au  coucher  du  So- 
leil ; à l’entrée  de  la  nuit , elle  nous  refloit  au 
Nord-Nord-Efl: à environ  2 ou  3 lieues. 

La  nuit  fe  paflà  à louvoyer;  le  lendemain  à la  30. 
pointe  du  jour  , j’attaquai  la  partie  fous  Je  vent 
de  la  côte  Occidentale.  Le  reflàc  ( a ) qui 

( a ) M.  Marfden , Hifloire  de  Sumatra  , pag.  29 
& 3a , indique  une  caufe  très-ingénieufe  & très-fatif 
faifante  du  reffac. 

R 2 


2<jo  Troisième  Voyage 
battoit  par-tout  avec  violence  la  côte  Sud  , & 
1 777'  le  récif  qui  l’euvironnoit,  me  firent  juger  qu’il 
Mars,  étoit  impolîible  de  mouiller  ou  de  débarquer 
fur  la  bande  méridionale. 

Nous  vîmes  fur  une  pointe  que  nous  avions 
déjà  dépaffee , plufieurs  Naturels  qui  fe  mirent 
dans  la  mer  pour  fe  rendre  fur  le  récif,  où  ils 
demeurèrent  tranquillement,  lorfqu’ils  virent  que 
le  vaificau  ne  ralentiflbit  point  fa  marche.  D’au- 
tres qui  fe  montrèrent  bientôt  en  différentes  par- 
ties du  récif,  nous  fuivirent;  ils  fe  ralïèmblerent 
quelquefois  en  petites  troupes;  & ils  pouflèrent 
des  cris  en  chœur,  à-peu-près  comme  les  habi- 
tans  de  la  Nouvelle-Zélande. 

A huit  heures , . nous  étions  par  le  travers  de 
la  partie  Oueft-Nord-Oueft  de  fille  , allez  près 
de  la  côte,  pour  diftinguer,  avec  nos  lunettes, 
plufieurs  des  Infulaires  portés  fur  une  grève  fa.- 
blonneulé , & armés  de  longues  piques  & de 
maffues , qu’ils  brandiffoient  d’une  maniéré  mena- 
çante ; ou , félon  l’interprétation  de  diverfes  per- 
fonnes  de  l’équipage  , d’une  maniéré  amicale. 
La  plupart  étoient  nuds,  fi  l’on  excepte  une 
ceinture  qui  palîbit  entre  leurs  cuilïès , & qui 
couvrait  les  parties  naturelles.  Quelques-uns 
avoient  fur  les  épaules , un  manteau  d’étoffes  de 
différentes  couleurs,  & qui  offrait  des  rayures 
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longitudinales  ou  quarrées.  La  tête  de  prefque  — 
tous  étoic  enveloppée  d’un  corps  blanc,  qui  ref-  17 
fembloic  à un  turban , & quelquefois  à un  cha-  M 
peau  élevé  & de  forme  conique  : nous  remar- 
quâmes aufïï  que  leur  teint  croit  bafimé , & leur 
ilacure  moyenne , mais  robufte  & dilpofée  à l’em- 
bonpoint. 

Ils  lancerait  une  pirogue  avec  précipitation, 
fur  l’extrémité  de  la  grève  la  plus  éloignée  de 
nous  ; un  homme  y monta  , & il  prit  le  large. 

Je  jugeai  qu’il  vouloir  venir  au  vaiflèau , & je 
mis  en  panne  afin  de  l’attendre  : mais  le  courage 
lui  manqua,  & il  regagna  bientôt  le  rivage;  il  y 
prit  un  fécond  Infulaire,  & tous  les  deux  ramè- 
rent de  notre  côté.  Us  craignirent  cependant  d’ap- 
procher , & ils  s’arrêtèrent  ; Ornai  leur^ayant 
parlé  la  langue  d 'O-Taïti , leur  frayeur  parut  Ce 
diifiper  ; & ils  vinrent  fe  ranger  allez  près  de 
nous , pour  recevoir  des  grains  de  verre  & des 
clous  , que  nous  attachâmes  h un  morceau  de 
bois  , & que  nous  leur  jettâmes.  Ils  femblerent 
avoir  peur  de  toucher  notre  préfent , & ils  ne 
délièrent  ni  les  grains  de  verre  , ni  les  clous. 
Cette  réferve  fut  peut-être  un  effet  de  leurs  idées 
fuperftitieufes  ; car  Qmaï  me  dit  que  lorfqu’ils 
nous  virent  difpofés  h leur  faire  des  largefiès, 
ils  folliciterent  quelque  chofe  pour  leur  Eatooa , 
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ou  leur  Dieu.  Il  leur  demanda  auffi  mal-à-pro- 
1 777 • pos , s’ils  mangeoient  de  la  chair  humaine?  Ils 
• Mars,  répondirent  que  non,  avec  un  mélange  d’indigna- 
tion & d’horreur.  L’un  d’eux  , qui  fe  nommoit 
Mourooa  interrogé  d’où  lui  venoit  la  cicatrice 
qu’il  avoit  au  front,  répondit  que  c’étoit  la  fuite 
d’une  blcflhre , reçue  dans  une  bataille  contre  les 
habitans  d’une  Ifle  fituéc  au  Nord-Eft  , qui  def- 
cendoient  de  temps  à d’autre  dans  fon  pays.  Ils 
empoignèrent  enfuite  un  des  cordages  de  la  Ré- 
futation ; mais  ils  héfitoient  toujours  de  monter 
à bord  ; Ornai , qui  les  entendoit  allez  bien , ap- 
prit que  leurs  compatriotes  leur  avoicnt  recom- 
mandé de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , & qu’on  les 
avoit  chargés  de  favoir  d’où  arrivoit  notre  bâti- 
ment, & quel  étoit  le  nom  du  Capitaine.  Nous 
les  inFerrogeâmes  de  notre  côté  fur  le  nom  de 
l’Ifle  ; ils  l’appelloient  Mangya  ou  Mangeea , 
& ils  ajoutoient  quelquefois  Nooe , Nai,  Nai- 
wa  ; ils  nous  dirent  que  leur  Chef  fe  nommoit 
Orooaeeka. 

Mourooa  avoit  de  l’embonpoint  & une  taille 
bien  proportionnée  ; mais  il  n’étoit  pas  grand. 
Sa  phyfionomie  nous  parut  agréable  ainfi  que 
fon  caractère  ; car  il  fit  plufieurs  gelies  plaifans , 
qui  annonçoient  de  la  bonhommie  & de  la  gaie- 
té ; il  en  fit  auffi  du  genre  férieux  : avant  de 


DE  C 0 0 1C.  263 

ihifir  la  corde  qui  pendoit  h l'arriéré  du  va i fléau , 
il  répéta  quelques  mots  d’un  air  dévot  ; il  fe  1777. 
recommandoit  vraifemblablement  h la  protection  Mars, 
de  fes  Dieux.  Son  teint  approchoit  de  celui  des 
Habitons  des  parties  les  plus  méridionales  de 
l.  Europe.  Son  Camarade  n’étoit  pas  fi  blanc.  La 
chevelure  de  tous  les  deux  étoit  noire , longue , 
droite  & nouée  au  fonunet  de  la  tête , avec  un 
morceau  d’étoffe.  Ils  avoient  des  ceintures  comme 
les  Naturels  que  nous  avions  apperçus  fur  la 
côte  ; nous  reçonnumes  qu’ils  tirent  leur  étoffe , 
du  Mor us  papyrifera , de  la  même  maniéré 
que  les  habitans  des  autres  Ifles  de  la  mer  du 
Sud.  L’étoffe  de  leur  ceinture  étoit  luffrée,  ainfi 
qu’aux  Mes  des  Amis  ; mais  celle  qui  flottoic 
fur  leur  tête , avoit  la  blancheur  de  celle  d’O- 
Taïti.  Ils  portoient  des  fandales  d’une  efpèce  de 
grarnen  entrelacé  ; ceux  qui  fe  tenoienf  fur  la 
grève  en  portoient  également,  & nous  jugeâmes 
que  c’étoit  afin  de  garantir  leurs  pieds  des  poin- 
tes de  rochers  de  corail.  Leur  barbe  étoit  lon- 
gue ; l’intérieur  de  leur  bras , depuis  l’épaule 
jufqu’au  coude,  & diverfes  parties  de  leur  corps, 
étoient  piquetés  ou  tatoués , félon  Fufage  des 
Naturels  de  prefque  toutes  les  Mes  de  l’Océan 
Pacifique.  Le  lobe  de  leurs  oreilles  fe  trouvoit 
percé , ou  plutôt  fendu  ; & l’ouverture  étoit  11 
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grande,  que  l’un  d’eux  y plaça  un  couteau  & 
des  grains  de  verres  que  nous  lui  donnâmes  : 
deux  nacres  de  perles  polies  & une  trefle  de  che- 
veux , dont  le  tiflù  étoit  peu  ferré , pendoient  au 
col  de  celui-ci  : c’eft  la  feule  parure  que  nous 
ayons  remarquée.  La  pirogue  fur  laquelle  ils  ar- 
rivèrent , ( nous  n’en  vîmes  point  d’autre , ) n’a- 
voit  pas  plus  de  dix  pieds  de  long  ; elle  étoit 
très-étroite , & proprement  faite.  L’avant  étoit , 
ainli  que  les  petits  -Evans  cYQ-Taïti  , couvert 
d’un  bordage  plat,  qui  s’avançoit  en  faillie,  pour 
l’empêcher  de  fe  remplir  d’eau,  lorfqu’elle  poin- 
toit  dans  les  flots.  L’arriere  s’elevoit  d’environ 
cinq  pieds  fur  une  direction  verticale,  comme 
quelques-unes  de  la  Nouvelle-Zélande  ; & l’ex- 
trémité haute  de  cet  étambort , étoit  fourchue  : la 
partie  inférieure  de  l’embarcation  étoit  d’un  bois 
blanc  ; la  partie  fupérieurc  étoit  noire  , & les 
pagaies,  d’un  bois  de  la  même  couleur,  n’a- 
voient  pas  plus  de  trois  pieds  de  long  ; elles 
étoient  larges  & cmoufîèes  h l’un  des  bouts  : ils 
manœuvraient  fans  revirer.;  lorfqu’ils  vouloient 
prendre  une  route  diamétralement  oppofée  à celle 
qu’ils  tenoient , ils  ne  faifoient  que  le  tourner  de 
l’autre  bord. 

Nous  louvoyâmes  fur  ces  entrefaites  ; & , 
dès  que  lés  vaiflèaux  eurent  pris  une  poütion 
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convenable , la  Réfolution  mit  un  canot  à la 
mer , & la  Découverte  en  lança  un  fécond , afin 
de  fonder  la  côte , & de  chercher  un  lieu  pro- 
pre au  débarquement.  Je  voulus  defcendre  moi- 
même,  & j’emportai  diverfes  chofes  que  j’avois 
dclïèin  de  donner  aux  Naturels , pour  gagner  leur 
amitié.  Dès  que  je  fus  hors  du  vaiflèau , les  deux 
Infulaircs  qui  nous  avoient  quittés  peu  de  temps 
auparavant,  s’approchèrent  de  moi;  «St  lorfqu’ils 
furent  près  de  mon  canot , Mourooa  y entra 
fans  que  je  l’en  priaflè,  «St  fans  héfiter  un  feul 
moment. 

Je  chargeai  Ornai  qui  m’accompagnoit,  de  lui 
demander  où  nous  pourrions  faire  notre  débar- 
quement : Mourooa  nous  indiqua  deux  endroits; 
mais  je  vis  à regret  que,  dans  tous  les  deux, 
nous  courions  rifque  de  remplir  d’eau  nos  canots, 
& même  de  les  perdre.  Nous  ne  fûmes  pas  plus 
heureux  dans  la  recherche  d’un  mouillage  ; car 
nous  ne  trouvâmes  de  fond , qu’à  une  encablure 
des  brifans.  La  fonde  y rapporta  de  trente  à qua- 
rante bradés , «St  elle  indiqua  des  rochers  de  co- 
rail aigu;  enforte  que  l’ancrage  eût  été  encore 
plus  périlleux  que  le  débarquement. 

Tandis  que  nous  étions  ainfi  occupés  à rccon- 
noLtre  la  côte , les  Naturels  arrivèrent  en  foule 
fur  le  récif,  armés  comme  ceux  que  nous  avions 
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apperçus  d’abord.  Mourooa  , qui  étoit  fur  mon 
1777.  canot,  croyant  vraifembkblement  que  ces  guer- 
Mars.  riers  nous  cmpêchoient  de  débarquer  , leur  or- 
donna de  le  retirer  ; un  allez  grand  nombre  obéi- 
rent; & je  jugeai  qu’il  avoit  une  forte  de  confï- 
dération  dans  fon  pays  ; en  effet , fi  nous  le  com- 
prîmes bien , il  étoit  frere  du  Roi.  Les  Natu- 
rels parurent  fi  curieux  , que  plufieurs  fe  jette- 
ront à la  mer , & arriveront  près  de  nous  à la 
nage.  Ils  montèrent  h bord  fans  aucune  réferve  ; 
il  fut  même  difficile  de  les  en  chaflèr,  & plus 
difficile  encore  de  les  empêcher  de  prendre  tout 
ce  qui  leur  tomba  fous  la  main.  Lorfqu’ils  s’ap- 
perçurent  que  nous  retournions  aux  vaiflèaux, 
ils  s’en  allèrent  tous , excepté  Mourooa  : il  de- 
meura dans  mon  canot,  non  fans  témoigner  de 
la  crainte  , & il  m’accompagna  à bord  de  la 
Rêfolution. 

Les  Quadrupèdes  & les  autres  objets  nouveaux 
pour  lui  qu’il  y apperçut,  lui  cauferent  moins 
de  furprife  que  je  ne  Pavois  imaginé.  Ses  inquié- 
tudes abforboient  peut-être  toute  fon  attention. 
Il  cft  sûr  qu’il  fembla  très-agité;  & le  vailîèau 
s’éloignant  de  la  côte  au  moment  où  nous  arri- 
vaines , cette  circonftancc  augmenta  fon  effroi.  II 
n’étoit  pas  en  état  de  me  donner  beaucoup  d’inf- 
truélicns;  &,  peu  de  temps  après  , je  fis  mettre 
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un  canot  à la  mer,  pour  le  reconduire  dans  fou 
Ifle.  Quand  il  l'ortie  de  ma  chambre,  il  tomba  1777. 
fur  une  de  nos  chèvres;  fa  curiofité  furmonta  fa  Mars, 
peur;  il  s’arrêta  pour  regarder  l’animal , & il  de- 
manda à Ornai  quel  oileau  c’étoit;  & comme 
on  ne  lui  répondoit  pas  tout  de  fuite , il  adreflà 
la 'même  queftion  à quelques-uns  des  matelots. 
Lorfque  le  canot,  fur  lequel  je  le  renvoyai,  fut 
près  du  reiïàc , il  fe  jetta  à la  mer,  & il  gagna  la 
côte  à la  nage.  Dès  qu’il  fut  à terre,  une  foule 
de  fes  compatriotes  fe  rafièmblerent  autour  de 
lui  ; nous  jugeâmes  qu’ils  étoient  fort  emprefles  de 
l’entendre.  Ils  l’environnoient  encore  quand  nous 
les  perdîmes  de  vue.  Le  canot  fut  à peine  de  retour 
que  nous  fîmes  de  la  voile,  le  Cap  au  Nord. 

Ainfi,  nous  fûmes  obligés  de  partir,  fans  être 
defeendu  fur  cette  belle  Ifle , qui  fembloit  pro- 
pre à fatisfaire  tous  nos  befoins  : elle  gît  par 
2id  57'  de  latitude  Sud,  & 20 id  53'  de  lon- 
gitude Orientale  ; les  portions  de  la  côte  que 
nous  examinâmes , font  environnées  d’un  récif  de 
corail,  en-dehors  duquel  la  fonde  ne  rapporta 
point  dé  fond  : elle  a cinq  lieues  de  tour,  & 
elle  efl:  d’une  élévation  modérée  & allez  égale. 
Lorfque  le  ciel  ell  ferein,  on  doit  la  découvrir 
h dix  lieues  de  diftance  ; car  nous  l’apperce- 
vions  encore  à l’entrée  de  la  nuit,  quoique  nous 
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==  enflions  fîvit  plus  de  fept  lieues , & que  l’atmof- 

1777*  p hère  fut  chargée  de  brouillards  : elle  offre,  vers 

Mars,  le  milieu  de  l’on  diamètre , de  petites  collines , du 
liant  desquelles  le  loi  defcend  peu- à-peu  jufqu’à 
la  côte,  qui,  dans  la  partie  du  Sud-Oueft,  efl 
efcarpëe  & de  grais  brunâtre , & qui  n’a  pas  plus 
de  dix  à douze  pieds  de  hauteur;  le  battement 
des  flots  y a produit  plufieurs  excavations.  L’in- 
clinaifon  du  rerrein  efl  cachée  par  des  arbres  d’un 
verd  foncé,  très-épais,  mais  de  peu  de  hauteur, 
& qui  paroifîènt  tous  de  la  meme  efpèce , excepté 
près  du  rivage , où  il  y a un  grand  nombre  de 
Fcfpèce  de  Dracaena , qu’on  trouve  dans  les  bois 
delà  Nouvelle-Zélande.  On  en  voit  aufîi  desdif- 
perfés  en  d’autres  endroits.  La  côte  de  la  bande 
Nord-Ouell , fe  termine , ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  par  une  grève  fablonneufe,  derrière  la- 
quelle le  fol , coupé  en  petites  ouvertures  & en 
ravins,  offre  une  large  bordure  d’arbres  qui  ref- 
femblent  à de  grands  faules,  & qu’on  prendrait, 
d’après  fit  régularité,  pour  un  ouvrage  de  l’art, 
fi  fon  étendue  n’en  donnoit  pas  une  opinion  con- 
traire. L’œil , en  fe  portant  plus  loin  vers  le  centre 
de  la  terre , apperçoit  ces  arbres  d’un  verd  foncé , 
dont  je  parfois  tout-à-Pheure.  Plufieurs  de  nos 
Meffieurs  fuppoferent  que  c’étoient  des  rima 
entremêlées  de  cocotiers  très-bas,  & d’un  petit 
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nombre  d’autres  efpèces.  Ils  nous  femblercnt  plus  — «— 

hauts,  & moins  voifins  les  uns  des  autres,  que  1777. 
fur  la  partie  du  Sud-Oued.  Cette  différence  peut  Mars, 
venir  de  ce  que  nous  étions  plus  près  de  la  côte. 

On  voit  fur  les  petites  collines  quelques  arbres 
clair-femés,  d’une  plus  haute  taille.  La  furfacc 
de  ces  collines  étoit  ftérile,  de  couleur  rougeâ- 
tre, & couverte  d’une  fubftpnce  qui  refîcmbloic 
à de  la  fougere.  En  tout  l’Ifle  eft  d’un  afpeét 
agréable , & la  culture  pourrait  la  rendre  un  des 
lieux  les  plus  charmans  du  Globe. 

Comme  les  habitans  nous  parurent  nombreux 
& bien  nourris  , les  moyens  de  fubfiüance  que 
fournit  cette  terre,  doivent  être  abondans.  Je  fe- 
rais curieux  de  connoître  leur  régime  diététique; 
car  notre  ami  Mourooa  nous  dit  qu’ils  n’ont  point 
de  cochons,  ni  de  chiens,  dont  ils  ont  cepen- 
dant oui  parler;  mais  il  nous  apprit  qu’ils  ont 
des  bananes,  du  fruit  à pain,  & du  tara.  Les  fculs 
oifeaux  que  nous  y vîmes,  furent  quelques  oi- 
• féaux  d’œufs  (a)  blancs,  des  hirondelles  de  mer 


(<z)  Il 'y  a clans  l’original  Egg-birde ; la  concor- 
dance inférée  à la  fin  du  dernier  volume  des  Oifeaux: 
de  M.  de  Bnffon,  ne  parle  pas  de  VEgg-bird;  je  n’ai 
pu  découvrir  le  nom  que  les  Naturalifles  François 
donnent  à cet  Oifeau  , & j’ai  traduit  l’expreffion  An- 
gloifc  d’une  maniéré  littérale.  Note  du  Traducteur. 
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====:  & des  noddies  : nous  apperçûmes  auffi  un  héron 

1 777'  blanc  fur  la  côte. 

Mars.  La  langue  des  habitans  de  Mangée  a eft  un 
dialecte  de  l'idiome  d '‘O-Tciiti  ; mais  leur  pro- 
nonciation, comme  celle  des  Zélandois,  eft  plus 
gutturale.  Je  vais  inférer  ici  une  lifte  de  quel- 
ques-uns de  leurs  mots  : M.  Anderfon  les  a écrits 
d’après  fes  convertirions  avec  Omaï,  qui  les  avoir 
appris  de  Mourooa.  Je  placerai  fur  une  fécondé 
colonne  les  termes  O-Taïtiens  qui  offrent  de  la 
reflcmblance. 


Dialeéte  de  Diale&e 

Mangeea.  d’O-Taïti. 

Une  noix  de  co- 


cos. 

Eakkaree. 

Aree. 

Fruit  h pain. 

Kooroo. 

Ooroo. 

Une  Pirogue. 

Ewakka. 

Evaa. 

Ami. 

Naoo , Mou. 

Un  homme. 

Taata  , ou 

Tangata. 

Taata . 

Etoffe  ou  arbre 

Taia  , T al  a 

dont  on  la  tire. 

aoutee . 

E otite. 

Bon. 

Matta. 

Mit  y. 

Une  mafïiie. 

Pooroohee. 

Oui. 

Aee. 

Ai. 

Non. 

Aoure. 

Aoure . 

Une  pique. 

Heyhey. 
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Dialeéte  de 

Diale&e 

Un  combat,  une 

Mangeea. 

d’O-Taïti. 

bataille. 

Etamages. 

Tamaee . 

Une  femme. 

Waheine. 

Waheine. 

Une  fille. 

Maheine. 

Maheine. 

Le  foleil. 

Jleetaia , nia- 
îooa. 

Moi. 

Ou. 

Wou. 

La  côte. 
Quellechofeeft 

Enta. 

Enta. 

cela? 

Ehataiee  ? 

OwytaieeoaP 

Là  , là-dedans. 

Oo. 

Un  chef. 

Ereekee . 

Eree. 

Grand  ou  puif- 

Manna , on  joint  ordinairement 

Tant.  ce  mot:  au  précédent. 

Baifer.  Ooma. 

Les  infulaires  de  Mmgeea  fond  d’une  belle 
figure,  & ils  refîemblent  à ceux  d 'O-Taïti  & à 
ceux  des  Marquifes , plus  qu’à  aucune  autre 
des  peuplades  que  j’ai  rencontrées  dans  la  mer 
du  Sud.  Leur  peau  eft  douce,  & on  ne  voit 
pas  leurs  mufcles  : autant  que  nous  avons  pu  en 
juger , ils  ont  cette  difpofition  au  plaifir  qui  dis- 
tingue les  O-Taïtiens  : non-feulement  leur  efpric 
eft  gai,  mais  ils  connoilîènt  très-bien  les  gcftes 
lafcifa,  que  les  O-Taïtiens  emploient  dans  leurs 
danfes;  car  Mourooa  les  fit  devant  nous.  Il  y a 


1777. 

Mars. 
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■— : aufll  lieu  de  fuppofer  que  leur  maniéré  de  vivre 

1777.  C‘H  la  même.  Quoique  la  nature  du  pays  nous 
Mars,  ait  empêches  de  découvrir  un  grand  nombre  de 
leurs  habitations,  nous  apperçûmes  près  de  la 
grève,  une  maifon  dont  la  conftruétion  dilféroit 
peu  de  celles  à'O-Taïïi  : elle  étroit  agréablement 
fttuée  au  milieu  d’un  bocage  ; elle  paroiiïoit  avoir 
trente  pieds  de  long,&  fept  ou  huit  de  hauteur; 
l’une  de  fes  extrémités  étoit  ouverte,  & repré- 
fentoit  une  ellipfe  coupée  tranfverfalement.  Il  y 
avoit  quelque  chofe  fur  des  buiiïbns  qui  fe  trou- 
voient  en-dedans  de  la  façade;  nous  conjecturâ- 
mes que  c’étoit  un  filet  de  pêche 'd’une  texture 
très-délicate. 

Lorfqu’ils  faluent  un  étranger,  ils  touchent  fon 
nez  avec  le  leur , à-peu-près  comme  à la  Nou- 
velle-Zélande ; mais  ils  prennent  en  outre  la 
main  de  l’homme  à qui  ils  veulent  faire  cette 
politelfe,  & ils  la  frottent  allez  durement  fur  leur 
nez  & leur  bouche,  (a) 

(<z)  Les  habitans  des  Mes  Palaos , des  Nouvelles- 
Philippines  , & des  Mes  Carolines  , éloignées  de 
Mangeea,  d’environ  1,500  lieues,  faluent  de  la  même 
maniéré.  « Leur  civilité  & la  marque  de  leur  refpeét , 
si  confiftent  à prendre  la  main  ou  le  pied  de. celui  à 
j)  qui  ils  veulent  faire  honneur  , & à s’en  frotter 
ai  doucement  tout  le  vifage.  » Lettres  édifiantes  & 
curieufes,  tom.  XV,  page  208 , Edit,  de  1781. 
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CHAPITRE  IL 

Découverte  d'une  IJle  appelîée  Warceoo. 
Examen  de  f es  Côtes.  Les  Naturels  vien- 
nent à bord  de  nos  vaiffeaux.  MM.  Gore , 

Burney  & Andcrfon  defcendent  à terre. 

Accueil  qu'ils  reçurent.  Expédient  d Ornai 
pour  les  empêcher  d'y  être  retenus.  Ornai 
rencontre  quelques-uns  de  fes  Compatrio- 
tes. Détail  fur  le  malheureux  voyage 
des  Compatriotes  à'Omaï.  Remarques  fur 
Wateeoo  & fur  les  Habitans. 

A.PR.ÈS  avoir  quitté  Mangeea , dans  Paprès-  — =t 
dîner  du  30,  nous  continuâmes  notre  route  toute  1777- 
la  nuit  & jufqu’à  midi  du  jour  fuivant.  Le  31,  Mars, 
nous  découvrîmes  une  fécondé  terre  dans  le  3°-  3r* 
Nord-Eft-quart-Nord  à huit  ou  dix  lieues. 

Le  lendemain,  à huit  heures,  nous  étions  par  1 Avril, 
le  travers  de  fon  extrémité  leptentrionale,  à qua- 
tre lieues  de  ditlance,  mais  fous  le  vent,  & nous 
pouvions  aflurer  alors  que  c’étoit  une  Ifle  à-peu- 
près  de  la  même  apparence  & de  la  même  éten- 
due que  Mangeea  ; nous  en  voyions  droit  à Pa- 
vant , une  autre  beaucoup  plus  petite  : nous 
Tome  L -S 
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: ferions  arrivés  plutôt  à celle-ci,  mais  la  première 
l??7’  eut  la  préférence,  parce  qu’elle  fembla  plus  pro- 
Avril,  pre  à nous  fournir  des  provifions  pour  notre  bé- 
tail , dont  nous  commencions  à avoir  beloin. 

Je  réfolus  donc  d’y  aborder;  comme  il  y avoîc 
peu  de  vent,  & que  ce  vent  étoit  contraire, 
nous  en  étions  encore  éloignés  de  deux  lieues , 
2.  & fous  le  vent  à huit  heures  du  lendemain.  A 

cette  époque , deux  canots  armés , de  la  Réfolu- 
tion , & un  troifieme  de  la  Découverts , com- 
mandé par  le  Lieutenant  Gore , allèrent  chercher 
un  mouillage,  & un  lieu  convenable  pour  le 
débarquement.  Sur  ces  entrefaites , les  vailîeaux 
ferraient  le  vent  pour  atteindre  la  côte. 

Au  moment  où  les  canots  fe  mirent  en  mer , 
nous  apperçûmes  plufieurs  pirogues  qui  arrivoient 
près  de  nous;  elles  abordèrent  d’abord  îa  Décou- 
verte , qui  étoit  plus  voifine  de  la  côte  : trois 
d’cntr’elles , dont  chacune  ne  portoit  qu’un  fcul 
homme , fe  rendirent  bientôt  à la  Réfolution. 
Ces  embarcations  étoient  longues  & étroites , & 
munies  d’un  balancier.  L’arriere  avoir  trois  ou 
quatre  pieds  d’élévation,  & il  rchèmbloit  un 
peu  à l’étambord  d’un  vaiflèau;  l’avant  étoit  plat 
au  - deflus , mais  il  avoir  la  forme  d’une  proue 
au-deffous,  & il  fe  recourboit  à l’extrémité, 
comme  le  manche  d’un  violon.  Nous  jettâmes 
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notre  côte;  à inclure  qu’elle  s’approchoic  tic? 
1777’.  vaillèau,  les  Naturels  rédtoicnt  quelques  mots 
Avril,  en  chœur  ; (a)  l’un  d’eux  le  lcvoit  & indiquoic 
le  terme  que  les  autres  dévoient  répéter  enfem- 
ble.  Lorfqu’ils  eurent  achevé  cette  cérémonie 
muficale , ils  abordèrent  la  Réfolution & ils 
demandèrent  le  Chef  du  bâtiment  : je  me  mon- 
trai, & ils  m’offrirent  un  petit  cochon  & des 
noix  de  cocos.  Celui  des  Infulaires , qui  me  pa- 
rut le  principal  perfonnage,  nie  donna  en  outre 
une  piece  de  natte , dès  qu’il  fut  à bord  avec  fcs 
compagnons. 

On  les  mena  dans  la  grande  chambre  & dans 
les  autres  parties  du  vaillèau  : quelques  objets 
leur  caillèrent  de  la  furprife,  mais  rien  ne  fixa 
leur  attention.  Us  craignirent  d’approcher1  des 


(a)  Les  habitans  des  Marquifes  employèrent  un 
cérémonial  à-peu-près  femblable  , lorfque  M.  Cook 
y aborda  en  1774.  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook. 
On  retrouve  ce  cérémonial  dans  des  Ules  très— éloi- 
gnées de  celles-ci.  Padillo  qui  appareilla  de  Manille 
en  1710 , fut  reçu  aux  Iiles  PaLios  de  la  même  ma- 
niéré. L’Auteur  de  la  relation  de  fon  Voyage,  dit: 
s)  Auffi-tôt  qu’ils  s’approchèrent  de  notre  bord,  ils 
w fe  mirent  à chanter.  Ils  régloient  la  cadence  en 
« frappant  des  mains  fur  leurs  cuilfes.  » Lettres  édi-A 
f/tmts  6*  cisrieufes , tout.  13,  pag,  323. 
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chevaux  & dos  vaches,  & ils  ne  purent  conce- 
voir  la  nature  de  ces  quadrupèdes.  Les  moutons  1777. 
& les  chèvres  pafloient  les  bornes  de  leurs  idées;  Avril, 
car  ils  nous  firent  entendre  qu’ils  les  jugeoient 
des  oifeaux.  Les  moutons  & les  chèvres  ne  ref- 
femblant  point  du  tout  à un  oifeau,  les  lecteurs 
trouveront  inconcevable  que  des  hommes  foient 
allez  ignorans  pour  faire  une  fi  lourde  méprife  ; 
mais  cette  peuplade  ne  paroît  connoître  d’autres 
animaux  terrcflres , que  les  chèvres,  les  cochons 
& les  oifeaux  : comme  nos  moutons  & nos  chè- 
vres difl’éroient  beaucoup  des  deux  premières  fa- 
milles, ils  en  conclurent  que  ces  quadrupèdes 
dévoient  appartenir  â la  demiere , qu’ils  favoient 
renfermer  une  variété  confidérablc  d’elpèces.  Je 
donnai  à mon  nouvel  Ami  les  chofes  qui  me 
lemblerent  devoir  lui  faire  plus  de  plaifir  : mais 
lorfqu’il  s’en  alla,  il  me  parut  mécontent;  je 
compris  enfuite  qu’il  défiroit  un  chien,  animal 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  rifle , quoique  les  Na- 
turels fâchent  qu’il  y en  a fur  d’autres  terres  de 
la  mer  du  Sud.  Le  Capitaine  Clerke  reçut  un 
préfent  pareil,  d’un  Infiilaire  qui  avôit  les  mê- 
mes vues,  & dont  les  efpérances  furent  égale- 
ment trompées. 

Les  hommes  qui  montoient  ces  pirogues, 
écoient  d’une  flature  moyenne,  & ils  reflèmbloienr. 
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beaucoup  aux  habitans  de  Mangeea;  mais  leur 

1777.  teint  étoit  plus  noir  : ils  nouent  leurs  cheveux 
Avril,  au  fommet  de  la  tête , ou  ils  les  laiflènt  flotter  en 
défordre  fur  les  épaules  ; & quoique  la  cheve- 
lure de  quelques-uns  bouclât  naturellement,  elle 
étoit  en  général  longue,  ainfi  que  celle  des  au- 
tres qui  l'avoicnt  lifle.  Nous  apperçumes  de  la 
diverfité  dans  leur  phyfionomie  , & quelques- 
unes  des  femmes  avoient  la  peau  allez  blanche. 
Ils  portoient,  comme  les  Infulaires  de  Mangeea , 
des  ceintures  d’étoffe  Iuftrée  ou  d’une  belle  nat- 
te , qui  paffoient  entre  les  cuiflès  & couvraient 
les  parties  voifines.  Ils  portoient  aufïï  des  colliers 
d’un  large  gramen  enduit  d’une  peinture  rouge, 
& enfilé  avec  des  baies  de  morclle  : ils  avoient 
les  oreilles  percées  & non  pas  fendues,  & ils 
étoient  piquetés  fur  les  jambes  depuis  le  genou 
jufqu’au  talon;  enforte  qu’ils  paroifloient  avoir 
des  bottes.  Ils  ne  coupent  pas  leur  barbe  non 
plus  que  les  habitans  de  Mangeea  , & leurs 
pieds  font  également  couverts  d’une  efpèce  de 
iàndales;  leur  maintien  annonçoit  de  la  franchile , 
de  la  gaieté  & de  la  bonne  humeur. 

M.  Gore  fut  de  retour  à trois  heures  après- 
midi  , il  me  dit  qu’il  avoit  examiné  toute  la  par- 
tie occidentale  de  l’Ifle,  fans  trouver  un  en- 
droit propre  au  débarquement  d’un  canot  ou  au 
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mouillage  des  vaiflèaux  ; que  la  côte  eft  environ-  , 
née  dans  fon  entier  d’un  rocher  efcarpé  de  co-  1777. 
rail,  fur  lequel  la  mer  produit  un  reflàc  terrible ; Avril, 
que  les  Naturels  montraient  néanmoins  des  dif- 
pofitions  très-amicales,  & qu’ils  avoicnt  paru  af- 
fligés en  voyant  que  nos  détachemens  ne  pou- 
voient  defccndre  à terre;  il  ajouta  en  fuite  que, 
par  l’entremife  d’Omài , il  feroit  facile  de  les  dé- 
terminer à nous  apporter  cn-dcçà  du  reflàc , les 
chofes  dont  nous  avions  le  plus  befoin,  & en 
particulier,  des  tiges  de  bananiers,  qui  feroient 
bonnes  pour  le  bétail.  Le  veut  étoit  foible  ou 
nul,  & la  perte  d’un  jour  ou  deux  ne  devant  pas 
avoir  de  fuites  fâcheufes , je  réfolus  d’efïàyer 
l’expédient  que  me  confeilloit  M.  Gore,  & 
j’ordonnai  qu’on  en  fît  les  préparatifs  pour  le 
lendemain. 

Le  3 , à la  pointe  du  jour,  nous  apperçûmes 
des  pirogues  qui  venoient  aux  vaiflèaux;  l’une 
d’elles  arriva  à bord  de  la  Réfolution.  Les  In- 
fulaires  qui  la  moiitoient , m’apporterent  un  co- 
chon , des  bananes  & des  noix  de  cocos  ; ils  me 
demandèrent  un  chien  en  échange , & ils  refufe- 
rent  tout  ce  que  je  leur  offris  d’ailleurs.  L’un  de 
nos  Meffieurs  avoit  un  chien  & une  chienne  qui 
nous  incommodoit  beaucoup;  en  les  donnant,, 
il  aurait  propagé  fur  cette  terre,  la  race  d’un 

S 4 
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-■•■■■■  animal  fi  utile;  mais  fes  vues  n’éroicnt  pas  auffi 
1777.  nobles,  & il  ne  fe  rendit  point  à ma  propofition. 
Avril.  Omaï  fut  plus  généreux , il  céda  un  chien  favori 
qu’il  avoir  amené  de  Londres.  Les  Naturels  re- 
prirent le  chemin  de  rifle , très-fatisfaits  de  leur 
acquifition. 

Sur  les  dix  heures,  M.  Gore  partit  avec  deux 
canots  de  la  Réfolution  , & un  troifieme  de  la 
Découverte  , afin  d’eiïàyer  l’expédition  qu’il 
avoir  propofée.  Je  pouvois  compter  fur  fa  dili- 
gence & fon  adrellè , & je  lui  permis  de  faire  ce 
qu’il  croirait  le  plus  convenable.  Deux  des  Na- 
turels qui  étoient  venus  h bord  , l’accompagnè- 
rent, & Ornai  devoit  lui  fervir  d’interprete.  Les 
vaiflèaux  fe  trouvoient  h une  lieue  de  l’Ille  lorf- 
que  les  canots  partirent  ; & comme  il  y avoit 
peu  de  vent , nous  ne  pûmes  arriver  qu’à  midi 
près  du  récif.  Nous  vîmes  nos  trois  canots  fur 
leurs  grapins,  à quelques  pieds  du  reflàc  & vis- 
à-vis  , la  côte  remplie  d’un  nombre  prodigieux 
d’Infulaires  ; nous  en  conclûmes  que  M.  Gore 
étoit  defeendu  : on  imagine  bien  que  je  délirai 
avec  impatience  de  lavoir  les  fuites  de  cette  dé- 
marche. Afin  d’oblervcr  les  mouvemens  de  nos 
Amis  quiavoient  débarqué,  & d’être  prêts  à leur 
donner  les  fecours  analogues  à notre  pofition  ref- 
pective , dont  ils  auraient  befoin,  je  m’approchai 
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de  la  côte , autant  que  le  permirent  les  écueils  ; — ■ » 
je  fends  néanmoins  que  le  récif  mettoit  entre  1777. 
nous  une  barrière  infurmontable , & qu’il  ne  dé-  Avril, 
pendoit  pas  plus  de  nous  de  les  protéger,  que  s’ils 
aillent  été  éloignés  de  la  moitié  de  la  circonfé- 
rence du  globe  : mais  il  étoît  probable  que  les 
Naturels  ne  connoifloient  point  cette  impolfibilité. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques-uns  d’eux  arrivèrent 
aux  vaifîèaux , & ils  échangèrent  un  petit  nom- 
bre de  noix  de  cocos  ; ils  acceptèrent  tout  ce 
que  nous  leur  offrîmes  , & ils  ne  parurent  don- 
ner la  préférence  à aucun  article  en  particulier. 

Ces  vilites  des  Infulaires  diminuèrent  mes  in- 
quiétudes fur  M.  Gore  & fa  petite  troupe  ; je 
ne  pus  en  favoir  des  nouvelles;  mais,  dès  que 
quelques-uns  des  Naturels  avoient  la  hardieflè  de 
venir  à bord , je  fuppofai  que  leurs  Compatrio- 
tes n’avoient  point  abufé  de  la  confiance  de  mon 
détachement.  Enfin  un  peu  avant  le  coucher  du 
Soleil,  j’eus  la  fatisfà&ion  de  voir  mes  canots 
reprendre  le  large.  Lorfqu’ils  arrivèrent  à bord , 
j’appris  que  M.  Gore , Omaï , M.  Aoderfon  & 

M.  Burney  débarquèrent  feuls.  M.  Gore  me  ren- 
dit un  compte  très-exaft  des  événemens  de  cette 
journée;  mais  le  récit  de  M.  Andcrfon  étant  plus 
détaillé  & contenant  des  remarques  fur  l’Ifle  & 
fes  habitans,  je  vais  l’inférer  ici. 
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■ — „ Nous  conduisîmes  les  canots  -vers  uns 

ï777‘  r>  petite 'grève  fablonneufe;  les  Naturels  étoienc 
Avril.  5,  afîèmblés  en  foule  fur  cette  grève , ainfi  que 
„ fur  les  rochers  voifins  , & nous  jettâmes  les 
„ grapins  à cent  verges  du  récif,  qui  gît  à-pcu- 
5,  près  à la  même  diilance  de  la  côte.  Plufieurs 
„ des  Infulaircs  nous  apportèrent  des  noix  de 
„ cocos  à la  nage  : Ornai  & ceux  de  leurs  Com- 
„ patriotes  qui  nous  accompagnoient , les  inftrui- 
„ iirent  que  nous  voulions  débarquer;  mais  le 
„ chien  qu’on  leur  avoit  donné  au  vailîèau , & 
„ qu’on  venoit  de  defeendre  h terre  , ablorba 
„ quelque  temps  leur  attention , & ils  fe  préci- 
„ pitoicnc  autour  de  cet  animal.  Bientôt  après, 
„ deux  pirogues  vinrent  nous  chercher,  & afin 
,,  de  leur  infpirer  plus  de  confiance , nous  réfo- 
„ lûmes  d’aller  fuis  armes,  au  rifque  d’être  bien 
„ ou  mal  traités. 

„ Je  partis  fur  une  des  pirogues  avec  M.  Bur- 
„ ney , premier  Lieutenant  de  la  Découverte , 
„ un  peu  avant  M.  Gore  & Omaï  ; nos  conduc- 
„ teurs  épièrent  d’une  maniéré  adroite , les  mou- 
„ venions  du  relîae , & ils  nous  débarquèrent 
„ lains  & faufs  fur  le  récif.  Ils  nous  prirent  en- 
„ fuite  fous  les  bras,  afin  de  nous  foutenir  au 
„ milieu  des  roches  pointues  & efoarpées  que 
„ nous  devions  paücr  pour  arriver  à la  grève  . 
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„ où  nous  fumes  reçus  par  plufieurs  autres  Na-  — 
„ turels , qui  tenoient  à la  main  des  rameaux  1777. 
„ verds  d’une  efpèce  de  mimofa , & qui  nous  Avril. 
„ faluerent  en  appliquant  leur  nez  contre  les 
,,  nôtres. 

„ Nos  guides  nous  firent  ligne  de  marcher  en 
„ avant;  nous  étions  environnés  d’une  foule  de 
„ Naturels  qui  s’emprefibient  de  nous  regarder, 

„ & qui  nous  auraient  fermé  le  paflàge , li  des 
„ hommes , qui  fëmbloient  revêtus  de  quelque 
,,  autorité  , n’avoient  frappé  indiflinélement  fur 
„ les  fpeélateurs  pour  les  écarter.  On  nous  con- 
„ duifit  à une  avenue  de  palmiers  ; nous  arri- 
„ vâmes  bientôt  auprès  d’une  troupe  de  guer- 
„ tiers , rangés  fur  deux  lignes  & armés  de  maf- 
„ fues  qu’ils  tenoient  fur  leurs  épaules  à-peu- 
„ près  comme  nos  foldats  portent  leur  fufil. 

„ Lorfque  nous  eûmes  un  peu  marché  au  mi- 
„ lieu  de  ces  guerriers , nous  trouvâmes  un  Chef 
„ qui  étoit  affis  par  terre  , les  jambes  croifées , 

„ & qui  fe  donnoit  de  l’air  avec  un  éventail  en 
„ forme  de  triangle,  tiré  d’une  feuille  de  coco-, 

„ tier  & garni  d’un  manche  de  bois  noir  poli. 

„ Il  avoir  à fes  oreilles  de  groflès  touffes  de  plu- 
„ mes  rouges  qui  pointoient  en  avant  ; mais  c’é- 
„ toit  là  toute  lii  parure , & nous  n’apperçûmes 
„ pas  d’autre  marque  de  dillinélion.  Cependant 


-Bq  Troisième  Vovace 
zzztzt.  v,  on  lui  obciiïbic  avec  beaucoup  d’ardeur;  foie 
1777-  ■>■>  que  la  gravité  fût  de  ion  caraétere  , foie  qu’il 
Avril.  n eût  cotnpofé  Ion  vifage  pour  la  cérémonie,  fa 
n phyfionomie  paroifloie  férieufe  liens  être  fé- 
n vere.  Quelques  hommes  qui  fembloient  jouer 
„ un  rôle  important,  nous  dirent  que  nous  de- 
„ vions  le  faluer. 

„ Nous  continuâmes  â marcher  au  milieu  des 
,,  hommes  armés  de  maftues,  & nous  arrivâmes 
« auprès  d’un  fécond  Chef  affis,  qui  avoit  des 
5,  plumes  rouges  à fes  oreilles , & qui  fe  don- 
„ noit  de  l’air  avec  un  éventail , comme  le  pre- 
„ mier  : il  ne  paroiiïoit  pas  avoir  plus  de  trente 
„ ans;  mais  nous  lûmes  frappés  de  lit  groflcur 
„ & de  fon  embonpoint.  On  nous  conduifit  de 
,,  la  même  maniéré  h un  troifieme  Chef  qui  fem- 
„ bloit  plus  vieux  que  les  deux  autres , & qui 
„ étoit  fort  gros,  fans  avoir  autant  d’embonpoint 
„ que  le  fécond.  Nous  le  trouvâmes  encore  affis 
3,  & paré  de  plumes  rouges  : nous  le  làluâmes , 
33  ainfi  que  nous  avions  liilué  les  deux  premiers, 
33  ■ & il  nous  pria  de  nous  alTcoir.  Nous  fûmes 
3,  charmés  de  cette  invitation,  car  nous  étions 
33  très-fatigués  de  notre  courfe  & de  la  chaleur 
33  cxceffive  que  nous  caufoit  la  foule  dont  nous 
33  étions  environnés. 

3,  Peu  de  minutes  après  , la  foule  eut  ordre 
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„ de  faire  place,  & nous  vîmes  h la  diflance  de 
„ trente  verges,  vingt  jeunes  femmes  ornées  de  1777. 
„ plumes  rouges  , ainfi  que  les  Chefs  ; elles  Avril. 
„ danfoient  fur  un  air  d’un  mouvement  grave  & 

„ férieux , qu’elles  chantoient  en  chœur  : nous 
„ nous  levâmes , & nous  nous  approchâmes  d’el- 
„ les.  Il  femble  que  notre  figure  & nos  vête- 
„ mens  auroient  dû  les  frapper  ; mais  elles  con- 
„ tinuerent  leur  danfe  fins  faire  la  moindre  at- 
„ tendon  à nous.  Elles  paroiflbient  dirigées  par 
„ un  homme  qui  fervoie  de  fouflleur , & qui  leur 
„ indiquoit  les  diverles  attitudes  qu’elles  prirent  : 

„ elles  ne  changeoient  point  de  place , elles  re- 
„ muoient  feulement  les  pieds , & fur-tout  les 
„ doigts  qu’elles  agiraient  avec  une  extrême  lé- 
„ géreté  ; elles  tenoient  leurs  mains  près  du  vi- 
„ fage,  & elles  les  frapp  oient  de  temps-en- temps 
„ l’une  contre  l’autre.  Çci)  Il  régnoit  un  tel  ac- 
„ cord  entre  leurs  mouvemens  & la  mufique , 

„ que  nous  les  jugeâmes  très-familiarifées  avec 


(a)  Les  danfes  des  habitans  des  Ifles  Caroline  s , 
reiïemblent  beaucoup  à celles  dont  M.  Anderfon 
parle  ici.  Voyez  les  Lettres  édifiantes  & curieufes , 
tom.  13 , pag,  31^.  Voyez  auffi  ce  qu’on  dit  dans  le 
même  volume  , pag.  107 , des  chants  & des  danles 
des  Naturels  des  Ifles  PuI.vjs  , qui  font  partie  du 
même  grouppe. 
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— n cet  exercice  ; il  cil  vraifcmblablc  qu’on  les 

*777-  n avoit  choilîes  , car  nous  en  appcrçûracs  peu 

Avril.  „ d’aulïï  belles  dans  la  foule  qui  nous  encouroit. 
„ En  général , leur  ftature  étoit  plus  forte  que 
„ mince  ; leurs  cheveux  (lottoient  en  boucles  fur 
„ lq  col , & elles  avoient  un  tein  olivâtre  : leurs 
„ traits , qui  le  reflèmbloicnt , nous  parurent  un 
„ peu  trop  gros , niais  leurs  yeux  étoient  très- 
,,  noirs.  Leur  phyfionomie  exprimoit  la  douceur 
,,  & la  modeftie  qui  l’ont  particulières  au  fexe 
„ en  chaque  partie  du  monde  , mais  qui  nous 
„ frappèrent  peut-être  davantage  fur  cette  Mc, 
„ où  la  nature  étale  fes  ouvrages  dans  toute  leur 
„ limplicité  ex  leur  perfection , où  les  coutumes 
„ n’altèrent  point  la  droiture  des  fentimens  , & 
,,  où  l’art  ne  farde  point  les  manières.  Nous  re- 
„ marquâmes  que  leur  taille  , & chacune  des 
„ parties  de  leur  corps,  avoient  de  l’élégance; 
„ comme  elles  n’étoient  couvertes  que  d’une 
„ pièce  d’étoile  luftrée  , attachée  autour  de  la 
„ ceinture,  & allant  à peine  julqu’aux  genoux, 
„ nous  eûmes  occafion  d’en  examiner  pluficurs 
„ de  la  façon  la  plus  coinplette.  Elles  danfoicnc 
„ encore , lorfque  nous  entendîmes  un  bruit  pa~ 
„ reil  à celui  d’une  troupe  de  chevaux  qui  ga- 
„ loppent;  en  regardant  du  côté  d’où  venoit  le 
„ bruit,  nos  yeux  rencontrèrent  les  guerriers 
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t»,  armés  de  maflùes  qui  fe  pourfuivoient  les  uns  — — 
„ les  autres  : nous  jugeâmes  qu’ils  youloient  1777. 
„ nous  donner  le  fpeétacle  d’un  combat  fimulé.  Avril. 

„ Croyant  que  la  cérémonie  de  notre  préfen- 
1,  ration  aux  Chefs  étoit  achevée  , nous  fongeâ- 
3,  mes  à chercher  M.  Gore  & Ornai  ; la  foule 
„ nous  prelfoit , & nous  ne  pûmes  marcher  qu’a- 
„ vec  peine , mais  enfin  nous  les  découvrîmes. 

3,  Ils  arrivèrent  auffi  fatigués  que  nous  , de  la 
3,  multitude  dont  ils  étoient  environnés  , & ils 
3,  furent  préfentés  de  la  même  maniéré  aux  trois 
3,  Chefs  , qui  s’appelloient  Otteroo , Taroa  & 

33  Fatoweera.  Chacun  de  ces  Chefs  comptoic 
3,  fur  un  préfent , & M.  Gore  leur  donna  les 
3,  chofes  qu’il  avoir  apportées  du  vaiflèau  dans 
„ cette  intention.  Ornai , qui  nous  fervit  d’inter- 
3,  prête , apprit  aux  Chefs  pourquoi  nous  étions 
3,  defeendus  à terre  ; mais  on  lui  répondit  que 
„ nous  devions  attendre  jufqu’au  lendemain , & 

3,  qu’alors  on  nous  fournirait  des  provifions. 

„ Ils  parurent  vouloir  nous  féparer  3 & cha- 
„ cun  de  nous  fut  entouré  d’un  cercle  particu- 
3,  lier  qui  nous  examinoit.  Je  fus  pour  mon 
*,  compte,  éloigné  de  mes  camarades  durant  plus 

d’une  heure.  Je  dis  au  Chef,  près  duquel  j’é- 
„ tois  aflis , que  je  défirois  parler  h Ornai  ; mais 
„ il  s’y  oppofa  d’une  maniéré  péremptoire,  je 


-S8  Troisième  Voyage 
— „ m’apperçus  en  même-temps  que  les  Naturels 
1 777 • ,,  conuncnçoient  à vuider  mes  poches  ; le  Chef 
Avril.  à qui  je  portai  mes  plaintes , juftifia  les  vo- 
„ leurs.  D’après  ces  circonftances  , je  craignis 
„ qu’ils  n’ enflent  formé  le  projet  de  nous  arrê- 
„ ter;  ils  n’annonçoient  pas,  il  cil  vrai,  allez  de 
„ férocité  pour  me  donner  de  l’inquiétude  fur 
„ nos  jours  , mais  il  étoit  douloureux  de  voir 
„ que  leur  curiofité  pourroit  bien  nous  détenir 
„ prifonniers.  Je  demandai  quelque  chofe  h man- 
„ ger , & ils  m’apportèrent  toute  de  fuite  des 
„ noix  de  cocos , du  fruit  à pain , & une  efpèce 
„ de  pudding  acide , qu’une  femme  me  préfenta. 
„ Ayant  témoigné  que  la  chaleur  occalionnëe 
„ par  la  foule  , me  caufoit  beaucoup  de  mal- 
„ aife  , le  Chef  lui-même  voulut  bien  me  don- 
„ ner  de  l’air  avec  un  éventail , & il  me  fît  pré- 
„ font  d’une  pièce  d’étoffe  qui  lui  couvrait  les 
s,  reins. 

„ M.  Bumey  vint  k l’endroit  où  je  me  trou- 
3,  vois,  & je  lui  fis  part  de  mes  foupçons.  Pour 
»,  reconnoître  s’ils  étoient  bien  fondés , nous  cn- 
3,  treprîmes  de  gagner  la  grève  ; mais  nous  fu- 
„ mes  arrêtés  h mi-chemin  par  des  hommes  qui 
3,  nous  dirent  qu’il  falloir  retourner  au  lieu  dont 
33  nous  étions  partis  : en  arrivant , nous  rencon- 
■>?  trames  Omaï  qui  avoir  les  mêmes  inquiétudes; 

il 


*3 
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„ il  croyoit  même  avoir  une  raifon  de  plus  de 
„ s’effrayer;  il  avoir  vu  les  Infulaires  creufer  en  1777. 
„ terre  un  four  qu’ils  chauffoicnt  alors , & il  ne  Avril. 
„ pouvoir  affigner  d’autre  but  à ces  préparatifs , 

„ que  celui  de  nous  rôtir  & de  nous  manger, 

,,  félon  l’u(age  des  habitons  de  la  Nouvelle-Zé - 
„ lande.  Il  alla  même  jufqu’à  leur  demander  fl 
„ c’étoit-là  leur  projet?  Les  Naturels,  très-fur- 
„ pris  de  cette  queflion  , demandèrent  à leur 
« tour  , fi  nous  fumons  une  pareille  coutume  ? 

„ Nous  fûmes  un  peu  fâchés  , M.  Burney  & 

„ moi,  du  propos  indiferet  d’Omai;  carjufqu’ici 
„ leur  conduite  envers  nous , n’autorifoit  pas  une 
„ idée  auffi  brutale. 

„ Nous  fûmes  aux  arrêts  la  plus  grande  partie 
„ du  jour  ; nous  nous  trouvâmes  quelquefois  en- 
„ femble  , ordinairement  féparés  & toujours  au 
„ milieu  d’une  foule  nombreufe,  qui  ne  fe  con- 
„ tenta  pas  de  nous  regarder;  les  Infulaires  nous 
„ firent  déshabiller  fouvent , pour  examiner  de 
„ plus  près  notre  peau , & lorfqu’ils  la  voyoient 
„ à leur  aife,  nous  entendions  un  murmure  gé- 
„ néral  d’approbation.  Ils  eurent  foin  en  même- 
„ temps  de  vuider  nos  poches  ; l’un  d’eux  prie 
„ une  petite  bayonnette  que  M'.  Gore  portoit  h 
„ fon  côté.  On  parla  de  ce  vol  au  Chef,  qui 
,,  fit  femblant  d’envoyer  un  émiflàire  après  le. 

Tome  L ‘ T 
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„ voleur;  mais , félon  toute  apparence , il  autorifà 
1 777'.  „ le  larcin,  car  bientôt  après  on  vola  à Ornai  la 
Avril.  „ dague  qu’il  avoit  a fa  ceinture. 

„ J’ignore  s’ils  s’apperçurent  de  la  peine  que 
„ nous  caufoit  notre  détention , ou  s’ils  cher- 
„ cherent  à nous  donner  des  marques  d’amitié , 
„ afin  de  nous  ôter  l’envie  de  nous  en  aller; 
„ mais  ils  apportèrent  alors  des  rameaux  verds , 
„ ils  les  plantèrent  en  terre  , & ils  nous  dirent 
„ de  nous  aflèoir  & de  les  tenir  avec  la  main  : 
„ nous  leur  parlâmes  encore  des  provifions  dont 
5,  nos  vaiflfeaux  avoient  bcfoin , & ils  nous  firent 
,,  entendre  que  nous  devions  palïèr  quelque  temps 
,,  de  plus  & manger  avec  eux  : un  cochon  que 
„ nous  vîmes  près  du  four , qu’ils  avoient  pré- 
„ paré,  dilfipa  la  frayeur  d’Omaï  ; il  ne  crut  plus 
„ que  les  habitans  de  fille  vouloient  nous  rôtir, 
„ il  jugea  comme  nous,  qu’ils  avoient  creufé  le 
,,  four , afin  d’apprêter  notre  repas.  Le  Chef 
„ promit,  fur  ces  entrefaites,  d’envoyer  cher- 
„ cher  du  fourrage  pour  notre  bétail  : mais  fes 
,,  émifiàires  ne  revinrent  qu’afièz  tard  dans  l’a- 
,,  près-dîner,  & ils  11e  rapporteront  qu’une  pc- 
„ rite  quantité  de  tiges  de  bananiers  qu’on  con- 
„ duifit  à nos  canots. 

„ Nous  efîèyâmés  une  fecon,de  fois , M.  Bur- 
„ uey  & moi,  de  regagner  la  grève;  & en  y 
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„ arrivant,  nous  y fûmes  arrêtés  par  des 'Na  tu-  — 

„ rels  qui  fembloient  y avoir  été  portés  pour  1777. 
„ nous  retenir.  Lorfquc  je  voulus  me  mettre  Avril. 
„ dans  l’eau , afin  de  païïèr  fur  le  récif,  l’un 
„ d’eux  me  prit  par  mes  habits  & me  tira  en- 
„ arriéré,  je  ramaflài  de  petits  morceaux  de  co- 
„ rail  qu’ils  m’enjoignirent  de  rejetter  à terre, 

„ & fur  mon  refus , ils  eurent  la  hardieflè  de 
„ me  les  ôter  de  force.  J’avois  aufli  cueilli  des 
„ plantes,  & ils  ne  me  permirent  pas  non 
„ plus  de  les  garder.  Ils  enlevèrent  à M.  Bur- 
„ ney  un  éventailj  qu’il  avoit  reçu  en  préfent  au 
„ moment  où  il  defeendit  fur  la  côte.  Ornai 
„ m’avertit  que  j’avois  mal  fiait  de  prendre  du 
„ corail  & de  cueillir  des  plantes;  que  dans 
„ les  Ifles  de  la  mer  du  Sud,  les  étrangers 
„ ne  peuvent  fe  permettre  ces  libertés , qu’a- 
„ près  avoir  reçu  des  fêtes  pendant  deux  ou 
,,  trois  jours. 

„ Voyant  que  le  feul  moyen  d’obtenir  un  meil- 
„ leur  traitement , étoit  de  nous  foumettre  h 
„ leur  volonté  , nous  retournâmes  h l’endroit 
„ dont  nous  étions  partis  pour  gagner  la  grève; 

„ ils  promirent  alors  de  nous  donner  une  piro- 
„ gue  pour  nous  conduire  à nos  canots,  lorf- 
„ que  nous  aurions  mangé  les  alimens  qu’on  nous 
5,  préparait. 

T a 
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„ Le  fécond  des  Chefs,  à qui  nous  avions 
1777-  „ été  préfentés  le  matin,  s’aflît  fur  une  large 
Avril.  „ efcabelle , peu  élevée , d’un  bois  dur  & noi- 
„ râtre,  allez  bien  poli  : il  ordonna  h la  multi- 
„ tude  de  former  un  grand  cercle , & il  nous  fie 
„ afleoir  auprès  de  lui.  On  apporta  d’abord  une 
„ quantité  confidérable  de  noix  de  cocos , & en- 
„ l’uitc  un  long  panier  vert,  qui  renfermoit  allez 
„ de  bananes  cuites , pour  le  dîner  de  douze  per- 
„ fonnes.  On  plaça  devant  chacun  de  nous  un 
„ morceau  du  cochon  cuit  au  four , dont  j ’ai  parlé , 
„ & on  nous  dit  de  manger.  La  fatigue  de  la  jour- 
„ née  nous  avoit  ôté  l’appétit  ; nous  avalâmes 
„ quelques  bouchées,  afin  de  ne  pas  contrarier 
ii  les  Naturels;  mais  ce  fut  fans  plaifir  pour  nous. 

„ La  nuit  approchoit,  & nous  les  avertîmes 
„ que  nous  devions  retourner  à bord  de  nos 
„ vailîèaux.  Ils  y confentirent;  ils  voulurent  que 
5,  nous  emportaliîons.  fur  nos  canots,  le  relie 
5,  des  vivres  qui  avoient  été  apprêtés,  & ils  l’en- 
3,  voyerent  h la  grève.  Avant  notre  départ,  on 
j,  régala  Ornai  d’une  boillon , à laquelle  il  avoit 
„ été  accoutumé  dans  fa  patrie.  Nous  obfervâ- 
» mes  qu’on  fait  ici  cette  liqueur,  comme  fur 
s,  les  autres  Ifies  de  la  Mer  du  Sud;  c’eft-à-dire, 
33  qu’on  mâche  la  racine  d’une  forte  de  poivre , 
» & qu’on  la  rejette  enfuite  dans  un  vafe.  Une 
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„ pirogue  nous  atrcndoit  fur  la  grève,  pour  nous  — — ~. 
„ conduire  à nos  canots.  Les  Infulaires  exécu-  1777. 
„ terent  ce  tranlport  avec  la  même  adrciïè  & Avril. 
„ les  mêmes  foins  qu’à  notre  defcente.  Ils  nous 
5,  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  pen- 
chant  au  vol  : car  un  perfonnage  de  quelque 
„ importance,  qui  nous  accompagnoit , profita 
„ du  moment  où  on  lançoit  l’embarcation  dans 
„ le  relïàc , pour  voler  un  fac , que  j’avois  eu 
„ bien  de  la  peine  à garder  tout  le  jour  : il  ren- 
„ fermoir  un  piftolct  de  poche,  que  je  craignois 
„ extrêmement  de  perdre.  J’apperçus  le  voleur , 

„ je  pouflài  des  cris , & je  témoignai  autant  de 
„ déplaifir  que  je  le  pus.  Le  voleur  crut  devoir 
„ rapporter  le  lac  à la  nage;  mais  il  foutint  qu’il 
„ ne  l’avoit  pas  dérobé , quoique  je  l’euflè  fur- 
„ pris  en  flagrant-délit.  Ils  nous  mirent  à bord 
„ de  nos  canots , où.  ils  dépoferent  des  noix  de 
„ cocos,  des  bananes,  & d’autres  provifions;  & 

„ nous  prîmes  la  route  des  vaiïïèaux,  bien  con- 
„ tens  d’être  fortis  de  leurs  mains. 

„ Nous  regrettâmes  que  l’efpèce  de  captivité, 

„ où  l’on  venoit  de  nous  détenir,  nous  eût  laide 
„ fi  peu  de  moyens  de  faire  des  obfervations  fur 
„ le  pays.  Durant  toute  la  journée , nous  nous 
55  trouvâmes  rarement  à cent  verges  de  l’endroit,  , 
p où  l’on  nous  avoit  préfeatés  aux  Chefs , après 
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„ notre  débarquement;  & nous  ne  pûmes  cxa- 

J7?7-  miner  que  les  objets  qui  nous  environnoienr. 

Avril.  „ La  première  choie  qui  nous  frappa , fut  la 
„ multitude  des  Naturels;  leur  nombre  étoit  au 
„ moins  de  deux  mille  : ceux  qui  nous  reçurent 
„ fur  le  rivage , formoient  une  petite  troupe , en 
„ coinparaifon  de  celles  que  nous  apperçûmes 
„ parmi  les  arbres,  en  pénétrant  dans  l’intérieur 
„ de  Fille. 

„ Nous  remarquâmes  auflî  que  la  plupart  de 
„ ceux  que  nous  avions  vus  à bord  des  vaiflèaux, 
„ étoient  d’une  clafle  inférieure;  car  un  grand 
„ nombre  de  ceux  que  nous  apperçûmes  à terre, 
„ avoient  l’air  plus  noble,  & un  teint  plus  blanc, 
„ Leur  chevelure  longue , noire  & touffue , étoit 
„ ordinairement  nouée  fur  le  fommet  de  la  tête. 
„ La  plupart  des  jeunes  gens  pouvoient  fervir 
„ de  modèles  aux  Artiftes , du  côté  de  la  taille  ; 
„ ils  étoient  d’une  complexion  aufli  délicate  que 
„ celle  des  femmes  ; & ils  paroiiToient  d’un  ca- 
„ raétère  aufli  doux.  D’autres , plus  avancés  en 
„ âge , avoient  de  l’embonpoint  ; la  peau  de  tous 
,,  indiflinclemcnt  , nous  feinbla  très-fine.  Une 
■ „ pièce  d’étoile,  ou  une  natte  qui  étoit  placée 
„ autour  des  reins,  & qui  couvrait  les  parties 
„ que  cache  la  pudeur , compofoicnt  en  général 
„ leur  vêtement;  mais  quelques-uns  portoient  de 
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,,  jolies  nattes  entre-mêlées  de  noir  & de  blanc , — 

,,  qui  fonuoient  une  forte  de  jaquette  fans  inan-  177 7. 
,,  ches";.  & d’autres  avoient  des  chapeaux  de  forme  Avril. 
„ conique , de  boürre  de  cocos , adroitement  tif- 
„ fué  avec  de  petits  grains  de  coquillage.  Leurs 
„ oreilles  étoient  percées,  & ornées  de  mom 
„ ceaux  de  la  partie  membraneufe  d’une  plante, 

„ ou  d’une  fleur  odoriférante,  qui  me  parut 
„ être  une  eipèce  de  Gardénia . Nous  diitin- 
„ guiimes  des  hommes  de  la  claflè  fupérieure, 

„ qui  avoient , ainfi  que  les  Chefs , deux  petites 
„ balles,  tirées  d’un  os  d’animal,  fufpcndues  à 
„ leur  cou,  par  une  multitude  de  cordelettes. 

„ Les  Chefs  dépoferent  leurs  plumes  rouges, 

„ après  que  la  cérémonie  de  notre  préfentation 
„ fut  achevée  : ces  plumes  font  sûrement  à leurs 
„ yeux  une  marque  particulière  de  diflinction  ; 

„ car  nous  n’en  vîmes  qu’aux  Chefs,  & aux 
„ jeunes  femmes  qui  danferent. 

„ Quelques-uns  des  hommes  étoient  tatoués 
„ ou  piquetés  fur  les  côtés  & fur  le  dos , d’une 
„ maniéré  peu  commune , & les  jambes  de  plu- 
„ fleurs  femmes  nous  offrirent  la  même  parure. 

„ Mais  cette  efpèce  d’ornement-  nous  parut  ré- 
„ fervé  aux  Infulaires  d’un  rang  fupérieur;  & 

„ les  hommes , ainfi  piquetés , avoient  d’ailleurs 
„ de  la  groflèur  & de  l’embonpoint , à moins 

T 4 
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— 11  qu’ils  ne  fufîènt  très-jeunes.  Les  femmes  d’un 
l777*  11  âge  avancé  portoient  leurs  cheveux  courts; 
Avril.  „ plufieurs  d’entr’ellcs  étoient  couvertes  de  cica- 
„ trices,  qui  formoient  des  lignes  obliques  fur 
„ tout  le  devant  du  corps;  quelques-unes  de  ces 
■11  blefïiires  préfentoient  des  figures  rhoraboïda- 
„ les , & elles  étoient  fi  récentes , qu’on  y voyoit 
11  encore  le  fang  coagulé. 

„ La  femme  de  l’un  des  Chefs,  vint  le  mon- 
„ trer  avec  fon  enfant  enveloppé  dans  un  mor- 
ii  ceau  d’étoffe  rouge  , dont  nous  avions  fait* 
ii  préfent  à fon  mari  : elle  fcmbloit  avoir  beau- 
ii  coup  de  tendreflè  pour  fon  nourriflon;  &9 
i,  pour  lui  donner  à tetter,  elle  prenoic  la  mc- 
ii  me  attitude  que  les  Angloifes.  Un  autre  Chef 
ii  amena  fit  fille  qui  étoit  jeune  & belle , & qui 
ii  avoit  toute  la  timidité  naturelle  à l'on  fexe. 
,,  Elle  nous  regarda  avec  intérêt;  nous  jugeâ- 
ii  mes  que  le  défir  de  nous  examiner,  étoit  plus 
„ fort  que  fa  modeflie , & qu’elle  étoit  bien 
ii  furprife  de  rencontrer  des  hommes  qui  ref- 
„ fembl oient  fi  peu  à ceux  de  fon  pays.  D’au- 
,,  très  femmes  fe  préfenterent  d’une  maniéré  plus 
ii  allurée  ; il  nous  parut  quelles  manquoient  de 
,,  réferve , mais  elles  ne  pafferent  pas  les  homes 
ii  de  la  bienféance.  Si  l’on  en  excepte  quelques 
•„  individus , dont  le  vifage , & d’autres,  parties 
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„ du  corps  préfentoicnt  de  larges  ulcérés,  fuite 
,,  des  bleflhres  qu’ils  s’étoient  faites,  ou  qu’ils  1777. 
„ avoient  reçues , les  deux  fcxes  ne  nous  offri-  Avril. 
„ relit  aucune  difformité  perfonnelle.  Le  nom- 
„ bre  des  vieux  hommes  & des  vieilles  femmes 
„ n’étoit  pas  proportionne  h k foule  qui  nous 
„ environnoir.  Il  eft  aifé  d’expliquer  cette  dif- 
„ proportion  , en  fuppofànt  que  les  Naturels 
„ d’un  âge  avancé , n’eurent  ni  le  défir , ni  la 
„ force  de  traverfer  une  grande  partie  de  rifle , 

„ pour  venir  auprès  de  nous.  Il  y avoit  beau- 
„ coup  d’enfans  ; & lorfque  nous  étions  cachés 
„ par  la  multitude  qui  nous  entourait,  ils  mon- 
„ terent  fur  des* arbres,  ainfi  que  les  hommes, 

„ afin  de  nous  mieux  voir. 

,,  Le  tiers  à-peu-près  des  holnmes  avoit  des 
„ maffues  & des  piques;  ceux-là  venoient  vrai- 
„ femblablement  des  parties  éloignées  de  l’Ifle  ; 
p,  car  la  plupart  portoient  de  petits  paniers , des 
9,  nattes,  & d’autres  chofes  fufpendues  à l’extré- 
„ mité  de  leurs- armes.  En  général,  les  maffues 
,,  étoient  de  fix  pieds  de  longueur , d’un  bois 
„ dur  & noir,  bien  poli  dans  toutes  les  parties» 

„ en  forme  de  lance  à l’une  des  extrémités , mais 
„ beaucoup  plus  larges  ; & la  tête  fe  trouvoit 
„ découpée  proprement  en  languettes.  Nous  en 
„ vîmes  de  plus  étroites , de  plus  courtes  & de 
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„ plus  unies  ; & nous  en  apperçûmes  de  fi  pcti- 

1777.  „ tes,  qu’on  pouvoit  les  manier  d’une  feule  main. 

Avril,  j,  Les  piques  étoient  du  même  bois,  ainfi  que 
„ la  pointe  ; elles  avoient  ordinairement  plus  de 
„ douze  pieds  de  long , mais  le  peu  de  longueur 
„ de  quelques-unes  nous  fit  juger  que  les  Natu- 
„ rels  lancent  celles-ci  comme  des  dards. 

„ Le  lieu  où  nous  pafsâmes  la  journée , étoit 
,,  couvert  de  différens  arbres  s à l’ombre  defquels 
,,  ils  retirent  leurs  pirogues , pour  les  garantir 
„ du  Soleil.  Nous  y en  trouvâmes  huit  ou  dix 
,,  de  doubles  ; deux  embarcations  réunies  par 
,,  une  .forte  de  radeau , forment  ici , comme  dans 
„ toutes  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  ce  que 
„ nous  appelions  des  doubles  pirogues.  Elles 
„ avoient  environ  vingt  pieds  de  long , quatre  de 
„ profondeur;  leurs  côtés  étoient  arrondis  par 
*,  un  bordage  pofé  fur  les  premières  planches , 
,,  & fortement  attaché  avec  des  baguettes  d’ofier. 
„ Nous  , en  vîmes  deux  qui  étoient  enduites  de 
„ noir  par-tout,  & qui  offraient  des  quarrés, 
„ des  triangles , &c.  fans  nombre.  Je  n’avois  pas 
„ encore  rencontré  des  deflîns  suffi  agréables  lur 
,,  les  terres  de  l’Océan  Pacifique  : ils  annon- 
„ çoient  plus  d’adreflè  que  les  piquetures  de 
,,  leur  peau.  Les  pagaies  avoient  quatre  pieds 
» de  long;  elles  étoient  à-peu-près  elliptiques, 
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5,  mais  plus  larges  à l’une  des  extrémités,  que 
s,  dans  le  milieu.  11  y avoit  près  de-lh  une  hutte  1777. 
„ ou  bangard,  de  trente  pieds  de  long,  & de  Avril. 
„ neuf  ou  dix.  de  hauteur,  où,  peut-être,  ils 
„ conftruifent  leurs  embarcations  ; nous  n’en  trou- 
„ vàmcs  cependant  aucune  fur  le  chantier. 

„ La  plupart  des  arbres  qui  nous  environ^ 

„ noient,  étoient  des  cocotiers,  des  Hybifcus , 

„ ou  des  Euphorbia.  Nous  rencontrâmes  près 
„ de  la  mer  un  grand  nombre  de  ces  arbres  que 
„ nous  avions  vus  à Mangeea  Nonc  Ncùnahva , 

„ & ils  fembloient  border  de  la  même  maniéré 
,,  les  côtes  de  cette  ÏÏle.  Ils  font  grands  & min- 
„ ces , & ils  approchent  beaucoup  du  cyprès  ÿ 
„ mais  ils  ont  des  touffes  de  feuilles , longues , 

,,  arrondies  & articulées.  Les  Naturels  les  appcl- 
„ lent  Etoa.  Le  fol  produit  quelques  gramens, 

„ une  efpèce  de  Convolvulus , & beaucoup  de 
„ moutarde.  (a)  L’Iile  produit  fans  doute  d’au- 
„ très  arbres  fruitiers,  & d’autres  plantes  utiles, 

,,  que  nous  n’avons  pas  eu  occafion  de  voir: 

„ car , indépendamment  de  plufieurs  efpèces  de 
bananes  , les  Naturels  nous  apportèrent , à 


(<j)  Il  y a dans  l’original  Treacle-Mujlard , c’elV 
aux  Naturaliftes  à donner  un  nom  à cette  efpèce  de 
Moutarde.  Note  du  Tradufleun 
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====  11  diverlcs.  reprifes,  des  racines  qu’ils  nomment: 
l7/7-  „ Tara , du  fruit  à pain,  & un  panier  de  noix 
„ grillées,  de  la  forme  d’un  rognon,  qui  avoient 
„ une  faveur  approchante  de  .celle  de  la  châ- 
„ taigne,  mais  qui  étoient  plus  grolîieres. 

„ je  ne  puis  dire  quelle  eft  la  nature  du  fol 
„,  dans  l’intérieur  du  pays  ; mais  , près  de  la 
„ mer,  ce  11’efl  qu’un  rocher  de  corail,  de  dix 
,,  ou  douze  pieds  de  hauteur,  efearpé  & rabo- 
„ teux , fi  j’en  excepte  de  petites  grèves  fablou- 
„ neufes,  qui  remplifiènt  les  crcvalîès.  Ce  co- 
„ rail , qui  eft  expofé  à l’air  depuis  un  grand 
„ nombre  de  ficelés , eft  devenu  noir  à la  furfa- 
„ ce;  &,  comme  il  eil  irrégulier,  il  refièmble 
„ beaucoup  à de  grofles  maflès  d’une  fubftance 
„ brûlée  : il  n’a  pas  fubi  d’autre  altération.  Mous 
„ en  brifâmes  quelques  morceaux  , & nous  re- 
„ connûmes  qu’à  deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
„ fondeur , il  eil  aufli  frais  que  les  pièces  jet- 
„ tées  depuis  peu  par  les  flots  fur  le  rivage.  La 
„ largeur  du  récif,  qui  borde  toute  la  côte,  va- 
„ rie,  mais  par-tout  il  fe  termine  brufquement, 
„ & il  oppofe  à la  mer,  une  muraille  haute  & 
„ efearpée.  Son  fommet  efl:  brun,  ou  de  cou- 
„ leur  de  brique;  & il  efl:  à-peu-près  au  ni- 
„ veau  des  flots  : quoique  la  matière , dont  il  efl 
„ compofé,  foit  un  peu  poreufe,  il  fuffit  poui• 
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„ rompre  la  force  du  reflsc,  dont  l’aétion  cil  - 

„ continuelle.  „ 1777. 

Le  débarquement  de  nos  Meilleurs  a enrichi  Avril, 
mon  Journal  des  obfervations  qu’on  vient  de  lire , 
mais  le  principal  objet,  que  j’avois  en  vue,  ne 
fe  trouva  point  rempli  ; car  ce  qu’ils  rapportè- 
rent de  cette  Ifle,  ne  mérite  pas  d’être  cité.  Tou- 
tefois les  Naturels  jouirent  d’un  fpeélacle  nou- 
veau pour  eux , & dont  vraifemblablement  ils  ne 
jouiront  plus.  Il  paroît  que  la  curiofité  feule  les 
détermina  à exercer  une  forte  de  violence  contre 
JVL  Gore , M.  Bumey , M.  Anderfon  & Omaï , 

& h employer  tant  d’artifices,  pour  les  retenir, 
quelques  heures  de  plus  avec  eux. 

Indépendamment  des  fervices  qu’Omaï  rendit 
à M.  Gore  en  qualité  d’interprete  , il  nous  en 
rendit  peut-être  beaucoup  d’autres.  Les  Naturels 
lui  firent  un  grand  nombre  de  queffions  fur  nous, 
fur  nos  vaiflèaux , fur  notre  pays , & fur  l’efpèce 
d’armes  que  nous  employions  ; & , d’après  ce. 
qu’il  me  raconta , il  eut  l’adrefiè  de  mettre  du 
merveilleux  dans  fes  réponfes.  Il  leur  dit , par 
exemple , qu’il  y avoit  dans  notre  patrie  des  vaif- 
feaux  aufïï  grands  que  leur  Ifle  ; que  ces  bâti- 
mens  portent  des  inflxumens  de  guerre , ( il  vou- 
loit  parler  de  nos  canons  ) fi  gros  que  plufieurs 
perfonnes  peuvent  s’y  aflèoir , & dont  un  feul 
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«gg  fuffit,  pour  réduire  en  poudre  une  Iile  entière. 

1777.  D’après  cette  defcription  impofonte , ils  voulu- 

Àvrîl.  rent  lavoir  quelle  forte  de  canons  nous  avions  à 
bord  : Ornai  leur  répondit , qu’ils  étoient  petits 
en  coniparaifon  de  ceux  dont  il  venoit  de  les  en- 
tretenir ; que  néanmoins  il  ne  tenoit  qu’à  nous , 
de  la  diftance  où  fe  trouvoicnt  les  vaiflèaux  , de 
détruire  l’Ifle , & de  tuer  chacun  de  fes  habitans. 
Ils  l’interrogerent  enfuite  fur  les  moyens  qui  pro- 
duifoient  des  effets  aulïï  terribles,  & il  elïïiya  de 
les  leur  expliquer.  Il  avoit  par  bonheur  quel- 
ques cartouches  dans  fit  poche;  il  fournit,  à Finf- 
pection  des  Infulaires,  les  balles  & la  poudre, 
& afin  de  leur  donner  une  preuve  plus  frappan- 
te , il  imagina  de  les  rendre  témoins  d’une  ex- 
ploiion.  On  a déjà  remarqué  qu’un  des  Chefs 
avoit  ordonné  à la  multitude  de  fe  former  en 
cercle.  Ce  cercle  fournit  à Ornai  un  lieu  propre 
à fon  expérience.  Il  dilpofa  fur  le  terreur  & au 
centre  du  cercle  , la  quantité  peu  confidérable 
de  poudre  qu’il  tira  de  fes  cartouches  ; & il 
y mit  le  feu  avec  un  tifon  enflammé  , qu’il 
alla  prendre  dans  le  four  où  Fon  apprêtoit  à 
dîner.  La  rapidité  de  l’effet , le  bruit  éclatant , la 
flamme  & la  fumée , remplirent  d’étonnement 
tous  les  lpeftateurs  ; ils  ne  doutèrent  plus  de 
la  force  irrcfiflible  de  nos  armes,  & ils  ajoutèrent 
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une  foi  entière  h tout  ce  qu’Omaï  leur  avoit  » ■■  . . 

raconté.  1777. 

On  crut  à bord  des  vaiflèaux , que  fans  l'effroi  Avril, 
infpiré  par  cette  expérience  , les  Naturels  au- 
roient  tenu  nos  Meflîeurs  aux  arrêts  toute  la  nuit. 

Ornai  les  affiira  que  s’il  ne  retournoit  pas  le  foir 
à bord  avec  fes  camarades , je  tirerois  mes  ca- 
nons fur  mie.  Nous  étions  plus  près  de  la  terre 
au  coucher  du  foleil,  que  nous  ne  l’avions  été 
pendant  la  journée;  & comme  les  Naturels  ob- 
ferverent  beaucoup  notre  pofition , ils  penferent 
vraifcmblablcment  que  je  méditois  cette  attaque 
formidable , & ils  laiflèrent  partir  leurs  hôtes.  Ils 
comptoient  les  revoir  à terre  le  lendemain;  maïs 
j’étois  trop  frappé  du  danger  que  nous  avions 
couru , pour  y envoyer  du  monde  une  fécondé  fois. 

Cette  journée  donna  beaucoup  d’occupation 
à Ornai  : quoique  Fille  n’eût  pas  vu  d’autres  Eu- 
ropéens que  nous , on  y trouvoit  pourtant  dc$ 
étrangers  ; & nous  aurions  ignoré  ce  fait  curieux* 
fi  Ornai  n’eût  point  accompagné  M.  Gore. 

Il  eut  à peine  débarqué  fur  la  grève , qu’il  ap« 
perçut  dans  la  foule  trois  de  fes  compatriotes  : 
les  Ifles  de  la  Société  étant  éloignées  d’environ 
deux  cents  lieues , il  faut  parcourir  une  vafie  mer 
inconnue  pour  arriver  ici  ; & ces  peuplades 
n’ayant  que  de  miférables  pirogues  propres  à 
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■"-i?  des  traverfées  , où  l’on  ne  perd  pas  la  terre  de 
17/7'  vue,  une  telle  rencontre  fur  une  Ille  que  nous 
Avril,  abordâmes  par  hafard , peut  être  regardée  comme 
un  de  ces  événemens  imprévus  , qu’imaginent 
les  Auteurs  des  Romans,  afin  de  furprendre  leur 
leéleur.  Sa  fingularité  mérite  que  j’en  parle  en 
détail. 

Il  efl  aifé  de  concevoir  avec  quel  étonnement 
& quel  plaifir,  Ornai  & fes  compatriotes  caufe-> 
rent  enfemble.  L’iiifioire  de  ces  derniers  ell  tres- 
intérefiànte.  Ils  s’étoient  embarqués  fur  une  piro- 
que  h Q-Taïti , au  nombre  de  vingt,  hommes 
& femmes , afin  de  fe  rendre  h Ulictea  , une 
des  Iflcs  voifincs.  Un  vent  contraire , qui  fouf- 
floit  avec  impétuolité  , les  empêcha  d’arriver  à 
leur  deflination , ou  de  regagner  le  port  d’où  ils 
étoient  partis.  Leur  pafïàge  devant  être  court, 
ils  n’avoient  guères  embarqué  de  provilion  , & 
ils  manquèrent  bientôt  de  vivres.  On  ne  peut 
imaginer  tout  ce  qu’ils  fouffrirent,  tandis  qu’ils 
furent  chaiïes  fur  l’Océan , au  gré  de  la  tempête. 
Us  paflerent  un  grand  nombre  de  jours  , fans 
avoir  rien  h manger  ou  à boire.  La  famine  & la 
fatigue  détruifirent  peu-à-peu  ce  petit  équipage. 
I).  ne  relloit  que  quatre  hommes , lorfque  la  pi- 
rogue chavira  : la  perte  de  ces  quatre  malheu- 
reux fembloit  inévitable  : ils  eurent  cependant 

l’adreflè 
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fadreflè  & la  force  de  fàifir  les  bordages  de  l’cm- 
barcation  , & de  s’y  tenir  fufpendus  pendant  17 
quelques  jours.  Ils  furent  enfin  jettes  aux  envi-  Av 
rons  de  cet  Ifle;  les  Naturels  du  pays  détachè- 
rent tout  de  fuite  des  canots , qui  les  fauvercnt 
& les  conduilircnt  à terre.  L’un  des  quatre  étoit 
mort , mais  les  autres  vivoient  encore  ; & ils  ra- 
conteront à Omaï , les  détails  miraculeux  qu’on 
vient  de  lire.  Us  vantèrent  beaucoup  le  traitement 
amical , qu’ils  avoient  reçu  des  Infulaîres  ; & ils 
étoient  fi  contens  de  leur  fort , qu’ils  rcfuferenc 
l’offre  de  nos  Meffieurs , qui , à la  follicitation 
d’Omaï , leur  propoferent  de  les  remener  dans 
leur  patrie.  La  conformité  des  mœurs  & du  lan- 
gage , les  avoit  plus  que  naturalifés  fur  cette  ter- 
re ; & les  liaifons  qu’ils  y avoient  formées  , & 
qu’ils  auroient  eu  bien  de  la  peine  à rompre, 
après  une  fi  longue  habitude,  expliquent  allez 
pourquoi  ils  11e  voulurent  pas  revenir  au  lieu  de 
leur  naiflànce.  Ils  fe  trouvoient  ici  depuis  plus 
de  douze  ans,  car  M.  Anderfon  me  dit,  qu’ils 
ne  favoient  rien  de  la  relâche  du  Capitaine  Wal- 
lis, h O-Taïti,  en  1765  , & qu’ils  ignoraient 
d’autres  événemens  auffi  mémorables , tels  que 
la  conquête  d 'Ulietea , 'par  les  habitans  de  Bo~ 
labola  , antérieure  à l’arrivée  des  Européens. 

M.  Anderfon  m’apprit  auffi  qu’ils  s’sppelloient 
Tome  /.  V 
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— * i“—a»  Orououte,  Otirreroa,  & Tavce  : le  premier  étoit 
1777.  11c  à Mat  aval , dans  l’Ille  à'O-Taïîi , le  fécond 
Avril,  à Ulietea , & le  troifieme  à Huaheine. 

Le  débarquement  de  nos  Mefficurs  fur  cette 
Ifle  , ne  remplit  pas  mon  objet , ainfi  que  je  le 
difois  tout-à-riieure  ; mais  on  doit  le  regarder 
d’ailleurs  comme  heureux.  Il  nous  a procuré  la 
connoiflànce  d’un  fait  très-curieux  & très-inftruc- 
tif.  En  effet , Phifloire  qu’on  vient  de  lire , ex- 
plique mieux , que  toutes  les  conjectures  des  Sa- 
vans  , comment  les  hommes  fe  font  répandus  fur 
les  contrées  de  la  terre  les  plus  éloignées , & en 
particulier  fur  les  Mes  de  la  mer  du  Sud.  Ça') 


(«)  Il  eft  vraîfemblable  que  de  pareils  accidens 
font  communs  dans  la  mer  du  Sud.  En  1696  , deux 
pirogues  qui  avoient  à bord  trente  hommes  ou  fem- 
mes & qui  partirent  d 'Amorfo,  furent  jettées  3 par  lés 
vents  contraires  & les  orages,  fur  l’Ifle  de  Samal , 
l’une  des  Philippines , éloignée  de  trois  cents  lieues. 
Après  avoir  été  promenés  lbixa'nte  & dix  jours  fur  la 
mer,  cinq  d’entr’eux  moururent  durant  cette  pénible 
traverfée.  Le  tom.  15,  pag.  196,  jufqu’a  la  page  215, 
des  Lettres  édifiantes  & curie  u/es,  raconte  le  fait  en 
détail,  & donne  la  defeription  des  Ifles  dont  je  viens 
de  parler.  Le  même  volume  , page  282  & les  fui- 
vantes  , cite  une  aventure  pareille  arrivée  en  1721  ; 
deux  pirogues  , dont  l’une  contenoit  vingt-quatre  & 
l’autre  fix  perfonnes,  hommes,  femmes  ou  enfans, 
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Les  Naturels  du  pays  donnent  h cette  Ifle  le  — « 
nom  de  Wateeoo  : elle  gît  par  sod  il  de  lati-  1777. 
tude  Sud  , & aoi'1  45  ' de  longitude  orientale  i Avril, 
elle  a environ  fix  lieues  de  circonférence  : elle 
cil  d’un  très-bel  afpecl  ; on  y voit  des  collines 
ou  des  plaines  , & elle  eft  couverte  d’une  ver- 
dure de  plufieurs  nuances.  Nos  Meilleurs  trou- 
veront le  fol  léger  & fablonneux  , aux  endroits 
où  ils  paflèrent  la  journée  ; mais  il  eft  peut-être 
d’une  autre  qualité  dans  l’intérieur  du  pays;  car, 
à l’aide  de  nos  lunettes  , nous  apperçùmes  du 
vaiflèau , une  teinte  rougeâtre  fur  les  tcrreins  qui 
s’élèvent.  Les  habitations  des  Infulaires  occupent 
les  collines  ; & nous  en  remarquâmes  deux  ou 


furent  chaflees  d’une  Me  appellée  Faroilep , à l’Ide 
de  Guam  ou  Guaham,  l’une  des  Larrons  ou  des  Ma~ 
rianes  ; mais  elles  n’eurent  pas  à eduyer  autant  de 
fatigue  que  les  deux  autres  , car  elles  ne  furent  que 
vingt  jours  en  mer.  Il  n’y  a aucune  raifon  de  révo-* 
quer  en  doute  l’authenticité  de  ces  relations.  Tous 
les  Ecrivains  modernes  ont  adopté  les  détails  que 
contiennent  les  lettres  des  Jéfuites  fur  ces  Ides , nom- 
mées aujourd’hui  Caroline s , & dont  les  Efpagnols 
durent  la  connoiflance  » à l’arrivée  des  deux  dernieres 
pirogues  à Samal  & à Guam.  Voyez  les  Voyages  aux 
Terres  Aujlrales , du  Préfident  de  Brodes  , tome  2, 
page  443  , & les  fui  vantes.  Voyez  auûi  l’ Hijhire  Uni- 
ver  Telle  moderne. 


V 2 
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trois  , qui  étoicnc  longues  & fpacieufes  : on  y 
1777 • rencontre  des  codions;  mais  fes  produétions  font 
Avril,  d’ailleurs  les  mêmes  que  celles  de  Fille  que  nous 
venions  de  quitter.  Les  habitans , auxquels,  nous 
montrâmes  la  polîtion  de  Mangeea , l’appel- 
loient  Owhavarouah  ; nom  qui  diffère  telle- 
ment de  Mangeea  Nooe  Nainaiwa  que , félon 
toute  apparence  , Owhavarouah  ell  une  troi* 
iîeme  Ifle. 

D’après  les  remarques  inférées  plus  haut , iî 
paraît  que  Wateeo  fera  peu  utile  aux  vaifîèaux 
qui  auront  befoin  de  rafraîehiflèmens  , à moins 
qu’ils  ne  foient  dans  une  néedfiré  abfolue.  Les 
Naturels , connoilïànt  aujourd’hui  la  valeur  de 
quelques-unes  de  nos  marchandifes  , on  les  dé- 
terminera peut-être  à apporter  des  fruits  & des 
cochons,  à un  bâtiment  qui  louvoiera  près  de 
la  côte  , ou  à des  canots  mouillés  aux  environs 
du  récif,  à l’exemple  des  nôtres.  Je  ne  lais , tou- 
tefois , fi  on  y trouvera  de  l’eau  douce  ; les  Na- 
turels en  offrirent , il  ell  vrai , dans  des  cocos  h 
nos  Meilleurs, 'mais  ils  dirent  qu’elle  venoit  de 
fort  loin;  & il  n’y  en  a,  félon  toute  apparence, 
que  dans  une  mare , ou  dans  un  lac  , car  nous 
ne  découvrîmes  aucun  ruifîèau. 

Ornai  interrogea  fes  trois  compatriotes  fur  les 
mœurs  & les  ufagés  des  Infulaires  ; & il  penfoie 
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que  leur  maniéré^  de  traiter  les  étrangers  & leurs  r— — • 
habitudes  générales , rêflèmblent  beaucoup  à cel-  1 .7/7. 
les  d 'Q-Taïii  & des  ïïles  voifines.  Leurs  opi-  Avril, 
nions  & leurs  cérémonies  religieufcs , font  suffi 
à-peu-près  les  mêmes  : car  nos  Meilleurs,  ayant 
vu  un  homme  qui  étoit  barbouillé  de  noir  fur 
tout  le  corps , ils  en  demandèrent  la  raifon  ; & 
on  leur  dit , qu’il  venoit  de  rendre  fes  derniers 
devoirs  à un  ami  mort  : ils  découvrirent  de  plus , 
que  les  femmes  fe  font  , en  pareille  occafion, 
les  bleffures  dont  j’ai  déjà  parlé.  Enfin  , d’après 
l’examen  de  toutes  les  circonllances , il  ' cil  sûr 
que  cette  race  fort  originairement  de  la  peuplade 
qui  s’eft  répandue  d’une  maniéré  fi  merveilletifc , 
fur  l’immenfe  étendue  de  la  mer  du  Sud.  II.  y a 
lieu  de  croire  néanmoins  que  les  Naturels  fe  glo- 
rifient d’une  extraélion  plus  illufire  ; car  Omaï 
nous  affiira  qu’ils  donnent  à leur  lile  , la  déno- 
mination honorable  de  Wenooa  no  te  Eatooa., 
ou  de  terre  des  'Dieux  ; qu’ils  fe  croient  des 
efpèccs  de  Dieux , & qu’ils  font  perfuadés  qu’ils 
pofsèdent  l’elprit  de  l’Eatooa.  Il  fembloit  faire 
beaucoup  de  cas  de  cette  prétention  enthoufiafte 
& folle  : il  nous  apprit  que  plufieurs  O-Taïtiens 
la  formoient  également,  & qu’elle  étoit  générale 
parmi  les  habitans  de  Mataïa , ou  de  fille  Of- 
nalrug . 

V 3 
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»— ——  Ornai  & nos  deux  Zélandois , entendoient  très- 

1777.  bien  la  langue  de  Wateeoo.  Je  ne  puis  la  com- 
Avril.  parer  aux  autres  dialectes.  M.  Anderfon  avoit  eu 
loin  d’en  écrire  quelques  mots  ; mais  les  Natu- 
„ rels , qui  le  dépouillèrent  de  tout  indiftincte- 
„ ment , lui  volèrent  Ton  livre  de  notes. 


Les  deux  Vaiffeaux  abordent  à Wenooaette, . 
ou  à Otakootaia.  Defcription  de  cette  IJle 
(SP  de  [es  productions.  Lifte  JTIervey  oit 
Tcrougge  mou  attooa  Je  trouve  habitée. 
Entrevues  avec  les  Naturels.  Remarques 
fur  leur  figure  , leurs  vêtement , leur 
langue  «SP  leurs  pirogues.  Nous  ejfayons 
, vainement  de  débarquer.  Raifort  qui  me 
déterminent  à prendre  la  route  des  Ifies 
des  Amis.  La  Réfolution  & la  Découverte 
'touchent  à l'Ijle  de  Palmerfton.  Defcription 
. des'  deux  endroits  où  débarquèrent  nos 
canots.  Rafraîchi ffemens  que  nous  y prî- 
mes. Conjectures  fur  la  formation  de  ces 
Ifîes  baffes.  Arrivée  aux  Ifles  des  Amis. 

D ü R an  t la  nuit  du  3 , nous  eûmes  tour-à-  — — 
tour  de  légers  fouilles  de  vent  & des  calmes;  &,  1777. 
à la  pointe  du  jour  , la  houle  de  l’Eft  avoit  porté  Avril, 
les  vaiffeaux  à quelque  diftance  de  Vateeoo  ■:  ne  4. 
pouvant  me  procurer  des  rafraîchiflèmens , je  ne 
Vis  aucune  raifon  de  demeurer  plus  long-temps 
fur  fes  côtes,  & je  les  quittai  fins  regret.  Je -fis 

V*  4 
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mettre  le  cap  fur  une  terre  voifine  , que  nous 
avions  découverte  trois  jours  auparavant , ainfi 
que  je  Fai  déjà  dit. 

A laide  d’une  jolie  brife  de  FEU,  nous  y ar- 
rivâmes le  4 à dix  heures  du  matin  ; je  chargeai 
tout  de  fuite  M.  Gore,  de  prendre  deux  canots, 
de  débarquer  s’il  étoit  poflible , & de  rapporter 
du  fourrage  pour  notre  bétail.  Comme  il  ne  fem- 
bloit  pas  y avoir  d’habitans,  je  crus  que  fi  le 
débarquement  fe  trouvoit  praticable,  nos  efpé- 
rances  ne  feraient  plus  trompées,  & que  nous 
ferions  les  maîtres  d’y  cueillir  ce  que  nous  vou- 
drions. Un  récif  environnoit  Fille  ainfi  qu’à  Wcl- 
îeeioo , & un  reliée  très-fort  battoit  les  rochers; 
cependant , dès  que  nos  canots  eurent  atteint  le 
côté  fous  le  vent  ou  la  bande  Oued , M.  Gore 
& fon  détachement , eurent  la  hardielïè  de  péné- 
trer cil-dedans  du  récif,  & ils  defcenclirent  à 
terre  fains  & faufs.  Je  vis  du  vaiflèau  que  cette 
première  opération  avoir  réulfi , & je  leur  en- 
voyai un  troifieme  canot,  pour  favoir  de  quelle 
manière  nous  pouvions  les  aider  : le  troifieme 
canot  ayant  voulu  revenir  avec  des  produirions 
de  Fille  , n’arriva  qu’à  trois  heures  de  l’après- 
midi.  Dès  qu’il  fut  déchargé , je  le  renvoyai  de 
nouveau  ; j’expédiai  suffi  une  quatrième  embar- 
cation , & j’ordonnai  à M.  Gore  d’être  à boni 
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avec  tous  les  canots , avant  la  nuit  : mon  ordre 
fut  exécuté. 

La  defeente  de  M.  Gore , nous  procura  en- 
viron cent  noix  de  cocos  pour  chacun  des  vaif- 
feaux  ; & elle  fournit  d’ailleurs  à notre  bétail , de 
l’herbe  & une  quantité  allez  confidérablc  de  feuil- 
les & de  branches  de  jeunes  palmiers  , - ou  de 
l’arbre  appellé  Wharra  à O-Taïti,  & panda - 
mis  des  Indes  orientales par  les  Naturalises. 
Les  branches  du  Wharra  étant  molles  , lpon- 
gieufes  & remplies  de  fuc,  furent  coupées  en 
petits  morceaux  & données  à notre  bétail , qui 
les  mangea  liras  répugnance  ; ainlî , il  eft  vrai  à 
la  lettre  que  nous  le  nourrîmes  avec  des  mor- 
ceaux de  bois. 

Cette  Me  gît  par  ip'1  15'- de  latitude  Sud,  & 
aoid  27'  de  longitude  orientale , à environ  trois 
ou  quatre  lieues  de  Wateeo , où.  elle  eft  appel- 
lée  Otakootaia  : les  Infulaires  nous  en  parle- 
ront quelquefois  fous  le  nom  de  Wenooa-ette  ,* 
Ce’ qui  lignifie  petite  Ifle.  M.  Anderfon  qui.def- 
cendic h terre  avec  M.  Gore,  & qui.en.fith.-peu- 
près  le  tour,  copie  fturc  qu’elle  n’a  pas  plus  de 
trois  milles  de  circonférence.  II  m’a  donné  en 
outre  les  détails  fuivans.  La  grève  en  dedans  du 
récif,  eft-  compofée  d’un  fable  de  corail  blanc  ; 
derrière  la  grève,  le  terrein  ne  s’élève  pas  de 


1777. 

Avril. 
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==  plus  de  fix  ou  fept  pieds , & il  cft  couvert  d’un 
1 777*  fol  léger  & rougeâtre;  mais  il  eil  entièrement 
Avril,  dénué  d’eau. 

On  y trouve  plufieurs  grouppes  de  cocotiers, 
& un  grand  nombre  de  JVharra.  On  y rencon- 
tre aufli  le  Callophyllum  , la  Suriana , la 
Guettarda , une  efpèce  de  Tournefortia , les 
tabernae  montanae , & quelques  autres  arbrif- 
feaux , ainfi  que  l’arbre  Etoci , qu’on  voit  à Wa- 
teeoo.  L’intervalle , qui  féparc  ces  arbres  & les 
arbrifïèaux,  eft  rempli  par  une  efpèce  de  liferon , 
excepté  en  quelques  endroits,  où  l’on  voit  une 
quantité  confidérable  de  Moutardes  (7)  , une 
Efpurge,  diverfes  petites  plantes  peu  nombreu- 
fes,  ainfi  que  la  Morinda  Citrifolia , dont  les 
O-Taitiens  mangent  le  fruit',  dans  les  temps  de 
difette.  Omaï , qui  débarqua  avec  M.  Gore  , 
apprêta  cette  plante  pour  le  dîner  du  détache-, 
ment  , mais  elle  ne  parut  pas  trop  bonne. 

Le  feul  oifeau  qu’on  apperçut  parmi  les  ar- 
bres, étoit  un  joli  coucou , châtain,  tacheté  de. 
blanc.  M.  Gore  le  tua.  Mais  il  y avoit  fur  la., 
côte  des  oifeaüx  d'œuf , (!i)  une  petite  efpèce. 
de  courlis , des  hérons  bleus  & blancs  , & 


(<z)  Il  y a dans  l’original  Trencle-Mujlard. 
(b)  Il  y a dans  l’original  Egg  birds. 
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beaucoup  de  noddies.  Ces  derniers  faifoient  . 

alors  leur  couvée,  un  peu  plus  loin  dans  l’in-  1777. 
térîeur  de  l’Ifle;  & ils  fe  perchoient  fouvent  fur  Avril, 
le  IVharra.  ' 

Un  de  nos  gens  prie  un  lézard  qui  grimpoit 

fur  un  arbre,  & qui,  malgré  fa  petitelfe,  pa- 
roifloit  dangereux  : on  en  vit  une  multitude 
d’une  fécondé  efpèce.  Les  biffions  près  de  la 
mer , étoient  remplis  de  jolies  teignes  tachetées 
de  rouge,  de  noir  & de  blanc  : il  y avoit  aufli 
plufieurs  efpèces  de  teignes  différentes  de  cel- 
les-ci, ainü  que  de  jolis  papillons,  & d’autres 
infeétes. . , .. . 

Quoique  l’Ifle  ne  fut  pas  habitée , des  indices 
furs  nous  prouvèrent  que  du  moins  elle  eil  fré- 
quentée • quelquefois.  On  y trouve  des.,  cabanes. 

Il  y avoir  plufieurs  groflès  pierres  érigées  en 
forme  de  monumens  fous  des  arbres,  & plu- 
fieurs terreins  enclos,  par  d’autres  pierres  plus 
petites;  on  avoit  probablement  enterré  des  morts 
ici  : on  rencontra  ailleurs  une  quantité  confidé- 
rable  de  coquilles  de  pétoncles,  d’une  efpèce 
particulière , fillonnées  d’tme  maniéré  agréable , 

& plus  greffes  que  le  poing  : nous  pensâmes 
avec  raifon  que  cette,  terre  avoit  été  vifitée  par 
des  hommes,  qui  tïroient  des  coquillages  une 
partie  de  leur  fubfiftance.  M.  Gorc  laifla , dans 
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^rrrrr  une  de  ces  huttes,  une  hache  & des  clous , donc 
i/77*  la  valeur  cxcédoit  ce  qu’il  prit  fur  la  côte. 

Avril.  Dès  que  les  canots  furent  rentrés,  je  marchai 
de  nouveau  au  Nord,  avec  un  léger  fouille  de 
Vent  de  l’Eft.  Je  voulois  ellàyer  de  defeendre  h 
l’ifle  à'Hervey , que  j’avois  découverte  en  1773, 
durant  mon  fécond  Voyage  : (A)  quoiqu’elle  ne 
fut  pas  éloignée  de  plus  de  quinze  lieues , je  ne 
£ l’apperçus  que  le  6,  à la  pointe  du  jour,  dans 
rOueft-Sud-Oueil' , à environ  trois  lieues.  A huit 
heures , nous  en  étions  allez  près  ; nous  vîmes 
plufieurs  pirogues  qui  partoient  de  la  côte , & 
qui  venoient  aux  vaiflèaux.  Ce  fpeclacle.me  fur- 
prit,  car  rien  11e  m’avoit  indiqué  des  habitans, 
lorfque  j’en  fis  la  découverte.  Quand  j’y  arrivai, 
en  1773,  le  vent  étoit  allez  impétueux,  & les 
Canots  du  pays  n’oferent  vraifemblablemcnt  pas 
fe  mettre  à la  mer  , car  les  vaiflèaux  paflèreut 
fous  le  vent;  cette  fois  nous  étions  au  vent. 

Sur  ces  entrefaites  nous  avancions  nous-mê- 
mes vers  l’Ifle,  & fix  ou  fept  doubles  pirogues 
nous  joignirent  bientôt.  Chacune  portoit  de  trois 
à fix  hommes.  Elles  s’arrêtèrent  à environ  une 
portée  de  pierre  du  vailfeau.  Ornai  eut  bien  de 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook.  On  y 
lit  que  cette  Ifle  a environ  fix  lieues  de  tour. 
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la  peine  5t  les  déterminer  à venir  à la  hanche  de  — — 
la  Réfolution  ; mais  fes  démonftrations  amicales  1777. 
& fes  prières  me  purent  engager  un  feul  des  Avril. 
Naturels  à monter  à bord.  Leur  maintien  farou- 
che & leurs  propos  bruyans , n’annonçoient  pas 
des  hommes  difpofés  à fe  fier  h nous,  ou  h nous 
bien  traiter.  Nous  apprîmes  enfuite  qu’ils  avoient 
efiàyé  d’enlever  les  rames  d’un  canot  de  la  Dé- 
couverte , & frappé  un.  de  nos  matelots  qui 
s’oppofa  à leurs  deflèins.  Ils  coupèrent  de  plus 
avec  une  coquille,  un  filet  rempli  de  viande, 
qui  pendoit  à l’arriére  du  vaiflèau  de  M.  Clerke  ; 
ils  refuferent  opiniatrément  de  le  rendre,  & 
nous  fûmes  contraints  de  leur  en  payer  la  va- 
leur, Ceux  qui  environnoient  la  Réfolution , fe 
conduifirent  avec  la.  même  audace  ; ayant  con- 
verti une  longue  perche  en  crochet,  ils  s’effor- 
cèrent publiquement  de  nous  voler  plufieurs 
chofes  ; & ils  vinrent  à bout  de  prendre  l’habit 
d’un  de  nos  gens,  qui  pendoit  en  dehors  du 
vaiflèau.  Ils  me  prouvèrent  en  même -temps 
qu’ils  avoient  l’habitude  de  faire  des  échanges; 
ils  nous  vendirent  du  poiffôn , & entr’autres  des 
carrelets  afièz  finguliers , tachetés  comme  du 
porphyre,  & des  anguilles  de  la  blancheur  du 
lait,  piquetées  de  noir  : nous  les  payâmes  avec 
de  petits  clous , qui  leur  firent  un  extrême 
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plaifir , & qu’ils  appellerent  Goore.  Au  relie , ils 
3 777-  failliraient  avec  la  plus  grande  avidité  des  mor- 
Avril.  ceaux  de  papier,  & tout  ce  que  nous  leur  don- 
nâmes ; û ce  que  nous  jettions  tomboit  dans  la 
mer,  ils  fautoient  à Tinftanc  au  milieu  des  flots, 
afin  de  le  ramaflèr. 

Ils  ne  rcflemblent  aux  Infulaires  de  IVatecoo , 
ni  par  la  figure,  ni  par  le  caractère , quoique  les 
deux  Ifles  l'oient  peu  .éloignées  l’une  de  l’autre  ; 
leur  teint  elt  plus  foncé  ; plufieurs  avoient  une 
phyfionomic  grofliere  & farouche  , & la  peau 
bife  - comme  les  Naturels  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , mais  celle  de  quelques-uns  étoit.  allez 
blanche.  Leurs  cheveux  noirs  & forts , flottôîent 
fur  les  épaules  ou  étoient  noués  en  touffes , au 
fomrnet  de  la  tête.  Quelques-uns  néanmoins  les 
portoient  courts  ; & deux  ou  trois  d’entr’eux  les 
avoient  bruns  ou  rougeâtres.  Une  natte  étroite 
qui  fhifoit  plufieurs  tours  fur  la  partie  inférieure 
du  corps  & qui  pafloit  entre  les  cuiffes , coinpo- 
foit  tout  leur  vêtement.  Nous  vîmes  un  joli  cha- 
peau de  plumes  rouges , dans  l’une  des  pirogues. 
Ils  n’avoient  d’autre  parure  qu’une  nacre  de  perle 
polie  fufpendue  à leur  col.  Nous  ne  trouvâmes 
fur  aucun  d’eux  cet  ornement  bizarre  , fi  com- 
mun dans  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  , je  veux 
dire  que  leurs  corps  n’étoient  pas  piquetés. 
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Malgré  cette  différence , il  nous  fut  démontré 

qu’ils  defeendent  de  la  même  race  que  les  autres  1777. 
Infulaires  de  cet  Océan.  Leur  idiôme  approchoit  Avril, 
encore  davantage  de  la  langue  ÏÏO-Taïti  , que 
celui  de  Wateeoo  ou  de  Mangeea . Ainfi  que 
les  habitans  de  ces  deux  Mes , ils  demandèrent 
d’où  vendent  nos  vaiffeaux  & où  ils  alloient; 
comment  s’appelloit  le  Commandant , & com- 
bien nous  avions  d’hommes  à bord  : ils  imaginè- 
rent même  que  mon  bâtiment  avoit  un  nom  par- 
ticulier, & ils  voulurent  le  favoir.  De  leur  cô- 
té , ils  répondirent  fur-le-champ  aux  queitions 
que  nous  leur  fîmes.  Ils  nous  dirent  qu’ils  avoient 
déjà  vu  deux  grands  vaiflèaux  pareils  aux  nôtres , 
mais  qu’ils  n’avoient  point  eu  d’entrevue  avec 
les  équipages , qui  paflèrent  fans  s’arrêter.  Il  pa- 
roît  hors  de  doute  qu’il  s’agiffoit  de  la  Réfolti- 
tion  & de  Y Aventure.  Nous  apprîmes  que  leur 
Iile  fe  nomme  Terouggemou  Atooa , & qu’ils 
font  fujets  de  Teerevaooeah , Roi  de  Wateeoo.  Ça) 

D’après  les  inftruétions  qu’ils  nous  donnèrent, 
leur  Ifle  ne  produit  ni  bananes  ni  fruit  à pain; 
on  n’y  trouve  ni  cochons,  ni  chiens,  & les 


(<t)  Le  Lefteur  obfervera  que  ce  nom  a peu  d’af- 
finité avec  le  nom  des  trois  Chefs  de  Wateeoo , que 
rapporte  M.  Anderfon. 


3*0  T U O I s I E M E V O y A G a 
: habitans  fe  nourriflènt  de  noix  de  cocos , de  poif- 
1777.  Ton  & de  tortues.  Il  y eut  un  moment  où  trente 
Avril,  de  leurs  pirogues  s’offrirent  à nos  regards  : elles 
étoient  allez  grandes  & bien  bâties  : l'arriéré  ref- 
femblc  un  peu  à celles  de  JVateeoo  , & l’avant 
fe  projette  en  faillie  , à-peu-près  de  la  même 
manière;  mais  l’extrémité  le  replie  vers  le  haut, 
aü-Iicu  de  le  replier  vers  le  bas. 

Le  vent  étoit  très-foible  , & nous  n’atteignî- 
mes qu’à  une  heure  la  bande  Nord-Oueft  de 
l’Ille , la  feule  portion  de  la  côte  où  il  parut  vrai- 
femblable  que  nous  trouverions  un  mouillage  & 
un  lieu  propre  au  débarquement.  J’ordonnai  au 
Lieutenant  King  de  prendre  deux  canots  armés , 
& d’aller  fonder  & reconnoître  la  côte , tandis 
■que  les  vaiflèaux  courroient  des  bordées.  Dès 
que  les  canots  furent  à la  mer,  les  pirogues  qui 
s’étoient  tenues  jufqu’alors  près  de  nous , & qui 
avaient  fait  des  échanges,  fufpendirent  leur  trafic; 
elles  regagnèrent  Fille  à force  de  rames , & clics 
ne  revinrent  plus. 

Les  canots  furent  de  retour  à trois  heures , & 
M.  King  m’informa  “ qu’il  n’y  avoit  point  de 
„ mouillage  pour  les  vaiflèaux,  & que  les  ca- 
„ nots  pouvoient  feulement  débarquer  au  bord 
„ extérieur  du  récif  , fitué  à environ  un  quart  de 
, ■ ,,  mille  du  rivage.  Il  me  dit  que  les  Infulaires 

„ étoient 
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„ Croient  arrivés  fur  le  rccif , armés  de  longues 
„ piques  & de  mafîùes , comme  s’ils  avoient  1777. 
„ voulu  s’oppofcr  à fa  defcente  ; qu’il  s’approcha  Avril. 
„ néanmoins , & qu’alors  les  Naturels  lui  jette- 
„ rent  des  noix  de  cocos , & l’engagèrent  h def- 
„ cendre  : que , fur  ces  entrefaites , il  vit  les 
„ femmes  qui  apportoient  en  hâte  des  piques  & 

„ des  dards  , mais  que  n’ayant  point  deflèin  de 
„ débarquer , il  ne  leur  fournit  pas  l’occafion  de 
„ s’en  fervir.  „ 

D’après  ces  détails , je  confidérai  que  les  vaif- 
feaux  ne  pouvant  mouiller,  je  perdrais  du  temps , 
li  j’efîàyois  de  me  procurer  du  fourrage , & que 
cette  opération  feroit  un  peu  dangereufe.  D’ail- 
leurs nous  avions  auffi  befoin  d’eau;  &,  quoi- 
que les  habitans  enflent  dit  qu’on  en  trouvoit 
fur  l’Ifle  , j’ignorois  en  quelle  quantité  & à 
quelle  diftance.  Enfin , quand  nous  n’aurions  pas 
rencontré  d’autres  obflacles  , j’érois  sûr  que  la 
traverfée  du  récif  feroit  difficile  & périlleufe  à 
bien  des  égards. 

Ainfi , nos  efpérances  furent  trompées  fur  tou- 
tes les  Ifles  que  nous  avions  rencontrées  depuis 
notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande  ; les  vents 
contraires  & d’autres  événeniens  imprévus  aux- 
quels nous  ne  pûmes  nous  fouftraire , nous  avoient 
tellement  retardés , que  je  me  vis  hors  d’état  de 

Tome  L X 
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■"""""T  rien  faire  cette  année  , dans  les  hautes  latitudes 
1 777.  de  rhémifphère  feptentrionaî.  Elles  fe  trouvoient 
Avril,  fort  loin  de  nous , quoique  la  fai  l’on  néceïïàire  à 
nos  opérations  eût  déjà  commencé.  Il  fallut  donc 
prendre  les  mefures  les  plus  propres  à conferver 
le  bétail  que  nous  avions  fur  nos  vailïèaux , & , 
ce  qui  étoit  encore  plus  important , ménager  nos 
vivres  & nos  munitions , afin  d’avoir  plus  de 
moyens  de  reconnoître  la  côte  occidentale  de 
F Amérique  , & d’eflàyer  le  palïïige  au  Nord , 
que  j’avois  cru  entreprendre  une  année  plutôt. 

Si  j’avois  eu  le  bonheur  de  me  procurer  de 
l’eau  & du  fourrage  fur  l’une  des  dernieres  Ides  •> 
je  me  ferois  replié  au  Sud,  jufqu’à  ce  que  j’euflè 
rencontré  un  vent  d’Oueft.  Il  étoit  impofiible 
alors  de  revenir  fur  nos  pas  du  côté  du  Sud; 
tous  nos  quadrupèdes  feraient  morts  avant  d’arri- 
ver à O-Ta'ùi , & je  n’aurois  tiré  aucun  profit 
de  ce  mouvement  rétrograde,  par  rapport  au 
grand  objet  de  notre  Voyage. 

Je  réfolus  donc  de  gagner  les  ip.es  des  Amis , 
où  j’étois  sûr  de  trouver  en  abondance  toutes  les 
chofes  dont  j’avois  bcfoin  ; & comme  il  falloir 
marcher  la  nuit  ainfi  que  le  jour  , j’ordonnai  au 
Capitaine  Çlerke  de  fe  tenir  une  lieue  en  avant 
de  la  Réfolution  ; nous  pouvions  rencontrer 
des  terres  durant  la  traverfée,  & je  pris  cette 
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précaution  , parce  que  fon  vaifleau  étoit  plus 
propre  que  le  mien  à l’attaque  d’une  côte.  1777. 

Lorfque  ;je  découvris  rifle  de  Hervey  pour  la  Avril, 
première  fois , la  longitude  déduite  de  celle  d’O 
Ta'iti , à l’aide  du  garde-temps , fut  de  20 1 d 61  Eli; 
je  la  déduifis  cette  fécondé  fois  de  celle  du  Ca- 
nal de  la  Reine  Charlotte , à l’aide  du  même 
garde-temps;  & je  la  trouvai  de  <20 od  56'  EU. 

J’en  conclus  que  l’erreur  de  la  montre  marine 
n’excédoit  pas , h cette  époque , douze  milles  en 
longitude. 

Au  moment  011  je  m’éloignai  de  rifle  C Her- 
vey , je  mis  le  Cap  à l’Oueft-quart-Sud-Ouefl: , 
avec  une  jolie  brife  de  la  partie  de  'l’Eft.  Je  voû- 
tais me  rendre  d’abord  à Midelbourg  ou  Eooa  ; 
je  penfai  que  fi  le  vent  continuoit  à être  favora- 
ble , nous  avions  à bord  allez  de  provilîons  pour 
le  bétail , jufqu’à  notre  arrivée  fur  cette  terre. 

Mais  le  lendemain  à midi , ces  brifes  languiffantes 
qui  nous  avoient  fait  perdre  tant  de  jours , re- 
vinrent, & je  fus  obligé  de  cingler  plus  au  Nord, 
afin  de  gagner  la  latitude  de  fille  Palmerflon 
& de  fille  Sauvage  , que  j’avois  découvertes 
en  1774 , durant  mort  fécond  Voyage,  Ça') 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  vol.  III 
de  la  Traduction  Françoife. 
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3-4  T no  i si  ï me  Voyage 
Ci  de  pouvoir  y relâcher,  fi  la  néceffité  l’or* 
1 777  ■ donnoic. 

Avril.  Pour  ménager  notre  eau  , je  me  fervis  de  la 
. machine  h diftiller  , depuis  fix  heures  du  matin , 
jufqu’h  quatre  heures  du  foir  ; je  me  procure is, 
durant  cet  intervalle  , de  13  à 16  gallons  d’eau 
douce.  On  a fait  depuis  peu  à cette  machine  des 
changemens  , qu’on  appelle  des  améliorations, 
mais  qui , à mon  avis , ont  été  fort  mal  ima- 
ginées. 

10.  Les  brifes  foibles  continuèrent  jufqu’au  10,  A 
cette  époque  le  vent  fut,  pendant  quelques  heu- 
res, bon  frais  du  Nord  & du  Nord-Nord-Oueft. 
.Nous  nous  trouvions  alors  par  i8l1  3 ‘P  de  lati- 
tude. Sud,  & i9od  24'  de  longitude  orientale. 
L’après-midi , nous  eûmes  du  tonnerre  & des 
rafalles  accompagnées  d’une  groilè  pluie,  qui 
nous  fournit  cinq  poinçons  d’eau  douce.  Quand 
ces  rafalles  eurent  cefie , le  vent  paflà  au  Nord- 
"Eli,  & au  Nqrd-Oueft.  Il  fut  très- variable  juf- 
ix.  qu’au  lendemain  à midi,  qu’il  fe  fixa  au  Nord- 
Nord-Oueft  , & devint  bon  frais  avec  un  ciel 
ferein. 

Ainfi , quelque  route  que  je  prilïè , j’eiïuyois 
toujours  des  vents  contraires;  j’eus  un  autre  cha- 
grin; je  trouvai  ici  les  vents  que  j’avois  efpérés, 
non  fans  motif,  huit  ou  dix:  degrés  plus  au  Sud. 
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Ils  arrivèrent  trop  tard  ; je  n’ofai  me  fier  à leur 
durée , & l’événement  prouva  que  j’avois  bien  fait,  i yyr. 

Enfin,  le  13,  h la  pointe  du  jour,  nous  vî-  Avril» 
mes  l’Ifle  Palmer/l  on,  dans  l’Ouefl:- quart-Sud-  13. 
Oued , à environ  cinq  lieues  : nous  ne  l’atteignî- 
mes que  le  lendemain  à huit  heures.  Je  fis  met- 
tre à la  mer  quatre  canots,  commandés  chacun 
par  un  Officier  ; trois  de  la  Réfolution  & un  de 
la  Découverte  ; & je  leur  ordonnai  cle  chercher 
le  lieu  le  plus  propre  au  débarquement.  Notre 
bétail  étoit  fur  le  point  de  mourir  de  faim , & 
je  me  voyois  forcé  de  tirer  de  cette  Ifle  quel- 
ques herbages, 

L’Ifle  Palmerft'on  renferme  neuf  ou  dix  Iflots , 
placés  en  cercle,  & réunis  par  un  récif  de  ro- 
chers de  corail.  Les  canots  examinèrent  d’abord 
celui  des  Mots,  qui  ett  le  plus  au  Sud  - El!:. 

Leurs  recherches  n’ayant  pas  eu  de  fuccès,  ils 
lè  rendirent  au  fécond,  où  nous  eûmes  la  ia- 
tislaétîon  de  les  voir  débarquer.  Je  fis  alors  con- 
duire les  vaiflTeaux  par  le  travers  de  l’endroit  où 
ils  étoient  defeendus,  & nous  louvoyâmes  en  les 
attendant;  car  la  mer  fe  trouvoit  trop  profonde 
pour  mouiller.  Je  n’en  fus  pas  affligé  : l’Ifle  étoit 
déferre. 

L’un  des  canots  revint  à une  heure,  chargé 
de  cochléaria  & de  jeunes  cocotiers , que  notre  • 
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bétail  mangea  avec  avidité.  Il  m’apporta  un  mef- 
1777 • lage  de  M.  Gore,  qui  commandoit  le  détache- 
Àvril.  ment.  Cet  Officier  m’informa  qu’il  y avoir  dans 
l’Ifle  beaucoup  de  cochléaria,  de  JVharra , de 
palmiers  & quelques  noix  de  cocos.  Je  rélblus 
de  prendre  un  fupplément  conüdérable  de  ces 
articles.  L’après-dîner,  je  me  rendis  à terre  avec 
le  Capitaine  Clerke. 

Nous  trouvâmes  tous  nos  gens,  occupés  au, 
travail.  Ils  avoient  débarqué  dans  une  petite  cri- 
que , formée  par  le  récif,  & un  peu  plus  éten- 
due que  la  longueur  d’un  canot , fur  chacune  de 
fes  directions.  Des  rochers  qui  fe  projettoient  en 
faillie,  la  mettoient  h l’abri  de  l’impétuolité  des 
vagues.  La  circonférence  de  l’Ifle  elt  à peine 
d’1111  mille , & elle  n’ell  pas  élevée  de  plus  de 
trois  pieds  au-deflhs  du  niveau  de  la  mer.  Elle 
me  parut  compofée  en  entier  de  fable  de  corail, 
& d’un  peu  de  terreau  noirâtre , détriment  des 
végétaux  tombés  en  pourriture.  Le  fol , malgré 
fa  maigreur,  elt  couvert  d’arbres  & d’arbrilfeaux 
de  la  nature  de  ceux  de  IVennoa-Ette  , mais 
moins  variés.  On  y voit  quelques  cocotiers.  Nous 
apperçûmes  fur  les  arbres  qui  étoient  les  plus 
près  de  la  mer,  ou  un  peu  dans  l’intérieur  du 
pays,  un  grand  nombre  de  frégates,  & d’oifeaux 
du  tropique  ; nous  y rencontrâmes  auffi  des 
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Boobies  de  deux,  efpèces,  qui  faifoient  alors  leurs 
couvées,  & qui  fe  montrèrent  il  peu  fauvagcs,  177-. 
qu’ils  fe  laifloient  prendre  à la  main.  De  petits  Avril, 
rameaux  d’arbres , mal  aflèmblés , formoient  leur  , 
nid.  Les  oifeaux  du  tropique  dépofoient  leurs 
œufs  h terre  fous  les  arbres;  ils  different  beau- 
coup de  l’efpèce  commune.  Ils  font  par-tout  d’un 
blanc  éclatant , un  peu  tacheté  de  rouge  ; & les 
deux  longues  plumes  de  leurs  queues  font  cra- 
moifi  foncé , ou  d’un  rouge  de  fang.  Nos  gens 
tuerent  une  quantité  confidérable  de  ces  divers 
oifeaux.  Leur  chair  avoir  peu  de  délicateflè  ; tou- 
tefois comme  nous  ne  prenions  depuis  long- 
temps que  des  nourritures  falées,  nous  la  trou- 
vâmes afièz  bonne.  Nous  rencontrâmes  une  mul- 
titude de  crabes  rouges  qui  rampoient  au  milieu 
des  arbres,  & nous  prîmes  plufieurs  poiflons, 
que  la  mer,  en  fe  retirant,  avoir  biffés  dans  des 
trous  fur  le  récif. 

Il  y a un  lac  fîtué  en  dedans  du  récif,  & nous 
trouvâmes,  fur  la  portion  du  récif  en  face  du 
lac,  un  grand  lit  de  corail , qui  offrait  peut-être 
une  des  plus  charmantes  vues , produites  par  la 
nature  en  aucun  lieu  du  monde.  Sa  bafe  étoit 
fixée  à la  côte,  mais  elle  pénétrait  fi  avant, 
qu’on  ne  pouvoit  la  découvrir.  Il  paroiffoit  fuf- 
pendu  dans  l’eau , dont  b profondeur  augmentait 

X 4 
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il  brufquement,  qu’à  peu  de  verges  de  diflan- 

17 77-  ce,  la  fonde  aurait  donné  fept  ou  huit  brades. 

Avril.  La  mer  étoit  abfolument  calme,  & le  Soleil, 
qui  brilloic  de  tout  fon  éclat , montrait  à nos 
regards  étonnés  les  différentes  efpèces  de  corail. 
Nous  voyions,  en  quelques  endroits,  une  foule 
de  jolies  llalaclites,  ailleurs  des  boules,  & beau- 
coup d’autres  formes.  Des  coquillages  qui  étoicnt 
répandus  par-tout,  & qui  formoient  des  paillet- 
tes des  plus  riches  couleurs,  ajouraient  encore  à 
la  beauté  de  ce  l'pectaclc.  Une  multitude  de  pouf- 
fons qui  fe  promenoient  paifiblement,  & fans  la 
moindre  apparence  de  crainte,  acheva  de  nous 
charmer  : on  ne  peut  rien  imaginer  nu-defi  us 
des  couleurs  jaunes,  bleues,  rouges,  noires,  £:c. 
qu’ils  étaloient  ; & l’art  ne  les  imitera  jamais.  La 
variété  des  formes  des  poiffons  contribuoit  au  (fi 
à la  richefle  de  cette  grotte  marine.  Nous  la  re- 
gardâmes avec  un  plaifir  inexprimable,  & nous 
éprouvâmes  du  regret,  de  ce  qu’un  ouvrage  fi 
extraordinaire  efl  caché  dans  un  lieu , où  les 
hommes  n’auront  guères  occafion  de  lui  payer  le 
tribut  d’éloges  qu’il  mérite. 

Rien  n’annonçoit  que  des  hommes  fuflcnt  ja- 
mais venus  fur  cette  Terre,  11  j’en  excepte  un 
petit  bordage  de  pirogue  qu’on  rencontra  fur  la 
grève,  & que  la  mer  pouvoir  y avoir  apporté 
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d’une  autre  Ille.  Mais,  ce  qui  eft  allez  fmgnlier, 
nous  y vîmes  plufieurs  petits  rats  bruns.  Il  n’eft  177 7. 
pas  aifé  d’expliquer  l’origine  de  ces  animaux;  & Avril, 
je  fuis  tenté  de  croire  qu’ils  y font  venus  avec  la 
pirogue , dont  nous  apperçumes  les  débris. 

Lorfque  les  canots  furent  chargés,  je  revins 
à bord  : M.  Gore  pafia  la  nuit  à terre  avec  quel- 
ques hommes,  afin  de  reprendre  plutôt  fes  tra- 
vaux le  lendemain; 

La  journée  du  15  fe  pafîà  comme  celle  de  la  15. 
veille.  1VI.  Gore  cueillit  & envoya  à bord  des 
provifions  pour  notre  bétail  ; il  nous  procura 
fur-tout  des  choux  palmifies , de  jeunes  cocotiers, 

& les  rameaux  tendres  de  l’arbre  appellé  Wharra , 

Au  coucher  du  Soleil,  les  deux  vaifîèaux  avoient 
une  quantité  fuiïifante  de  ces  articles,  & je  fis 
revenir  le  détachement  ; mais , comme  le  vent 
étoit  foible  ou  nul , je  réfolus  d’attendre  un  jour 
de  plus,  & d’effayer,  le  lendemain,  de  tirer  des 
noix  de  cocos , pour  les  équipages , de  l’Iflc  fous 
le  vent  la  plus  voifine  de  nous,  où  nous  voyions 
les  cocotiers  en  plus  grande  abondance,  que  fur 
celle  où  nous  venions  de  débarquer. 

Je  courus  des  bordées  toute  la  nuit;  & le  16,  16, 

entre  huit  & neuf  heures  du  matin  , j’allai  avec 
les  canots  au  côté  occidental  de  rifle  : mon  dé- 
barquement n’eut  rien  de  difficile.  Les  hommes, 
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qui  m’accompagnoient , fe  mirent  tout  de  fuite  à 

1777.  cueillir  des  noix  de  cocos,  que  nous  y trouvâ- 
Àvril.  mes  en  très-grande  quantité.  Mais , pour  les  em- 
barquer , nous  eûmes  beaucoup  de  peine  ; car  il 
fallut  les  porter  Pefpace  d’au  moins  un  demi- 
mille  fur  le  récif;  & ceux  qui  firent  ce  tranlport, 
eurent  de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture.  Ornai , qui 
étoit  avec  moi,  prit  en  peu  de  temps  aflèz  de 
poifions,  pour  donner  h dîner  au  détachement, 
& pour  en  envoyer  aux  deux  vaiflèaux.  Nous 
rencontrâmes  aulfi  une  multitude  d’oifeaux,  & 
particulièrement  des  frégates  & des  oifeaux  du 
Tropique  ; enforte  que  notre  repas  fut  excellent. 
Pour  rendre  juflice  à Ornai,  je  dois  dire  qu’il 
nous  étoit  d’un  très-grand  fecours , dans  ces  cx- 
curfions  fur  des  Ifles  inhabitées.  Non-feulement 
il  pêchoit,  mais  il  apprôtoit  encore  le  poiffon, 
ainfi  que  les  oifeaux  qui  tomboient  fous  nos 
coups.  Il  faifoit  la  cuifine , félon  la  méthode  de 
fes  compatriotes,  c’eft-à-dire , qu’il  creufoit  un 
four  en  terre,  & qu’il  cuifoit  les  alimens  avec 
des  pierres  chaudes.  Nous  étions  enchantés  de 
fon  adreiîè  & de  fa  bonne  humeur.  Chacun  des 
canots  fit  deux  voyages  avant  la  nuit  : je  retour- 
nai à bord  le  foir,  mais  je  Iaiflai  à terre  M.  Wil- 
liamfon,  mon  troifième  Lieutenant,  avec  quel- 
ques hommes;  je  lui  recommandai  de  préparer 
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line  autre  charge  pour  les  canots,  que  je  voulois 
y renvoyer  le  lendemain. 

Je  renvoyai  en  effet  les  canots  le  lendemain  à 
fepc  heures,  & ils  revinrent  chargés  h midi.  Je 
les  renvoyai  encore  chercher  une  autre  cargai- 
fon , & je  leur  remis  un  ordre  qui  enjoignoit  au 
détachement  de  fe  trouver  à bord  au  coucher  du 
Soleil.  Dès  que  M.  Williamfon  fut  de  retour 
avec  la  petite  troupe,  on  rentra  les  canots,  & 
nous  fîmes  voile  à l’Oueft,  à l’aide  d’un  léger 
fouille  de  vent  du  Nord. 

Cet  Mot  cil  plus  grand  de  moitié  que  l'autre , 
& prefque  entièrement  couvert  de  cocotiers;  la 
plupart  de  ces  arbres  offroient  d’excellentes  noix, 
& fouvent  de  vieilles  & de  jeunes  noix  fur  la 
meme  tige.  Leur  trop  grande  proximité , en  plu- 
fieurs  endroits , nuifoit  à leur  croiflànce  : en  gé- 
néral, les  autres  produétions  étoient  les  memes 
que  fur  le  premier  Mot.  Nous  vîmes , fur  la 
grève , deux  morceaux  de  bordage  , dont  l’un 
étoit  groffièrement  fculpté  , & une  pagaie  de 
forme  elliptique.  Ces  débris  venoient  probable- 
ment de  la  même  pirogue  , que  ceux  dont  j’ai 
déjà  parlé  ; car  les  deux  Mots  ne  font  éloignés 
que  d’un  demi  - mille.  Nous  rencontrâmes  une 
jeune  tortue , jettée  depuis  peu  fur  la  côte , car 
elle  étoit  encore  remplie  de  vers.  Il  y a moins 
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— de  crabes,  que  fur  le  premier  Mot;  mais  nous 

1 777-  y apperçûmes  des  mouches-fcorpions , & un  pe- 
Avril.  tit  nombre  d’autres  infectes.  Il  y nvoit  beaucoup 
plus  de  poiiïbns  fur  les  récifs.  Nous  y diftip- 
guâmes  de  groflès  anguilles  tachetées  d’une  ma- 
niéré agréable  ; lorfque  nous  les  fuivions,  elles 
élevoient  leurs  têtes  au-deflus  de  l’eau , elles  ou- 
vraient leur  bouche , & elles  s’elForçoient  de 
nous  mordre.  Nous  y remarquâmes  fur-tout  des 
poiflons  - perroquets , des  Snappers  , (0)  un 
poifion  de  rocher  brun  & tacheté , de  la  gran- 
deur de  l’aigrefin  , mais  fi  peu  fauvage  , qu’au- 
lieu  de  s’enfuir  à notre  afpeét,  il  s’arrêtoit  pour 
nous  regarder.  Si  nous  avions  manqué  tout-h-fait 
de  provifions  , nous  aurions  pu  en  embarquer 
ici  une  allez  grande  quantité;  car  le  récif  étoit 
rempli  d’une  multitude  innombrable  de  ces  co- 
quillages, dont  j’ai  déjà  fait  mention,  & qui 
pefoient  deux  ou  trois  livres.  Ces  coquillages 
étoient  de  plufieurs  efpèces  ; nous  y ramaflàmes 
la  groflè  limace  de  mer.  Durant  le  flux  de  la 
; marée  , plufieurs  requins  vinrent  fur  le  récif; 
nos  gens  en  tuerent  quelques-uns;  mais  il  y 


(<î)  Je  n’ai  pu  découvrir  le  nom  de  ce  poilfon 
dans  les  I&yologiftes  François , & j’ai  confervé  le 
terme  de  l’original-  Note  du  Traduttatr. 
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ttvoit  alors  dir  danger  pour  nous  de  marcher  — — 
dans  l’eau.  1777. 

Le  détachement , qui  palïà  la  nuic  à terre , Avril, 
avec  M.  Williamfon  , fut  très -incommodé  des 
moufquites,  ainfi  que  celui  de  M.  Gore  l’avoic 
été  fur  l’Iflot  précédent.  Il  tua  deux  courlis  exac- 
tement pareils  à ceux  & Angleterre  , & il  vie 
fur  la  côte  des  pluviers  ; Ça)  mais  il  n’apperçut 
dans  les  bois  qu’un  ou  deux  coucous , pareils  à 
ceux  que  nous  avions  vus  à Wennooa-Ette. 

Notre  temps  fut  employé  d’une  maniéré  utile 
fur  cet  Iüot  ; car  nous  y prîmes  environ  douze 
cents  cocos , qui  furent  diftribués , par  égales 
portions , à l’équipage  ; le  fuc  & la  noix  furent 
également  bons  pour  notre  fanté.  Les  vaiflèaux 
qui  feront  dans  ce  parage , peuvent , fi  le  vent 
eft  modéré , fuivre  notre  exemple , & efpérer  le 
même  fuccès.  Mais  les  deux  Mots , fur  lefquels 
nous  débarquâmes,  manquent  d’eau  douce.  S’il 
y en  avoit , & s’il  étoit  poffîble  de  pénétrer  dans 
l’efpace  de  mer  qu’environne  le  récif,  & quo 
nous  appeJMmes  le  lac , ce  mouillage  feroit , 
pour  les  bâtimens  qui  relâcheraient , faute  do 


{a)  11  y a clans  l’original  and  faw  forne  plovers , 
or  fand  pipers.  J’ignore  fi  c’eft  le  pluyier  criard.  Note 
du  Traducteur, 
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rr.  rafraîchifïèmens , préférable  à ceux  des  Ifles  lia- 

i/77*  Citées;  car  ils  y trouveroient  une  quantité  fuf- 
sPiVriî.  fifante  de  poilfons;  & les  équipages  s’y  prome- 
neroient  fans  être  inquiétés  par  perfonne. 

Les  neuf  ou  dix  Mots  peu  élevés , eonipris 
fous  le  nom  d’Me  V aimer  [ton , peuvent  être  re- 
gardés comme  les  pointes  ou  les  fommets  du  ré- 
cif de  corail  qui  les  réunit.  Quoiqu’ils  foient 
couverts  feulement  d’une  légère  enveloppe  de  la- 
bié, ils  fe  trouvent,  ainlî  que  je  l’ai  déjà  obfer- 
\’ê,  remplis  d’arbres  & de  plantes,  la  plupart  de 
la  même  efpèce  que  celles  des  terreins  bas , des 
hautes  Illes  de  cet  Océan. 

Les  Savatis , qui  cherchent  à expliquer  la  for- 
mation des  diverfes  contrées  de  la  Terre , ne  font 
pas  d’accord  fur  l’origine  des  Mes  balles.  Les 
uns  difent  que  ces  pointes  de  rochers  ou  Mots 
croient  réunies  autrefois  ; qu’elles  compofoient 
une  feule  terre  plus  élevée  , dont  la  mer  , dans 
la  révolution  des  fiecles , a englouti  une  portion  , 
& que  les  parties  les  plus  hautes , qui  fe  mon- 
trent encore  , difparoîtront  un  jour.  D’autres 
conjeélurent  qu’elles  ont  été  produites  par  des 
treinbleinens  de  terre , & qu’elles  font  l'effet  des 
convulfions  intérieures  du  globe.  Une  troifieme 
opinion , qui  me  paroît  la  plus  vraifemblable , 
n’y  voit  que  des  bas-fonds,  ou  des  bancs  de 
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corail  qui  s’accroifTent  pcu-à-peu.  Je  n’expoferai 
pas  ici  les  raifons  qu’on  emploie,  pour  défendre  1777. 
chacun  de  ces  fyftêmes  ; je  me  contenterai  de  Avril, 
décrire  les  diflri&s  de  l’Illo  P aimer  [ion  que  j’ai 
examinée. 


Un  rocher  de  corail  forme  par-tout  la  bafe  de 
Flfle.  Le  fol  efl  un  fable  de  corail , auquel  les 
détrimens  des  végétaux  fe  font  mêlés  en  peu 
d’endroits  ; de  maniéré  à préfenter  quelque  choie 
qui  reflèmble  h du  terreau.  On  peut  en  conclu- 
re , avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  ces 
Iflots  ne  font  pas  anciens,  & qu’ils  ne  font  point 
non  plus  les  relies  d’une  Ille  plus  grande  , en- 
gloutie par  l’Océan;  car,  dans  l’une  ou  l’autre 
des  deux  hypothèfes , il  devrait  y avoir  plus  de 
terreau  , ou  il  devroit  y refier  une  portion  du 
fol  primitif.  Il  efl  facile  de  prouver  d’ailleurs 
l’accroiflèment  de  ces  Mots  : nous  y rencontrâ- 
mes bien  au-delà  du  point  où  arrivent  aujour- 
d’hui les  flots , lors  même  que  la  mer  ell  la  plus 
orageufe,  des  rochers  de  corail  élevés,  qui  nous 
parurent  avoir  été  troués  de  la  même  maniéré, 
que  les  rochers  de  corail,  qui  compofent  main- 
tenant le  bord  extérieur  du  récif  ; d’où  il  réfulte 
que  les  vagues  fe  portoient  autrefois  jufqu’ici. 
J’ajouterai  que  quelques-uns  de  ces  rochers  troués 
font  prefque  au  centre  de  l’Hlot. 
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La  meilleure  preuve  de  faccroiflement  des  If- 

1777.  lots  & de  la  théorie  que  j’adopte,  c’eft  la  gra- 
Avril.  dation  infenfible  qu’oflrent  les -plantes  des  rivages 
de  ces  terres  : gradation  qui  commence  à quel- 
ques pouces  de  la  marque  de  la  marée  haute , 
& qui  va  jufqu’au  bord  des  arbres.  On  voit,  de 
la  façon  la  plus  diftincte  , dans  un  très-grand 
nombre  d’endroits,  & fur-tout  fous  le  vent,  ou 
au  côté  occidental,  que  ces  plantes  ont  germé  à 
différentes  époques.  Je  penfe  qu’elles  doivent 
leur  origine  à des  marées  extraordinairement  hau- 
tes , produites  par  des  coups  de  vent  impétueux 
de  l’Oueft;  que  ces  marées  ont  répandu  du  fa- 
ble, au-delà  de  la  ligne  où  s’arrêtent  les  marées 
ordinaires , & qu’enfuite  le  vomüîèment  régulier 
& imperceptible  de  ces  dernieres  marées,  a jetté 
allez  d’autre  fable  pour  former  une  barrière  con- 
tre les  marées  très-hautes,  & empêcher  les  flots 
& la  tempête,  de  venir  détruire  les  plantes  qui 
commencent  h végéter  fur  les  noix  de  cocos,  les 
racines  & les  graines  apportées  par  les  oifeaux , 
ou  pouflees  par  les  vagues.  Cette  tranfplantation 
doit  arriver  très-fouvent  ; car  nous  vîmes  beau- 
coup de  noix  de  cocos , & d’autres  femences 
qui  bourgeonnoient  tout  près  du  point  où  la  mer 
vient  aujourd’hui , & dans  des  lieux  où  il  étoit 
clair  que  ces  bourgeons  ne  provenoient  pas  des 

plantes , 
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plantes , qui  fe  trouvoient  plus  voifincs  du  cen-  — — 
tre  de  rifle , & toutes  formées.  La  multiplica-  1777. 
tion  des  végétaux  augmente  rapidement  la  hau-  Avril, 
teur  d’une  terre  nouvelle  ainfi  créée  ; car  les 
feuilles  qui  tombent , & les  branches  d’arbres , 
qui  fe  détachent  de  leur  tige , fe  converriflènt 
bientôt  en  bon  terreau  noir,  fous  un  ciimat  tel 
que  celui-ci.  Ça} 


[a)  Le  Journal  de  M.  Anderfon  offre,  fur  l’Ifle 
Pdlmerflon , les  détails  fui  vans  , qui  confirment  l’o- 
pinion du  Capitaine  Cook.  “ Les  arbres  très-nom- 
» breux  dans  le  dernier  des  Mots , fur  lequel  nous 
j>  defeendîmes , avoient  déjà  formé  de  leurs  détri— 
?>  mens,  des  mondrains,  que  la  même  caufe  élevera 
»>  par  la  fuite  des  temps,  à la  hauteur  des  petites 
» collines.  Ils  fe  trouvoient  en  moindre  quantité  fur 
»'le  premier  , qui  n’offrit  aucune  éminence,  & qui 
» indiqua  cependant  d’une  maniéré  plus  fenfible,  l’o- 
« rigine  de  ces  terres;  car,  tout  près  de  cet  Iflot, 
» il  y en  a un  fécond  plus  petit , formé  fans  doute 
» depuis  peu  ; on  n’y  trouvoit  aucun  arbre , mais  ont 
» y voyoit  une  multitude  d’arbriffeaux , & quelques- 
»>  uns  fur  4es  morceaux  de  corail , jettés  par  la  mer. 
» Je  remarqua;  un  peu  plus  avant , une  autre  chofe 
n qui  donne  une  nouvelle  force  à cette  théorie;  je 
» veux  parler  de  deux  bandes  de  fable , de  cin- 
» quante  verges  de  long  , & d’un  pied  ou  dix-huit 
» pouces  de  haut,  qui  étoient  fur  le  récif,  &c  qui 
a»  n’avoient  pas  encore  un  arbriffeau.  « 
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rrr=  Il  y a peut-être  une  autre  caufe  ' qui  ne  cou- 
1777.  tribuc  pas  moins  à Faccroiflement  de  ces  Ifles , 
Avril.  & qui  explique  comment  la  mer  s’cfl:  éloignée 
des  rochers  troués,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Il 
me  paroît  que  le  banc  de  corail  & le  récif  s’é- 
tendent de  jour  en  jour  fous  les  flots,  d’une  ma- 
niéré imperceptible.  Les  vagues , fe  retirant  à 
mefure  que  la  largeur  & la  hauteur  du  récif  aug- 
mentent , lailfent  derrière  elles  un  rocher  fcc , 
prêt  à recevoir  des  morceaux  de  corail  brifes , 
du  fable  & les  diverfes  chofes  nécefiàires  à la 
formation  d’une  terre  qui  produit  des  végétaux, 
Ainfi , on  ne  peut  guères  douter  que  le  récif 
entier  ne  devienne  une  Me  avec  le  temps.  Je 
petife  que  l’accroilFement  des  Mots  déjà  formés , 
ou  la  formation  de  quelques  Mots  nouveaux,  fur 
les  lits  de  corail  qu’on  rencontre  dans  le  lac , 
& qui  doivent  s’élever  allez , pour  fe  montrer  au- 
defiiis  du  niveau  des  flots , l’agrandiront  peu-à- 
peu  du  côté  de  la  terre. 

Après  avoir  quitté  Fille  P aimer  J}  on , je  mis 
le  Cap  à FOuefl,  afin  d’arriver  promptement  à 
Anamooka.  Les  vents  continuèrent  à être  va- 
riables , & ils  fe  tinrent  fouvent  entre  le  Nord 
& FOuefl:.  Nous  eûmes  des  rafalles , du  tonnerre 
& beaucoup  de  pluie.  Ces  pluies , en  général 
très-abondantes , nous,  procurèrent  une  quantité 
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confidérable  cl’eau  douce.  Voyant  qu’une  pluie 
d’une  heure  nous  en  donnoit  davantage  qu’une  1777, 
diffillation  prolongée  durant  un  mois , je  fis  jet-  Avril, 
ter  de  côté  la  machine  à deflàller , comme  une 
chofe  plus  incommode  qu’utile. 

La  chaleur,  qui  étoit  grande  depuis  environ 
un  mois , devint  beaucoup  plus  délàgréable  , 
fous  ce  ciel  conftatnment  pluvieux.  Nous  ne  pou- 
vions ni  tenir  les  vaiflèaux  à fec , ni  ouvrir  les 
écoutilles  , & l’humidité  m’effrayoit  pour  la 
fanté  des  équipages.  Il  faut  obferver  que , depuis 
notre  départ  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance , 
nous  n’avions  pris  des  rafraîchilïèmens  qu’à  la 
Nouvelle-Zélande , & que,  malgré  les  nourri- 
tures falées,  & la  vicilîitude  du  climat,  je  n’a- 
vois  pas  un  feuh  malade. 

La  nuit  du  24  au  25 , nous  dépafîames  rifle  24.  25. 
Sauvage , que  j’avois  découverte  en  1774;  Ça) 

& le  28 , à 10  heures  du  matin,  nous  apperçû- 
mes  dans  le  Nord-quart-Nord-Oueft,  à quatre 
ou  cinq  lieues,  les  Ifles  qui  giflent  à l’Eft  CAn- 
namooka.  Je  marchai  d’abord  au  Sud  de  ces 


( a ) Le  fécond  Voyage  de  Cook  , tom.  III  de 
la  Traduftion  françoife  , fait  la  defeription  de  l’Ijle 
Sauvage,  St  raconte  de  quelle  maniéré  les  Anglois 
furent  reçus  par  les  Babîtans. 
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Mes , & je  gouvernai  enfuite  fur  Annamooha , 
1777.  qui,  à quatre  heures  de  l’après-dîner,  nous  ref- 
Avril.  toit  au  Nord-Oueft-quart-Nord  : nous  avions  au 
Sud-Oueft-quart-Sud  Fallafageea , & au  Nord- 
quarc-Nord-Oueft , h environ  cinq  milles,  Ko- 
mango.  Le  temps  étoit  orageux  ; il  tomboit  de 
la  pluie , St  je  mouillai  le  foir,  par  quinze  braf- 
fes  fond  de  fable  de  corail  & de  coquilles , Ko- 
mango  nous  reliant  au  Nord-Oued , à la  dif- 
tance  da-peu-près  deux  lieues. 
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C I I A P I T R E IV. 

Entrevues  avec  les  Naturels  de  Komango 
& de  quelques  autres  Ijles,  Arrivée  à 
Annamooka.  Relâche.  Féenou  , l'un  des 
principaux  Chefs  de  Tongataboo,  vient 
nous  voir.  Détails  fur  la  réception  qu'on 
lui  fit  à Annamooka  & à bord  de  mon 
Vaiffeau.  Difpofitions  au  vol  des  Infulal - 
res.  Obfervations  fur  Annamooka.  Traver- 
fée  de  cette  J fie  à Happaee, 

D ès  que  nous  fûmes  mouillés,  deux  piro-  — — — 
gués , Tune  montée  par  quatre  & l’autre  par  1777. 
trois  hommes,  manœuvrèrent  vers  nous,  & vin-  Avril, 
rent  fans  héfiter  h la  hanche  des  vaiflèaux.  Elles  2». 
apportoient  des  noix  de  cocos,  des  fruits  à pain, 
des  bananes  & des  cannes  de  fucre , qu’elles 
échangèrent  contre  des  clous.  L’un  des  Infulai- 
res  monta  à bord.  Après -le  départ  de  ces  piro- 
gues, il  en  arriva  une  troificme;  mais  la  nuit 
approchoit,  & elle  ne  demeura  pas  long-temps 
près  de  nous.  Komango , l’Ifle  la  plus  voiiîne , 
étoit  éloignée  d’au  moins  cinq  milles,  & l’on 
peut  juger  de  - là  , le  prix  que  mettent  ces 

Y n 
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« peuplades  aux  bagatelles  qu’elles  cherchent  à fe 
1777.  procurer.  Nous  prîmes  le  loir  à l’hameçon  & 
Avril,  à la  ligne,  une  quantité  confidérable  de  poifïon, 
2ys  Le  jour  fuivanc,  à quatre  heures  du  matin, 
j’ordonnai  au  Lieutenant  King  de  prendre  deux 
canots , & d’aller  acheter  des  rafraîchiflèmens  à 
Komango.  A cinq  heures,  je  fis  lignai  d’appa- 
reiller; le  vent  fouffloit  du  Nord-Oueft,  & il 
étoit  contraire  : je  voulois  courir  des  bordées 
pour  gagner  Annamooka. 

Six  ou  fept  pirogues  partirent  des  différentes 
Mes  à la  pointe  du  jour  ; outre  des  fruits  & des 
racines , elles  apportèrent  deux  petits  cochons , 
plufieurs  volailles , des  pigeons  ramiers , de  pe- 
tits râles,  & de  groflès  poules  d’eau  violettes, 
qu’elles  échangèrent  contre  des  grains  de  verre, 
des  clous,  des  haches,  &c.  Elles  avoient  d’au- 
tres articles  de  commerce , telles  que  des  étofl’es 
du  pays , des  hameçons  de  pêche , de  petits  pa- 
niers , des  flûtes  de  rofeaux , des  maffues , des 
piques  & des  arcs.  Mais  je  défendis  d’acheter 
aucune  de  ces  curiofités,  avant  que  les  vaifîèaux 
fuflènt  approvifionnés;  l’expérience  m’avoit  ap- 
pris que  fi  les  équipages  font , félon  leur  capri- 
ce, des  marchés  avec  les  Naturels,  il  en  réduite 
des  querelles  continuelles.  Je  nommai  quelques 
perfonnes  que  je  chargeai  de  cette  coramiffion , 
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à bord  des  vaillèaux  & à terre,  & je  ne  permis  — 
à qui  que  ce  foit  d’ailleurs,  de  fe  mêler  des  1777. 
échanges.  Les  canots  revinrent  au  milieu  du  jour  Avril, 
avec  trois  cochons,  des  volailles,  des  fruits  & 
des  racines,  & de  l’herbe  pour  notre  bétail. 

Les  habitons  de  Komango  les  reçurent  à mer- 
veille : ils  ne  parurent  pas  en  grand  nombre , 

& leurs  cabanes,  placées  l’une  près  de  l’autre, 
en-dedans  d’une  allée  de  bananiers , n’avoient 
rien  de  commode  ou  d’agréable.  M.  King  trou- 
va, non  loin  de  cette  bourgade,  un  étang  d’eau 
douce  allez  bonne , mais  il  n’apperçut  aucun 
ruiflèau.  Il  amena  à bord  le  Chef  de  rifle' ap- 
pellé  Tooboulangee , & un  autre  Chef,  qui  fe 
nommoit  Taipa.  Ces  deux  Chefs  me  firent  pré- 
fent  chacun  d’un  cochon,  & ils  me  promirent 
de  m’en  donner  davantage  le  lendemain. 

Dès  que  les  canots  furent  rentrés,  je  gouver- 
nai fur  Annamooka  ; le  vent  étoit  très-foible, 

& je  me  propofai  de  palfer  entre  Annamooka- 
Ette , (ri)  & les  briiàns  qui  gilfent  au  Sud-Eft 
de  cette  terre;  mais  en. nous  approchant,  les 
fondes  furent  très-irrégulieres.  Elles  varioient  de 
dix  à douze  brafles,  toutes  les  fois  qu’on  jettoit 
le  plomb.  Je  fus  contraint  d’abandonner  mon 


(a)  C’eft-ti-dire,  la  petite  Annamookt. 
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projet,  & de  marcher  au  Sud  de  toutes  les  Mes; 
1777*  ce  qui  nous  porta  fous  le  vent  & nous  obligea 
Avril,  de  palier  là  nuit  fous  voile.  La  .nuit  fut  très- 
fombre,  le  vent  fouilla  de  tous  les  points  du 
compas , & fut  accompagné  de  beaucoup  de 
pluie.  Le  lendemain , h la  pointe  du  jour , nous 
nous  trouvâmes  beaucoup  plus  au  large,  que 
nous  ne  l’avions  été  le  loir  de  la  veille,  & le 
peu  de  vent  qui  fouflîoit.  alors,  étoit  de  bout. 

Nous  ferrâmes  le  vent  toute  la  journée,  & 
cette  manœuvre  réulfit  peu.  Le  foir,  nous  mouil- 
lâmes par  trente-neuf  braflès , fond  de  rochers 
de  corail  &dc  coquilles  brifées,  la  pointe  Oueft 
& Annamooka , nous  reliant  à l’Eft-Nord-Eft , 
à quatre  milles.  Tooboulangee  & Taipa,  tinrent 
leur  parole;  ils  nous  apportèrent  à la  mer  les 
cochons  qu’ils  nous  avoient  promis.  Nous  en 
achetâmes  plaideurs  autres  des  différentes  piro- 
gues qui  nous  Envoient.  Nous  nous  procurâmes 
eu  outre , une  quantité  confidérable  de  fruits. 
J’obferverai  que,  durant  la  journée,  les  Natu- 
rels ne  voulurent  guères  vendre  qu’à  moi,  les 
chofes  qu’ils  nous  propoferenc.  Le  Capitaine 
Clerke  ne  put  obtenir  qu’un  ou  deux  cochons. 
i Mai.  Le  premier  Mai,. à quatre  heures  du  matin  , 
je  fis  mettre  un  canot  à la  mer , & j’ordon- 
nai au  Mflfter , d’aller  fonder  la  bande  Oucft 
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5 Annamooka , où  il  fembloit  y avoir  un  havre  t-- 
formé  au  Nord-Eft  par  flfle , • & au  Sud-Oued  1777. 

6 au  Sud-Eft , par  des  Mots  & des  bas-fonds.  Mai. 
Les  vaifîèaux  appareillèrent  fur  ces  entrefaites, 

& s’efforcèrent  d’aborder  la  côte. 

Le  Mafîer  nie  dit  à fon  retour , qu’il  avoit 
fondé  entre  la  grande  & la  petite  Annamooka , 
que  la  fonde  y avoit  rapporté  dix  à douze  braf- 
fes  fond  de  fable  de  corail  ; qu’on  y étoit  à 
l’abri  de  tous  les  vents,  mais  qu’on  n’y  trouvoit 
d’eau  douce  qu’à  une  afïèz  grande  diftance  de  la 
côte  ; que  même  en  cet  endroit  il  y en  avoit 
peu , & qu’elle  n’étoit  pas  bonne.  Cette  raifon , 
bien  fuffifante , me  détermina  à mouiller  fur  la 
bande  feptcntrionale , où  j’avois  rencontré , lors 
de  mon  fécond  Voyage,  une  aiguade  commode, 

& un  lieu  propre  au  débarquement. 

Ce  dernier  havre  n’étoit  pas  éloigné  de  plus 
d’une  lieue;  nous  n’y  arrivâmes  cependant  qu’à 
cinq  heures  de  l’après-midi.  Nous  fûmes  retar- 
dés par  une  multitude  de  pirogues , qui  environ- 
nèrent fans’  cefiè  nos  vaifîèaux,  & nous  apportè- 
rent les  diverfes  produftions  de  leur  Ifle.  Quel- 
ques - unes  étoient  doubles , ,&  munies  d’une 
grande  voile  ; & celles-ci  avoient  à bord  qua- 
rante à cinquante  hommes  chacune.  Elles  ma- 
nœuvraient autour  de  nous , aufïï  leffement  que 
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— fl  -nous  avions  été  à l’ancre.  Nous  y vîmes 

17 77.  plufieurs  femmes  que  la  curiolîté  amena  peut- 
Mai.  être  : j’ajouterai  toutefois  qu’elles  ne  mirent  pas 
moins  d’ardeur  que  les  hommes  ù faire  des 
échanges  , & qu’elles  manioient  la  pagaie  avec 
la  même  dextérité.  Je  mouillai  par  dix-huit  braf- 
fes,  fond  de  fable  de  corail  grolfier.  L’Ifle  fe 
prolongeoit  alors  de  l’Efl:  au  Sud-Oueft,  & la 
pointe  Oueft,  de  l’anfe  la  plus  occidentale,  nous 
rclloit  au  Sud-Ett,  à environ  trois  quarts  de 
mille.  Je  111e  retrouvai  ainfi  au  mouillage  que 
j’avois  occupé , trois  années  auparavant  ; (a)  & 
vrailemblablement  à peu  de  diftance  de  l’endroit 
où  Tafman,  qui  découvrit  cette  terre  & quel- 
ques-unes des  Mes  voifines,  mouilla  en  1643.  (£) 
s.  Le  lendemain,  dans  la  matinée,  tandis  qu’on 
fe  préparoit  à remplir  les  futailles,  je  delcendis 
h terre  avec  le  Capitaine  Clerke  & quelques 
Officiers.  Je  voulois  défigner  le  lieu  où  l’on 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  rom.  III 
de  la  Traduction  françoife  , au  commencement. 

(4)  La  defeription  que  Tafman  fait  de  cette  Iile, 
fe  trouve  dans  la  collection  précieufe  des  Voyages 
à la  mer  Pacifique  , de  M.  Dalryniple , vol.  II , 
page  So,  Les  détails  imparfaits  qu’il  en  donne,  s’ac- 
cordent avec  la  defeription  plus  étendue  du  Capi- 
taine Cook. 
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établirait  Fobfervatoire,&  la  garde.  Les  Naturels  : 

nous  av oient  permis  de  bon  cœur  de  choifir  l’em-  1777. 
placement  ; ils  nous  accordèrent  auffi  une  remife  Mai. 
de  pirogues , pour  nous  tenir  lieu  de  tente , & 
ils  nous  reçurent  de  la  maniéré  la  plus  aimable. 
Toobou,  le  Chef  de  Fille,  nous  mena  Ornai  & 
moi  à fa  maifon  : nous  la  trouvâmes  lîtuée  dans 
lin  lieu  charmant,  au  centre  de  lit  plantation  : un 
joli  gazon  Fcnvironnoit , fit  Toobou  nous  dit 
qu’il  l’avoit  fait  planter,  pour  nettoyer  les  pieds 
de  ceux  qui  entroient  chez  lui.  Jufqu’alors  je 
n’avois  remarqué  cette  attention  de  propreté*, 
fur  aucune  des  Ilîes  de  la  mer  du  Sud  ; mais  je 
vis  enfuite  qu’elle  âtoit  trcs-commune  aux  Ijîes 
des  Amis.  Le  plancher,  de  la  maifon  de  Too- 
bou, étoit  couvert  de  nattes  : & je  jugeai  que 
les  tapis  des  falons  Angloîs  les  plus  élégans , ne 
font  pas  plus  propres.  Tandis  que  j’étois  à terre, 
j’achetai  un  petit  nombre  de  cochons  & des 
fruits;  &,  en  arrivant  à bord,  je  vis  les  vaif- 
feaux  remplis  de  Naturels.  Ils  n’étoient  pas  venus 
les  mains  vuides , & nous  avions  des  rafraîchif- 
femens  dans  la  plus  grande  abondance.  L’après- 
dîner,  je  defeendis  de  nouveau  fur  la  côte,  avec 
un  détachement  de  foldats  de  mariné,  les  che- 
vaux & ceux  de  nos  quadrupèdes  qui  croient 
malades.  Tout  étant  difpofé  à ma  fatisfaétion , je 
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retoujgiai  au  vailfeau  au  coucher  du  foleil , & je 
chargeai  M.  Kiug  de  commander  à terre.  Taipa, 
qui  étoit  devenu  notre  intime  ami,  & qui  n’é- 
pargnoit  ni  peines,  ni  foins,  pour  rendre  notre 
féjour  plus  agréable,  voulut  le  tenir  près  de  no- 
tre détachement , la  nuit  ainli  que  le  jour  ; là 
niaifon  fut  apportée  fur  les  épaules  d’un  hom- 
me , l’efpace  d’un  bon  quart  de  mille , & il  l’é- 
tablit près  de  la  remife , qu’occupoit  ma  petite 
troupe. 

Nos  diverfes  opérations  à terre,  commencè- 
rent le  3 : quelques-uns  de  nos  gens  cueillirent 
de  l’herbe  pour  le  bétail , d’autres  remplirent  les 
futailles  à l’étang  voifin , & un  trorfieme  détache- 
ment coupa  du  bois.  Il  y avoir  en  face  des  vaif- 
featix,  & dans  un  lieu  très-commode  pour  l’em- 
barquement, une  grande  quantité  de  bois  propres 
au  chauffage  : les  Bûcherons  y portereht  d’abord 
la  coignée  ; mais  les  arbres  qu’ils  prirent  mal-à- 
propos  pour  des  manceniliers,  & qui  étoient  une 
efpèce  de  poivrier , appellée  F ait  mao  par  les 
Naturels,  donnoient  un  lire  blanc  fi  corrofif, 
qu’il  produifoit  des  ampoules  fur  la  peau,  & 
bleffoit  les  yeux.  Les  travailleurs  furent  obligés 
d’abandonner  cette  place,  & d’aller  dans  l’anfe, 
où  étoit  pollée  notre  garde , & où  l’on  ernbar- 
quoit  de  l’eau.  Les  Naturels  nous  y cédèrent 
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d’autres  bois  plus  convenables  h l’ufage  que  nous 
en  voulions  faire.  MM.  King  & Bayly  prenoicnt,  1777. 
fur  ces  entrefaites , des  hauteurs  correfpondantes  Mai. 
du  Soleil,  afin  de  déterminer  le  mouvement 
journalier  des  gardes-temps.  Au  moment  où  les 
Infulaires  s’éloignèrent  de  notre  camp , le  foir , 

Taîpa  les  harangua.  Nous  ne  pûmes  que  con- 
jecturer le  fujet  de  fou  difcours;  nous  jugeâmes 
qu’il  les  inftruifoit  fur  la  maniéré  dont  ils  dé- 
voient fe  conduire  envers  nous,  & qu’il  les  exci- 
toit  à apporter  au  marché  les  productions  de  Fille. 

Son  éloquence  eut  pour  nous  de  bons  effets  ; 
car  on  nous  offrit  beaucoup  de  provilions  le 
lendemain. 

Le  4 & le  5 , il  n’arriva  rien  qui  mérite  d’e-  4.  5. 
tre  cité;  fi  ce  n’eff  que  la  Découverte  perdit 
fon  ancre  d'affourche  : le  cable  fut  coupé  par  les 
rochers.  On  examina  les  cables  de  la  Réfolution-, 
qui  fe  trouvèrent  en  bon' état. 

Le  6 , nous  reçûmes  la  vifite  d’un  Chef  de  C. 
Tongatabboo , qui  fe  nommoit  Fécnou,  & que 
Taipa  me  préfenta  comme  le  Roi  de  toutes  les 
IJÎes  des  Amis.  J’appris  alors  qu’immëdiatement 
après  mon  arrivée,  on  avoit  envoyé  une  pirogue 
à 'Tongatabboo , & que  ce  Chef  s’étoit  rendu 
tout  de  fuite  à Annamooka.  L’Officier  qui  com- 
mandoit  fur  la  côte,  me  dit  qu’au  moment  où  le 
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— - Chef  étranger  defcendit,  tous  les  Infulaires  eu- 
7.  rent  ordre  d’aller  à ta  rencontre;  que,  pour  lui 
i.  témoigner  leur  foumilïïon,  ils  fe  • profternèrenc 
jufqu’à  terre , & qu’ils  lui  touchèrent  la  plante 
des  pieds , avec  la  palme  & avec  le  revers  de 
leurs  mains  : il  paroifloit  clair  qu’un  homme  ac- 
cueilli d’une  maniéré  fi  refpectueufe , étoit  véri- 
tablement le  Roi. 

Je  reçus  bientôt  de  ce  grand  perfonnage,  un 
préfent  de  deux  poillons,  que  m’apporta  un  de 
les  domertiques;  & j’allai  lui  faire  une  vilite  l’a- 
près-dîncr.  Il  s’approcha  de  moi , dès  qu’il  me 
vit  à terre;  il  paroifloit  âgé  d’environ  trente  ans; 
il  étoit  grand,  mais  d’une  taille  mince;  & je  n’ai 
pas  rencontré  fur  ces  Ifles,  une  phyfionomie  qui 
reflèmblât  davantage  h la  phyfionomie  des  Euro- 
péens. Je  lui  demandai , après  les  premières  làlu- 
tations , s’il  étoit  le  Roi  ; car , ne  le  connoiflànt 
pas  pour  celui  que  j’avois  vu  durant  mon  fécond 
voyage,  je  commençois  à avoir  des  doutes,  mal- 
gré ce  qu’on  m’avoit  dit.  Taipa  s’cmprelïïi  de 
répondre  qu’oui  ; & il  ne  compta  pas  moins  de 
cent  cinquante-trois  Mes , dont  il  aiîura  que  Fée- 
nou  étoit  fouverain.  Féenou , avec  qui  je  paiïïii 
quelque  temps,  m’accompagna  à bord,  ainfi  que 
cinq  ou  fix  perfonnes  de  fa  fuite.  Je  leur  fis  des 
préfens  convenables , & je  les  traitai  de  la 
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maniéré  que  je  crus  la  plus  conforme  h leurs 
goûts. 

Je  les  reconduifis  à terre  le  foir.  Le  Chef, 
pour  me  remercier  des  préfens  qu’il  avoit  reçus, 
fit  mettre  trois  cochons  dans  mon  canot.  J’ap- 
pris , fur  la  côte , un  accident  qui  venoit  d’arri- 
ver , & dont  je  vais  parler  avec  quelques  détails. 
On  jugera  de  l’ctendue  du  pouvoir , que  les  Chefs 
exercent  ici  fur  le  bas-peuple.  Tandis  que  Féenou 
étoit  à bord  de  mon  vaiflèair,  un  Chef  inférieur, 
par  des  raifons  que  notre  ^facilement  ne  put 
découvrir,  ordonna  aux  Naturels  de  s’éloigner 
du  polie  que  nous  occupions.  Quelques-uns 
d’entr’eux  ayant  ofé  revenir,  il  prit  un  gros  bâ- 
ton , & les  frappa  fans  pitié.  II  aliéna  un  coup  fi 
vigoureux  fur  le  vifage  de  l’un  des  Infulaires , 
que  le  fimg  jaillit  par  la  bouche  & les  narines. 
Le  malheureux  qui  reçut  le  coup,  tomba  fans 
connoiflance  ; il  eut  enluite  des  convulfions,  & 
on  l’emporta.  Le  Chef  brutal , à qui  on  vint 
raconter  qu’il  l’avoit  tué,  ne  fit  qu’en  rire,  & il 
ne  témoigna  pas  le  moindre  regret  de  ce  meur- 
tre. Nous  apprîmes  depuis  que  le  blelfé  ne  mou- 
rut pas. 

La  Découverte  ayant  relevé  fon  ancre  d’af- 
fourche , changea  de  mouillage  le  7 : le  cable  de 
fa  fécondé  ancre  avoit  encore  été  coupé,  & elle 
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terre,  ne  pouvoir  plus  fe  tenir  dans  cet  endroit.  Féenou 
1 777.  vint  dîner  avec  moi  le  même  jour;  il  y revint 
Mai.  aulli  le  lendemain,  accompagné  de  Taipa,  de 
Toobou,  & de  quelques  autres  Chefs.  J’obfer- 
verai  que  Taipa  eut  leul  la  permiffion  de  s’afièoir 
à la  même  table,  ou  de  manger  en  fa  préfence. 
J’avoue  que  cette  étiquette  me  fit  plaifir;  car, 
avant  l’arrivée  de  Féenou,  j’avois  plus  de  con- 
vives, que  je  ne  pouvois  en  loger;  & des  hom- 
mes & des  femmes  venoient  en  foule  s'emparer 
de  ma  table.  Les  Iwbitans  des  Ifles  des  Amis 
n’ont  pas,  comme  les  O-Taïtiens,  dépouillé  les 
femmes  du  droit  de  manger  avec  les  hommes, 
On  nous  avoir  volé  une  grande  hache , dès  le 
premier  jour  de  notre  arrivée.  Je  m’adrefïïû  à 
Féenou,  & je  lui  dis  qu’il  devoir  interpofer  fou 
pouvoir,  afin  qu’on  me  la  rendît;  il  donna  en 
effet  fes  ordres,  & on  les  exécuta  fi  prompte- 
ment, qu’on  me  rendit  la  hache  le  lendemain, 
tandis  que  nous  étions  h dîner.  Nous  eûmes  des 
occafions  fréquentes  de  remarquer  combien  cette 
peuplade  eft  portée  au  vol.  Quelques-uns  des 
Chefs  eux-mêmes,  ne  jugèrent  pas  que  le  larcin 
9.  fût  au-delîbus  de  leur  dignité.  Le  9 , l’un  d’eux 
fut  furpris,  emportant,  fous  les  étoffes  qui  lui 
fervoient  d’habit,  la  manivelle  de  la  machine  avec 
laquelle  nous  tordions  nos  fils  de  carrets  : je  le 
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condamnai  à recevoir  douze  coups  de  fouet,  & — 

je  le  tins  aux  arrêts,  jufqu’au  moment  où  il  ra-  1777. 
cheta  fit  liberté  avec  un  cochon.  Depuis  cette  Mai. 
époque , nous  ne  rencontrâmes  plus  de  filous 
d’un  rang  dUHngué.  Leurs  domelliques,  ou  leurs 
efclaves , fc  livraient  cependant  toujours  au  vol  ; 

& les  coups  de  fouet  ne  fembloient  pas  produire 
plus  d’effet  fur  eux,  que  fur  un  morceau  de  bois. 
Lorfqu’on  en  furprenoit  un  en  fiagrant-délit , fon 
maître , loin  d’intercéder  en  fa  faveur , me  con- 
feilloit  fouvent  de  tuer  le  coupable.  J’étois  bien 
éloigné  de  fuivre  ce  confeil;  & les  châtimens 
que  j’ordonnois , ne  remédièrent  à rien  : en  gé- 
néral, je  puis  dire  que  les  voleurs  11e  croyoient 
pas  être  punis,  car  ils  paroifîoient  auffi  infenfi- 
bles  à la  honte  qu’à  la  douleur.  Le  Capitaine 
Clcrke  imagina  enfin  un  châtiment,  qui  me  fem- 
bla  les  contenir  un  peu  : il  mit  les  voleurs  entre 
les  mains  du  Iïarbier , qui  rafa  toute  leur  cheve- 
lure. Nous  les  renvoyions  ainfi  couverts  de  ridi- 
cule aux  yeux  de  leurs  compatriotes  ; & nos 
gens  pouvoient  les  reconnoître  & les  furveiiler. 

Fécnou  recherchoit  tellement  notre  compa- 
gnie, qu’il  dînoit  tous  les  jours  à bord  : 011  ap~ 
portoit  quelquefois  de  la  côte , les  chofes  qu’il 
devoit  manger.  Le  10,  par  exemple,  fes  domef-  I0> 
tiques  lui  apportèrent  du  poifïbn , une  foupe  & 
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des  ignames.  Il  n’y  avoit  point  d’eau  dans  Ci 
}?77>  loupe  : c’étoic  du  jus  de  coco  cuit  avec  du 
Mai.  poiflon;  on  l’avoit  fait  vraifemblablemcnt  dans  un 
vafe  de  bois,  pofé  fur  des  pierres  chaudes;  mais 
on  la  fervit  fur  des  feuilles  de  bananier.  Je  goûtai 
ce  plat,  & je  le  trouvai  fi  bon,  que  j’ordonnai 
enfuitc  d’apprêter  du  poiflon  de  la  même  maniéré. 
Mon  Cuifinier  réuffit  allez  bien , fans  approcher 
jamais  de  la  perfeétion  de  fes  modèles. 

Comme  nous  avions  épuifé  cette  Ifle,  & qu’il 
il.  y reftoit  peu  de  cochons  ou  de  fruits , le  1 1 , on 
reconduifit  à bord  les  chevaux,  les  obfervatoires, 
& les  autres  chofes  que  nous  avions  débarquées , 
ainfi  que  le  détachement  de  marine,  qui  mon- 
toit  la  garde  fur  la  côte.  Je  fongeois  à appareil- 
ler, dès  que  la  Découverte  aurait  retrouvé  fa 
fécondé  ancre.  Féenou , comprenant  que  je  vou- 
lois  palîèr  tout  de  fuite  à'  Tongataboo , me  prefîà 
vivement  de  changer  de  projet.  D’après  Faverfion 
que  lui  infpiroit  ce  voyage , je  penfai  qu’il  étoit 
intérelfé  h ce  que  je  ne  le  fille  pas.  Il  m’exhor- 
ta, avec  beaucoup  d’inftance,  de  préférer  line 
Ifle , ou  plutôt  un  grouppe  d’Ifles , appelle  Ha- 
puce , qui  gît  au  Nord-Efi.  Il  m’aflura  que  nous 
y trouverions  des  rafraîchiflèmens  de  toute  efpè- 
ce,  & en  grande  abondance;  &,  pour  donner 
plus  de  poids  à fon  avis,  il  promit  de  nous 
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accompagner.  Je  me  rendis  à fes  prières  ; & je  — 

décidai  que  nous  nous  rendrions  d’abord  à Ha-  1777. 
$aee.  Aucun  vaiflèau  Européen  n’y  avoir  abor-  Mai. 
dé,  & je  défîrois  connoîrrc  les  mœurs  des  ha- 
bitans. 

• Le  ia  & le  13  fe  paflèrent  autour  de  l’ancre  12.  13. 
du  Capitaine  Clerke;  après  beaucoup  de  peines, 
nous  vînmes  à bout  de  la  relever  ; & nous  partî- 
mes SAnnamooka , le  14  au  matin.  14, 

Cette  terre  eft  un  peu  plus  élevée  que  les  au- 
tres petites  Ifles  qui  l’environnent;  mais  on  ne 
peut  la  compter,  comme  celles  de  Mangeea  & 
de  Wateeoo , parmi  les  terres  d’une  hauteur  mo- 
dérée. La  côte,  à l’endroit  où  mouillèrent  nos 
vaifièaux , eft  un  rocher  de  corail  efcarpé  & ha- 
ché , de  neuf  ou  dix  pieds  d’élévation , exceptées 
toutefois  deux  grèves  de  fable,  où  l’on  trouve  un 
récif  de  la  même  efpèce  de  rocher , qui  les  bor- 
de, & qui  les  met  à l’abri  de  la  fureur  des  va- 
gues. Le  lac  d’eau  falée  qu’on  rencontre  à l’en- 
trée de  rifle , a environ  un  mille  & demi  de  lar- 
geur , & le  fol  qui  l’environne , s’exhauflè  peu-à- 
pcu.  Nous  ne  pûmes  fuivre  la  communication 
qli’il  doit  avoir  avec  la  mer.  Le  terrein  qu’on 
traverfe  pour  y arriver,  depuis  la  grève  fablon- 
heufe  la  plus  grande , eft  applati , bas  & fa- 
blonncux  ; il  eft  probable  que  la  ligne  de 
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communication  étoit  autrefois  de  ce  côté.  Le 
1777.  loi,  dans  les  cantons  de  rifle  qui  s’élèvent  un 
Mai.  peu , & particulièrement  vers  la  mer , eft  une 
efpèce  d’argille  rougeâtre,  ou  un  terreau  noir 
& friable.  On  n’y  voit  pas  un  feul  courant  d’eau 
douce. 

Excepté  un  petit  nombre  d’endroits,  l’Ifle  efl 
très -bien  cultivée  : nous  apperçûmes  quelques 
diflriéts  en  friche  ; mais  nous  eûmes  lieu  de  croire 
qu’on  les  laiflbic  repofer  ; car  les  Naturels  y tra- 
vailloient  fouvent , & fe  difpofoient  à les  cultiver 
de  nouveau.  Les  plantations  offrent  fur-tout  des 
ignames  & des  bananiers.  La  plupart  font  très- 
étendues  & enfermées  par  de  jolies  haies  de  ro- 
féaux,  placés  les  uns  lur  les  autres  en  ligne  obli- 
que, & d’environ  fix  pieds  de  hauteur.  En  de- 
dans de  ccs  haies,  nous  en  trouvâmes  fréquem- 
ment de  fécondes  qui  environnoient  les  maifons 
des  principaux  du  pays.  Les  arbres  à pain  & les 
cocotiers  font  épars,  fans  beaucoup  d’ordre,  mais 
principalement  près  des  habitations  des  Infulaires. 
Les  autres  parties  de  l’Ifle.,  & en  particulier  vers 
la  mer  St  aux  environs  du  lac , font , couvertes 
d’arbres  & d’arbrifîèaux , dont  la  végétation  efl 
très-forte.  Les  environs  du  lac  produifent  une 
multitude  de  palétuviers , & les  rivages  de  la  mer 
une  quantité  confklérable  de  faitanoos  > arbres 
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dont  j’ai  déjh  parlé.  Tons  les  rochers  & toutes  —— 
les  pierres  paroiflènt  être  de  la  nature  du  corail  : 1 777. 
j’en  excepte  néanmoins  un  rocher  de  vingt  ou  de  Mai. 
trente  pieds  de  hauteur,  fitué  à droite  d’une  des 
grèves  fablonneufes  ; celui  - ci  eil  d’une  pierre 
calcaire,  jaunâtre  & d’un  tiflu  très-ferré, & même 
dans  cet  endroit , qui  eil  la  partie  la  plus  élevée 
de  lTfle,  on  voit  que  de  gros  morceaux  du  même 
rocher  de  corail , forment  la  côte. 

Nous  nous  promenâmes  beaucoup  dans  l’inté- 
rieur du  pays , & jamais  les  Naturels  ne  s’y  op- 
poferent.  Nous  nous  amusâmes  quelquefois  à ti- 
rer des  canards  iauvages , peu  différens  du  mil- 
louin,  qui  font  trcs-nombrenx  fur  le  lac  d’eau 
falée,  & fur  l’étang  d’eau  douce,  où  nous  rem- 
plîmes nos  futailles.  Durant  ces  excurfions , nous 
obfervâmes  fouvent  que  ± ' Infulaires  avoient 
abandonné  leurs  maifons , pour  fe  rendre  à notre 
marche  ; ils  ne  fembloicnt  pas  craindre  qu’en  ro- 
dant au  milieu  de  l’Hle , nous  priffions  quelque 
choie.  Les  habitations  déferas  nous  firent  croire 
que  la  plupart  des  Naturels  fe  trouvoient  quel- 
quefois raflemblés  fur  la  grève,  mais  il  ne  fut  pas 
poflible  de  former  une  évaluation  exacte  de  leur 
nombre  ; car  l’arrivée  continuelle  d’une  foule 
d’étrangers,  qui  venoient  des  autres  Ifles,  nous 
auroit  trompés  dans  nos  calculs.  Cependant , 

Z 3 


358  Troisième  Voyage 
■—■««—»  comme  il  11e  parut  jamais  y avoir  plus  de  mille 
1 777’  • personnes  à la  fois , la  population  entière  de 
Mai.  cette  terre  n’excède  peut-être  pas  deux  mille. 
M.  Webber  a deiliné , d’une  manière  très-exacte , 
le  lieu  où  les  habitans  fe  réunifloient  chaque 
jour , & la  baie  où  débarquèrent  nos  canots. 

Au  Nord  & au  Nord-Eft  Annamooka , & 
fur  la  route  qui  mene  directement  à Hapaee , 
la  mer  eft  parfemée  d’un  grand  nombre  de  pe- 
tites Mes  ; quoique  les  pirogues  des  Naturels 
naviguaficnt  au  milieu  des  bas-fonds  & des  ro- 
chers , je  ne  pouvois  avoir  la  certitude  d’y  trou- 
ver un  paiiage  libre  & sûr  , pour  des  bâtiraens 
IA,  aufli  confidérables  que  les  nôtres.  Lorfque  j’ap- 
pareillai , je  crus  devoir  aller  h l’Oueft  des  liles 
dont  je  viens  de  parler  ; & je  mis  le  Cap  au 
Nord-Nord-Oueft , fur  Kao  Ça)  & Toofoa , les 


(a)  S’il  eft  befoin  de  prouver  combien  il  eft  diffi- 
cile de  favoir  exaélement  le  nom  des  Ifles  de  la  mer 
du  Sud,  d’après  la  maniéré  dont  les  Navigateurs  l’é- 
crivent fur  la  prononciation  des  Infulaires  , j’obfer- 
verai  que  M.  Anderfon  appelle  Kao  , la  terre  ap- 
pellée  Agbao  , par  le  Capitaine  Cook  ; & que  la 
Carte  de  Tafman,  telle  qu’on  la  trouve  dans  la  col- 
leélion  de  M.  Dalrymple,  dorme  le  nom  de  Kay  bai 
à la  même  Ille.  M.  Anderfon  nomme  Tofoa  , l’Ifte 
appellée  Amattafoa,  par  Tafman  &.  le  Capitaine  Coo  k 
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deux  Mes  les  plus  occidentales  qui  Ment  en  ~ 
vue  , & les  plus  remarquables  par  leur  grande  17*7. 
élévation.  Féenou  & les  gens  de  fa  fuite  , de-  Mai. 
meurerent  à bord  de  la  Réfohttion  jufqu’à  midi: 
il  s’embarqua  à cette  époque  fur  la  pirogue  à 
voile , qui  l’a  voit  amené  de  Tongataboo  , & il 
manœuvra  au  milieu  du  grouppe  d’Ifles,  en  tra- 
vers defquelles  nous  nous  trouvions  à ce  mo- 
ment. La  marée  , ou  un  courant  de  l’Oueft, 
nous  avoient  fort  approchés  de  ces  Mes  depuis 
le  matin. 

Elles  font  répandues  ça  & là , h des  diflances 
inégales , & en  général  elles  font  prefque  auffi 
hautes  qu '‘Annamooka  ; mais  elles  n’ont  que 
deux  ou  trois  milles  de  longueur,  & quelque- 
fois même  un  demi-mille  feulement,  ou  moins 


L’Iile  Komango  du  fécond  , eft  la  même  que  l’Ifle 
Amango  du  premier.  On  citeroit  à peine  un  exemple 
qui  n’offre  pas  une  différence  auffi  marquée  : M.  An- 
derfon  s’étoit  beaucoup  occupé  de  ces  matières;  fon 
intelligence  & fon  zèle  fur  ce  point , ayant  été  con- 
nus des  deux  équipages  , & fon  opinion  ayant  été 
regardée  comme  la  meilleure  par  le  Capitaine  Cook 
lui-même  t ainfi  que  nous  l’apprend  le  Capitaine  King, 
nous  avons  adopté  fon  orthographe  fur  la  carte  des 
Iftes  des  Amis  ; ce  qui  nous  a obligés  de  l’adopter 
auffi  pour  le  Journal. 
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= encore.  Leurs  côtes  préfentent , ainfi  qu 'Anna- 
*777 • mooka , des  rochers  efcarpés,  ou  des  dunes  rou- 
Mai.  gcâtres;  quelques-unes  ont  des  grèves  de  fable, 
qui  fe  prolongent  fur  toute  la  longueur  de  la 
bande.  La  plupart  fe  trouvent  entièrement  cou- 
vertes d’arbres , parmi  lelquels  on  dillingue  un 
grand  nombre  de  cocotiers  ; & chacune  offre 
à l’œil  un  joli  jardin  placé  au  milieu  de  la  mer. 
Le  beau  temps  que  nous  avions  alors , augmenta 
le  plaifir  de  ce  charmant  payfage  ; nous  croyions 
voir  ces  terres  habitées  par  des  fées  que  décri- 
vent les  Romans.  La  théorie  que  j’ai  donnée  plus 
haut,  fur  la  formation  de  fille  Palmer fton , pa- 
roi t applicable  à quelques-unes  de  celles-ci,  car 
nous  en  apperçûmes  une  qui  n’étoit  compofée 
que  de  fable  ; & une  fécondé  , fur  laquelle  il 
n’y  avoir  encore  qu’un  arbrifièau  ou  un  arbre. 

A quatre  heures  de  l’après-midi , nous  étions 
par  le  travers  de  Kotoo  , la  plus  occidentale  des 
petites  Iües  de  ce  grouppe  : nous  gouvernâmes 
au  Nord  , laifiànt  à bas-bord  Toofoa  & Kao , 
& longeant  la  bande  Oueft  d’un  récif  de  ro- 
chers,  qui  giflent  à l’Oueft  de  Koioo , j ufqu’au 
moment  où  nous  atteignîmes  leur  extrémité  fep- 
tentrionale  ; nous  les  doublâmes  alors  pour  at- 
taquer fille.  Je  voulois  mouiller  pendant  la 
nuit,  mais  quand  elle  furvint,  la  fonde  donnoic 
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cinquante-cinq  brafles,  & j’aimai  mieux  attendre  

le  jour  fous  voile , que  jetter  l’ancre  à cette  pro-  1777. 
fondeur.  Mai. 

Durant  l’après-dîner  , nous  nous  étions  trou- 
vés à deux  lieues  de  Toofoa , dont  nous  apper- 
çûmes  la  fumée  plufîeurs  fois  pendant  le  jour. 

Les  habitans  des  Ifles  des  Amis , ont  des  opi- 
nions fuperflitieufes  fur  les  volcans  de  cette  Ille , 
qu’ils  appellent  Kollofeea  ; ils  difent  que  c’cfi: 
un  Otooa  , ou  une  ' divinité.  Suivant  ce  qu’ils 
nous  apprirent , il  vomit  de  très-groflès  pierres 
de  temps  en  temps;  ils  fuppofent  que  le  cratère 
ell  de  la  grandeur  d’un  Mot  ; ils  ne  fe  fouvien- 
nent  pas  de  l’avoir  vu  tranquille , & ils  n’ont  pas 
même  de  tradition  qu’il  l’ait  jamais  été.  Pendant 
notre  relâche  à Annamooka  , nous  vîmes , à 
diverfes  reprifes,  la  fumée  s’élever  du  centre  de 
l’Ifle , malgré  une  diftance  d’au  moins  dix  lieues, 
j’ai  appris  que  la  population  n’eft  pas  nombreufe 
à Toofoa  , mais  qu’on  y trouve  de  l’eau  excel- 
lente. 

Le  lendemain  , à la  pointe  du  jour , nous  1 5. 
n’étions  pas  éloignés  de  Kao , valîe  rocher  de 
la  forme  d’un  cône  : nous  mîmes  le  Cap  à 
l’Eft , afin  de  paflèr  entre  les  Mes  Footooha  & 
llafaiva , à l’aide  d’une  jolie  brife  qui  fouflloit 
du  Sud-Eft.  Féenou  vint  à bord  à dix  heures. 
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sgrs  & il  paflà  la  journée  avec  nous.  Il  m’apporta 
177.7*  deux  cochons  & une  quantité  allez  confidérable 
Mai.  de  fruits.  Plulieurs  pirogues  arrivèrent  aulfi  des 
différentes  Mes  ; elles  nous  vendirent  également 
des  fruits  : nous  en  achetâmes  avec  d’autant  plus 
de  plaifir,  qu’il  nous  en  relloit  peu.  A midi,  no- 
tre latitude  fut  de  i9d  49'  45"  Sud , & nous 
avions  fait  fept  milles  de  longitude  depuis  An- 
namooka  : Toofoci  nous  relloit  au  Nord  88'1 
Ouell;  Kao , au  Nord  71e'  Ouell  ; Footooha , 
au  Nord  89d  Ouell , & Hafaiva , au  Sud  1 ad 
Ouell. 

Après  avoir  dépaiïe  Footooha  , nous  rencon- 
trâmes un  récif  de  rocher  , & comme  le  vent 
étoit  très-foible,  nous  eûmes  beaucoup  de  peine 
à nous  dégager.  Ce  récif  gît  entre  Footooha  & 
Neeneeva , petite  Me  baffe , fituée  à l’Ell-Nord- 
Efl  de  Footooha  , & h fept  ou  huit  milles.  Foo- 
tooha eil  aulfi  une  petite  Ille  , mais  d’une  hau- 
teur moyenne;  la  côte,  dans  toutes  fes  parties , 
cil  un  rocher  efearpé.  Elle  gît  au  Sud  67 d Eli , 
& à fix  lieues  de  Kao  ; au  Nord,  33e1  Eli,  & à 
trois  lieues  de  Kotoo.  Lorfque  nous  eûmes  dou- 
blé le , récif , dont  je  viens  de  faire  mention  , 
nous  gouvernâmes  fur  Neeneeva , dans  l’efpoir 
d’y  trouver  un  mouillage  : nos  efpérances  fu- 
rent trompées  une  fécondé  fois , & il  fallut 
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paffèr  la  nuit  à courir  de  petites  bordées.  Quoi- 
que  nous  fuffîons  environnés  de  terres,  la  fonde  1777. 
ne  donnoit  point  de  fond.  Mai. 

Durant  la  nuit , nous  vîmes , d’une  manière 
diftinéte  , les  flammes  forcir  du  volcan  de  Too- 
foa , qui  elt  néanmoins  peu  élevé. 

Le  16,  à la  pointe  du  jour,  nous  marchâmes  î6. 
au  Nord-Efl , avec  une  jolie  brife  du  Sud-Efi, 
afin  d’atteindre  Hapaec , qui  étoit  alors  en  vue. 

Les  arbres  fe  montraient  à peine  au-deffus  de  la 
furface  des  flots , & nous  jugeâmes  que  c’eft  une 
terre  bafïè.  À neuf  heures  , nous  reconnûmes 
qu’elle  forme  trois  Mes , à-peu-près  d’une  égale 
grandeur  : nous  en  découvrîmes  bientôt  une  qua-  , 
trieme  au  Sud  de  celles-ci , & aufïi  étendue  que 
les  autres.  Elles  paroillbient  avoir  chacune  fis  ou 
fept  milles  de  long  ; leur  hauteur  & leur  afpeét 
fembloient  être  les  mêmes.  La  plus  feptentrio- 
nale  s’appelle  Haanno  ; celle  qui  fuit , Foa  ; 
la  troifieme  , Lefonga , & la  plus  méridionale , 
Hoolaiva  ; mais  les  Naturels  les  comprennent 
toutes  fous  le  nom  général  de  Hapaee. 

Le  vent  nous  ayant  manqué , nous  ne  pûmes 
gagner  la  terre  , & nous  fûmes  obligés  de  ma- 
nœuvrer au  vent  de  rifle.  Durant  cette  marche, 
nous  pafsâmes  un  moment  fur  des  rochers  de  co- 
rail , où  la  fonde  ne  rapportoit  que  fix  brafïès  ; 
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_ & , l'infant  d’après  , une  ligne  de  foixante  ne 
1777.  donnoit  point  de  fond.  Les  Ifles  de  Hapace  nous 
Mai.  refroidit  alors  du  Nord  50e1  Eli , au  Sud  , 9d 
Oued.  Au  coucher  du  Soleil,  nous  nous  trou- 
vâmes près  de  la  côte  de  la  plus  feptentrionale 
de  ces  terres;  &,  ne  rencontrant  point  de  mouil- 
lage, nous  fumes  aufil  embarraflës  que  nous  l’a- 
vions été , h l’entrée  des  deux  nuits  précédentes  : 
malgré  les  côtes  & les  brifans  qui  nous  envi- 
ronnoient , il  fallut  encore  attendre  le  jour  fous 
voile.  Féenou,  qui  a voit  pafle  la  journée  à bord, 
fe  rendit  le  loir  h Hapace , & il  prit  Ornai  dans 
1a  pirogue.  Il  n’oublia  point  les  déiagrémens  de 
notre  pofition  ; & , pour  nous  montrer  un  fanal , 
il  alluma  un  grand  feu  , qu’il  eut  loin  d’entrete- 
nir toute  la  nuit. 

17*  Nous  étions  près  de  Foa  à la  pointe  du  jour; 
nous  reconnûmes  que  cette  Ifle  eft  jointe  à Haan- 
vo , par  un  récif  à fleur-d’eau , qui  fe  prolonge 
d’une  terre  à l’autre.  L’un  de  mes  canots  alla 
chercher  un  mouillage  : il  ne  tarda  pas  à en  trou- 
ver un  ; & nous  jettiîtnes  l’ancre  par  le  travers 
d’un  autre  récif,  qui  joint  Lefooga  à Foa , (ainfi 
que  Foa  eil  joint  à Haanno. ) Les  vaiiîèaux 
mouillèrent  par  vingt-quatre  brades , fond  de  fa- 
ble de  corail  : la  pointe  feptentrionale  de  Fia- 
pacc  , ou  l’extrémité  Nord  de  Haanno  , nous 
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ï'cftoic  au  Nord  i6d  Eft  ; la  pointe  méridionale 
de  Hapaee  , ou  l’extrémité  Sud  de  Hooloiva , 1777. 
au  Sud  29d  Oueft  ; & l’extrémité  Nord  de  Le-  Mai. 
fooga  au  Sud  65e1  Efl.  Il  y avoit  près  de  nous 
deux  bancs  de  rochers , l’un  au  Sud  5od  Oued , 

& raiitre  à l’Oneft-quart-Nord-Ouelî  un  demi- 
rumb-Nord , à la  difiance  de  deux  ou  trois  milles. 

Le  récif  préfentoit  devant  nous  une  crique  , où 
nous  pouvions  débarquer  dans  tous  les  temps , 

& nous  n’étions  pas  h plus  de  trois  quarts  de 
mille  de  la  côte. 
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CHAPITRE  V. 

Arrivée  des  vaijjeaux  à Happace.  O??  7/ cas 
3>  reçoit  d'une  maniéré  amicale.  Cérémo- 
nial Si  préfens.  Les  Naturels  nous  don- 
nent le  fpeStaçle  de  plufieurs  combats. 
Combats  de  majfues , luttes , pugilat. 
Les  femmes  prennent  aujji  part  à ces 
combats.  On  exerce  les  Soldats  de  Ma- 
rine devant  les  Infulaîrcs.  Danfes  exé- 
cutées par  des  hommes.  Feux  (P artifice. 
Hefcription  particulière  des  amufemens 
nocturnes  des  Habit  ans , de  leurs  chants 
Si  de  leurs  danfes. 

Ès  que  nous  fûmes  mouillés , les  vaifleaux 
i7“ 7.  fe  trouvèrent  remplis  de  Naturels,  & environnés 
Mai.  d’une  multitude  de  pirogues.  Les  Infulaires  nous 
apportèrent  des  cochons,  des  volailles,  des  fruits 
& des  nfcines , qu’ils  échangèrent  contre  des  ha- 
ches, des  clous,  des  grains  de  verre,  & des  étof- 
fes. Féenou  & Ornai  arrivèrent  à bord  au  lever 
du  Soleil,  afin  de  me  préfenter  aux  habitans  de 
l’Ifle  ; & je  defeendis  bientôt  fur  la  côte  avec 
eux  : nous  débarquâmes  dans  la  partie  Nord  de 
Lefooga , un  peu  h droite  de  notre  mouillage. 
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Le  Chef  me  conduilit  à une  rnaifon , ou  plu-  - 
tôt  h une  cabane  qui  étoit  fituce  près  de  la  grève , 1 777 . 
& que  j’avois  vue  apporter,  quelques  minutes  Mai. 
auparavant.  Nous  nous  y afsîmes,  Féenou , Ornai 
& moi.  Les  autres  Chefs  & la  multitude  for- 
moient  un  cercle  en  dehors,  vis-à-vis  de  nous, 

& ils  s’affirent  également.  On  me  demanda  com- 
bien de  temps  je  voulois  demeurer  dans  ride  : 
je  répondis  que  je  me  propofois  d’y  relier  cinq 
jours.  Alors  on  ordonna  à Taipa  de  venir  s’af- 
feoir  près  de  moi , & d’annoncer  cette  nouvelle. 

Il  harangua  en  effet  le  peuple,  & Féenou  lui 
fouffla  la  plus  grande  partie  de  fon  difcours.  Se- 
lon le  rapport  d’Omaï , l’Orateur  efîaya  de  prou- 
ver qu’ils  dévoient  tous,  jeunes  & vieux,  me 
regarder  comme  un  Ami  qui  vouloir  palier  quel- 
que temps  avec  eux;  & que,  durant  mon  fé- 
jour,  ils  dévoient  s’abftenir  de  me  voler  & de 
m’inquiéter;  il  exhorta  enfuitc  les  Auditeurs  à 
apporter  aux  vaiflèaux  des  cochons , des  volail- 
les , des  fruits , &c.  & il  leur  fit  la  defcription 
des  diverfes  chofes  qu’ils  recevroient  en  échange. 

Taipa  eut  à peine  achevé  fa  harangue,  que  Fée— 
nou  nous  quitta.  Taipa  profita  de  fon  abfence, 
pour  m’avertir  que  j’étois  obligé  de  faire  un  pré- 
fent  au  Chef  de  rifle , appellé  Earoupa.  Comme 
je  m’attendois  à cet  avis , je  lui  fis  un  préfent 
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plus  riche  qu’il  ne  l’elpéroit,  Voyant  que  j’ctois 
1777*  fi  généreux,  deux  Chefs  d’une  autre  Ifle  qui  fe 
Mai.  trouvoient  à l’aflemblée , & Taipa  lui-même , nie 
demandèrent  quelque  choie  pour  eux.  J’eus  foin 
de  les  contenter.  Féenou  revint  au  moment  oit 
j’achevois . mes  largeflès  ; il  parut  fâché  contre 
Taipa , qui  m’avoit  laifié  donner  tant  de  chofes , 
niais  j’étois  perfuadé  qu’il  agifioit  de  concert 
avec  eux , & je  ne  fus  pas  la  dupe  de  la  finelîè. 
Il  reprit  là  place  auprès  de  moi  ; il  ordonna  à 
Earoupa  de  s’afleojr  à fes  côtés , & de  haranguer 
le  peuple  à l’exemple  de  Taipa  : il  indiqua  à 
l’Orateur,  comme  la  première  fois,  les  princi- 
paux points  du  difeours,  qui  roula  encore  fur 
notre  arrivée,  & fur  la  maniéré  amicale  dont  il 
falloir  nous  accueillir. 

Lorfquc  ces  cérémonies  furent  achevées,  le 
Chef  me  mena  à trois  mares,  qui,  d’après  ce 
qu’on  m’avoit  dit,  contenoient  de  l’eau  douce; 
l’une  des  trois  offrait  en  effet  une  eau  allez  bon- 
ne , & il  n’étoit  pas  difficile  d’y  remplir  nos 
futailles.  Après  avoir  examiné  I’aiguade,  nous 
retournâmes  à notre  première  llation,  où  j’ap- 
perçus  un  cochon  cuit  au  four,  & des  ignames 
fumantes , que  les  Naturels  fe  difpofoient  à por- 
ter à bord,  pour  mon  dîner.  J’invitai  Féenou 
& fes  amis  à venir  manger  le  cochon  & les 

ignames  * 
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ignames,  & nous  prîmes  la  route  du  vaiflèau; 
mais  Féenou  feul  s’allie  à ma  table.  Après-dîner,  1 777. 
je  les  conduifis  au  rivage , & au  moment  où  je  Mai. 
me  rembarquai,  le  Chef  me  donna  une  grofïè 
tortue  très-belle , & une  quantité  confidérable 
d’ignames.  Nous  avions  des  rafraîchiflèmc-ns  en 
abondance;  car,  dans  le  cours  de  cette  journée, 
la  Réfolution  acheta  vingt  petits  cochons,  ou- 
tre des  fruits  .&  des  racines.  On  m’apprit  qu’au 
moment  où  j’étois  defeendu  à terre  le  matin , un 
des  Naturels  vint  à bord , & ordonna  à tous  les 
compatriotes  de -retourner  fur  la  côte.  Il  vouloir 
vraifemblablcment  que  tous  les  Miliaires  affiliaf- 
fent  à la  cérémonie  de  ma  réception;  car,  dès 
qu’elle  fut  terminée,  une  foule  d’entr’eux  revin- 
rent au  vailfeau. 

Le  lendemain , Féenou  & Omaï  qui  ne  fe  18. 
quittèrent  guères,  & qui  avoient  pafle  la  nuit 
fur  la  côte , arrivèrent  h bord  de  très-bonne  heure. 

Ils  me  dirent  l’un  & l’autre  qu’on  m’attendoit 
dans  l’Ille.  Je  m’y  rendis  bientôt  avec  eux,  & 
on  me  eonduifit  à l’endroit  où  je  m’étois  aflis  la 
veille  : j’y  trouvai  un  concours  nombreux  d’ha- 
bitans  déjà  raflèmblés , & je  jugeai  qu’on  pré- 
parait quelque  chofe  d’extraordinaire;  mais  je  ne 
devinois  pas  ce  que  c’ctoic , & Omaï  ne  pou- 
voir me  l’apprendre. 

Tome  /.  A a 
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Je  fus  à peine  aiiîs,  que  je  vis  paraître  en- 
1 777'  viron  cent  Infulaires,  qui  s’avancèrent  fur  notre 
Mai.  gauche,  chargés  d’ignames,  de  fruits  h pain,  de 
bananes,  de  noix  de  cocos  & de  cannes  de  lu- 
cre. ils  dépoferent  leurs  charges,  & ils  en  for- 
mèrent deux  tas  ou  pyramides.  Bientôt  après, 
d’autres  Naturels  arrivèrent  fur  notre  droite , & 
apportèrent  les  mêmes  choies  , dont  ils  firent 
également  deux  pyramides  de  ce  côté.  Ils  atta- 
chèrent fur  la  pyramide  de  notre  droite,  deux 
cochons  & fix  volailles  ; & fur  celle  de  notre 
gauche  , fix  cochons  & deux  tortues.  Earoupa 
s’allie  devant  la  pyramide  de  la  gauche,  & un 
autre  Chef  devant  la  pyramide  de  la  droite.  Je 
penfai  qu’ils  avoient  raficmblé  cette  contribu- 
tion, par  ordre  de  Féenou,  auquel  on  paroif- 
foit  obéir  ici  avec  autant  de  foumilfion  qu’à  An- 
namaoka , & qu’il  avoit  beaucoup  d’autorité  fur 
les  Chefs  de  Rapace . 

Les  hommes , qui  avoient  apporté  ces  provi- 
fions,  eurent  foin  de  les  étaler  de  la  maniéré  la 
plus  pittorefque,  & ils  allèrent  enfuite  fe  joindre 
à la  multitude  rangée  en  cercle , autour  des  deux 
pyramides.  Des  guerriers,  armés  de  mafihes  de 
cocotiers,  pénétrèrent  enfuite  dans  l’enceinte,  & 
défilèrent  devant  nous.  Après  avoir  fait  des  évolu- 
tions durant  quelques  minutes,  ils  fe  retirèrent. 
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la  moitié  d’un  côté , & le  refie  de  l’autre  , 
& ils  suffirent.  Ils  entrèrent  bientôt  en  lice , & 
ils  nous  donnèrent  le  fpectacle  de  plufieurs  com- 
bats finguliers.  Un  champion  fe  levoit , il  s’avan- 
çoit  fièrement,  &,  par  desgeftes  expreffifs , plu- 
tôt qu’avec  des  paroles,  il  propofoit  un  défi  à 
la  troupe  oppofée.  Si  l’on  acceptoit  le  cartel, 
ce  qui  arrivoit  ordinairement , les  deux  cham- 
pions fe  mettoient  en  attitude  de  combattre,  & 
ils  fe  chargeoient  mutuellement , jufqu’à  ce  que 
l’un  ou  l’autre  avouât  fit  défaite , ou  jufqu’à  ce 
que  leurs  armes  fuflènt  brifées.  A la  fin  de  ces 
combats,  le  vainqueur  venoit  s’accroupir  devant 
le  Chef,  il  fe  relevoit  enfiiice,  & s’éloignoit. 
Sur  ces  entrefaites,  quelques  vieillards,  qui  pa- 
roifïoient  les  juges  du  camp  , lui  donnoient  des 
éloges  en  peu  de  mots  ; & les  fpeftateurs , fur- 
tout  ceux  qui  croient  du  côté  du  vainqueur, 
célébraient  fa  victoire , par  deux  ou  trois  cris 
de  joie. 

Il  y eut,  de  temps  en  temps,  quelques  minu- 
tes d’intervalle  d’un  duel  à l’autre.  Ces  entr’acles 
furent  remplis  par1  des  combats  de  lutte  & de 
pugilat.  Les  premiers  refièmbloient  exactement  à 
ceux  iVO-Taïti , & les  féconds  différaient  peu 
de  ceux  de  la  populace  S Angleterre.  Ce  qui 
nous  étonna  le  plus,  fut  de  voir  deux  girofles 
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— — ^ femmes  arriver  au  milieu  de  la  lice  , & fe  char- 
1777'  ger  à coups  de  poing,  fans  aucune  cérémonie. 
Mai.  & avec  autant  d’adrclïè  que  les  hommes.  Leur 
combat  ne  dura  pas  plus  d’une  demi-minute , & 
l’une  d’elles  s’avoua  vaincue.  L’héroïne  victo- 
rieufè  reçut  de  Fafîèmblée  les  applaudillèmens 
qu’on  donnoit  aux  hommes , dont  la  force  ou  la 
fouplelïè  avoient  triomphé  de  leur  rival.  Nous 
témoignâmes  du  dégoût  pour  cette  partie  de  la 
fête  : mais  notre  improbation  n’empêcha  pas  deux 
jeunes  filles  de  fe  préfenter  encore  fur  l’arène: 
elles  paroifibient  avoir  du  courage , & elles  fe 
feraient  sûrement  porté  des  coups  rigoureux,  li 
deux  vieilles  femmes  n’étoient  venues  les  fcpa- 
rer.  Ces  divers  combats  eurent  lieu  en  préfence 
d’au  moins  trois  mille  perfonncs;  & les  cham- 
pions montrèrent  beaucoup  de  bonne  humeur: 
cependant  les  hommes  & les  femmes  reçurent 
des  coups  dont  ils  durent  fe  reflèntir  allez  long- 
temps après. 

A la  fin  de  ces  jeux,  le  Chef  me  dit  que  le 
tas  de  provifions  qui  fb  trouvoit  à notre  droite, 
étoit  defliné  à Ornai;  & que  la  pyramide  de  no- 
tre gauche,  qui  comprenoit  à-peu-près  les  deux 
tiers  du  tout,  étoit  pour  moi.  Il  ajouta  que  je 
pouvois  les  conduire  à bord,,  quand  je  le  vou- 
drais; qu’il  ferait  inutile  de  les  environner  d’une 
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garde,  & que  les  Naturels  n’en  ôtefoient  pas  une  — — 
feule  noix  de  cocos.  Il  ne  fe  trompoit  pas;  car  1777. 
je  l’emmenai  dîner  au  vaiffeau , & lorfqu’on  em-  Man 
barqua  les  provifions  dans  l’après-midi,  nous  re- 
connûmes qu’on  n’y  avoit  pas  touché.  Il  y en 
eut  a fiez  pour  charger  quatre  canots , & je  fus 
très-furpris  de  la  libéralité  de  Féenou  : aucun 
des  Chefs  des  Mes  de  la-  Mer  du  Sud , ne  m’a- 
voit  fait  un  préfent  fi  magnifique.  Je  m’emprefïài 
de  prouver  à mon  Ami,  que  je  n’étois  pas  in- 
fenfible  h fa  généralité , & je  lui  donnai  toutes 
les  chofes  auxquelles  je  crus  qu’il  mettoit  dit 
prix.  Il  fut  fi  fatisfàit  de  mes  dons,  qu’immé- 
diatement  après  fon  arrivée  fur  la  côte,  il  m’en- 
voya encore  deux  cochons , une  quantité  eonfi- 
dérable  d’étoffes,  & désignâmes. 

Féenou  avôit  defiré  voir  nos  foldats  de  marine 
faire  l’exercice.  Afin  de  lui  procurer  cette  fatif- 
faction , j’ordonnai  aux  foldats  des  deux  vaiflèaux, 
de  fe  rendre  à teii'e  dans  la  matinée  du  no.  Après  20. 
différentes  évolutions , ils  tirèrent  chacun  plufieurs 
coups  ; l’afièmblée,  qui  étoit  très-nombreufe, 
parut  enchantée.  Le  Chef  nous  offrit  à fon  tour 
un  fpeftacle,  où  les  Naturels  déployèrent  une 
adreflè  & une  précifion  extrêmes,  & nous  le 
trouvâmes  bien  fupérieur  h nos  manoeuvres  mi- 
litaires. C’étoit  une  efpèce  de  danfe , fi  différente 

Aa  3 


«Mcntosi 


374  T R O I S I E M E V O Y A G ii 
de  celle  que  j’avois  vue  jufqu’alors,  que  je  crains 
1777.  de  ne  pouvoir  la  décrire  à nies  Leéteurs.  Elle 
Mai.  fut  exécutée  par  des  hommes. , & nous  y comptâ- 
mes cent  cinq  aétcurs.  Chacun  d’eux  renoit  à la 
main  un  joli  infiniment , à-peu-près  de  la  forme 
d’une  pagaie , de  deux  pieds  & demi  de  lon- 
gueur, qui  avoit  un  petit  manche,  & une  palme 
de  peu  d’épailïèur,  & qui  étoit  très-léger.  Ils 
Fagiterent  d’un  nombre  infini  de  maniérés;  tou- 
tes ces  pofitions  furent  accompagnées  de  diverfes 
attitudes , ou  de  divers  mouvemens  du  cor^s. 
Les  Acteurs  fe  rangèrent  d’abord  fur  trois  lignes; 
& , au  moyen  de  différentes  évolutions,  ils  chan- 
geront de  place,  de  maniéré  que  ceux  qui  s’c- 
toicnt  trouvés  fur. le  derrière,  fe  trouveront  au 
front.  Ils  ne  gardoient  pas  long-temps  la  même 
pofition,  & chaque  fois  qu’ils  en  ■ changeaient, 
c’étoit  toujours  par  des  mouvemens  très-vifs.  Ils 
s’étendirent  fur  une  feule  ligne , ils  fe  formèrent 
•en  demi-cercle  , & en  deux  .colonnes.  Tandis 
qu’ils  achevoient  cette  dernière  évolution , l’un 
d’eux  s’avança,  & exécuta  devant  moi  une  daufe 
, grotefque , qui  termina  le  fpeétacle. 

Il  n’y  avoit  d’autres  inftrumens  que  deux 
■ tambours,  ou  plutôt  deux  troncs  d’arbres  creu- 
fés , qu’ils  frappoient  avec  un  morceau  de  bois , 
& d’où  ils  tiroient  quelques  notes.  U nie  parut 
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néanmoins  que  les  danfeurs  n’étoient  pas  dirigés — . 

par  ces  Tons,  mais  par  un  chœur  de  mufique  1777. 
vocale , auquel  le  joignoit  leur  voix.  Leur  chant  Mai. 
avoir  une  forte  de  mélodie,  & les  évolutions, 
ou  les  pas  qui  en  étoient  la  fuite,  s’exécutoient 
avec  tant  de  julleilè  & de  vivacité , que  la 
troupe  nombreufe  des  Acteurs  fembloit  ne  for- 
mer qu’une  grande  machine.  Nous  pensâmes 
tous  qu’un  pareil  fpeéhicle  feroit  univerfellement 
applaudi  fur  un  théâtre  d 'Europe;  il  furpaflà, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  tout  ce  que  nous  avions 
imaginé  pour  les  divertir,  & ils  eurent  l’air  de 
fentir  leur  fupériorité  fur  nous.  Excepté  le  tam- 
bour, ils  ne  faifoient  aucun  cas  de  nos  inftru- 
mens  de  mufique  ; encore  le  jugeoient-ils  infé- 
rieur au  leur.  Nos  cors  de  chafiè  en  particulier 
excitèrent  beaucoup  de  mépris;  car  les  Naturels 
de  cette  Ille  & de  toutes  celles  de  la  Mer  du 
Sud,  ne  daignèrent  pas  les  examiner. 

. Afin  de  leur  donner  une  opinion  plus  favora- 
ble de  nos  amufemens,  & de  leur  iufpirer  un 
fentiment  profond  de  notre  force  & de  notre 
adreflè,  je  fis  préparer  des  feux  d’artifice,  qui 
furent  tirés  le  foir,  en  préfence  de  Féenou,  des 
autres  Chefs , & d’une  multitude  d’habitans.  Des 
pièces  qui  fe  trouvèrent  gâtées , manquèrent; 
mais  celles  qui  étoient  en  bon  état,  réunirent 
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parfaitement , & remplirent  très-bien  les  vues 
1777.  que  je  me  propofois.  Les  ftifées  volantes  & 
Mai.  plongeantes  leur  eauferent  fur-tout  un  plaifîr  & 
un  étonnement  qu’on  ne  peut  concevoir,  & ils 
jugèrent  alors  qu’en  fait  de  ipe élude , nous  en 
lavions  plus  qu'eux. 

Cette  lupériorité  tic  notre  part  les  excita  à 
nous  donner  de  nouvelles  preuves  de  leijr  dex- 
térité; &,  dès  que  notre  feu  d’artifice  fut  ter- 
miné , nous  vîmes  commencer  une  fuite  de 
danfes,  que  Féenou  avoit  ordonnées  pour  nous 
divertir.  “ Une  bande  Ça)  de  dix-huit  Muficiens 
„ vint  d’abord  s’aflèoir  devant  nous,  au  milieu 
„ d’un  cercle  qui  ctoit  compofé  d’une  multi- 
„ tude  de  fpeélateurs,  & qui  devoir  fervir  de 
„ théâtre.  Quatre  ou  cinq  d’entr’eux  avoient  des 
„ morceaux  d’un  gros  bambou , de  trois  à cinq 
„ ou  fix  pieds  de  longueur,  qu’ils  tenaient  k- 
„ peu-près  dans  une  polition  verticale  ; l’extré- 
i „ mité  fupérieure  ouverte,  & l’extrémité  infé- 
„ ricure,  fermée  par  un  des  nœuds.  Ils  frap- 
„ poient  la  terre  , avec  cette  extrémité  infé- 
„ rieure  , conflamment  , mais  lentement.  Ils 


(<î)  La  defeription  des  danfes  de  nuit,  faite  par 
M.  Andeifon  , étant  beaucoup  plus  détaillée  que, 
celle  du  Capitaine  Cook,  nous  l’avons  adoptée. 


„ produifoient  ainfi  divers  tons , fuivant  la  lon- 
„ gueur  des  bambous , mais  chacun  de  ccs  tons 
„ ctoit  grave  ; afin  d’établir  des  contraftes , un 
„ autre  homme  frappoit  très-vite , avec  deux 
„ bâtons,  un  morceau  de  la  même  fubftance, 
„ fendu  & couché  fur  le  fol,  & il  en  droit; 
„ des  tons  auflî  aigus , que  les  premiers  étoient 
„ graves.  Le  relie  des  Muficiens , ainfi  que  ceux 
„ qui  jouoient  du  bambou,  chantoient  un  air 
„ doux  & lent,  qui  tempéroit  fi  bien  l’âpreté 
„ des  fons  des  inllrumens  dont  je  viens-  de  par- 
„ 1er,  qu’un  auditoire  habitué  aux  modulations 
„ les  plus  parfaites  & les  plus  variées  des  fons 
„ mélodieux,  auroit  admiré  la  forte  imprefiion 
„ & l’effet  agréable , qui  réfultoit  de  cette  hatv 
„ monie  fimple, 

„ Après  ce  Concert , qui  dura  environ  un 
„ quart-d’heure , vingt  femmes  entrèrent  fur  la 
„ fccne,  La  tête  de  la  plupart  d’entr’elles  étoit 
„ ornée  de  guirlandes  de  rofes  de  la  Chine , ou 
„ d’autres  fleurs  cramoifi.  Plufleurs  avoient , fur 
„ le  corps,  d’autres  guirlandes  de  feuilles  d’ar- 
„ bres  , découpées  fur  les  bords  avec  beaucoup 
„ de  délicatcflè.  Elles  formèrent  un  cercle  au- 
„ tour  des  Muficiens , qu’elles  regardoient  en 
„ face , & elles  commencèrent  par  chanter  des 
„ airs  tendres , auxquels  le  choeur  répondit  par 
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„ le  même  chant.  Elles  accompagnèrent  leur 
„ voix  de  mouvemens  de  leurs  mains  qui  le 
„ porcoient  avec  grâce  vers  leur  viiage , 6c  lur 
„ la  poitrine.  Dans  le  même  temps,  elles  jet- 
„ toient  un  de  leurs  pieds  en  avant  , qu’elles 
„ retiroient  mollement , tandis  que  le  fécond 
„ dcmeuroit  immobile.  Elles  le  tournèrent  en- 
„ fuite  du  côté  des  ipeftateurs;  &,  lorlqu’elles 
„ eurent  un  peu  chanté , elles  marchèrent  à pas 
„ comptés , dans  la  partie  du  cercle  qui  fe  trou- 
„ voit  vis-h-vis  de  la  cabane  où  nous  étions 
„ affis  au  milieu  des  Chefs.  Deux  de  ces  fem- 
„ mes  firent  à cette  époque  le  tour  du  cercle, 
„ chacune  d’un  côté  différent,  de  laçon  qu’elles 
„ le  rencontrèrent  à l’extrémité  du  diamètre 
„ d’où  elles  étoient  parties , & qu’elles  revinrent 
„ à leur  place.  Deux  nouveaux  couples  s’avan- 
„ cerent  de  la  même  nmniere  ; l’un  de  ces  cou- 
„ pies  revint  aufli  à la  place;  mais  le  fécond 
„ demeura  en  fcène,  & les  femmes,  qui  n’a- 
„ voient  pas  encore  parcouru  l’enceinte,  s’ap- 
„ prochercnt  de  celles-ci  deux  à deux,  jufqua 
„ ce  qu’elles  eulïènt  toutes  décrit  un  cercle 
„ autour  des  Muficicns. 

„ Leurs  danfes  devinrent  plus  animées  ; elles 
„ firent  deux  tours  fur  elles-mêmes , en  (autant , 
„ en  frappant  leurs  mains  l’une  contre  l’autre , 
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s,  ou  en  faifimt  claquer  leurs  doigts,  & ripé- 
„ tant  quelques  mots  avec  le  chœur.  Vers  la  17 77. 
„ fin,  le  mouvement  de  la  mufique  augmenta,  Mai. 
„ & elles  déployèrent  dans  leurs  geft'es  & leurs 
,,  attitudes , une  forçe  & une  dextérité  nier- 
„ veilleufe;  quelques-unes  de  ces  attitudes,  fi 
„ nous  les  jugeons  d’après  les  idées  reçues  en. 

„ Europe  , furent  indécentes.  Il  ell  vraifem- 
„ blable  toutefois  que  cette  partie  du  fpectacla 
„ n’avoit  point  de  but  malhonnête  , & qu’on 
„ vouloir  feulement  nous  montrer  la  fouplefîè 
„ extraordinaire  des  femmes  du  pays. 

„ Ce  grand  Ballet  de  femmes,  fut  fuivi  d’un 
„ fécond  exécuté  par  quinze  hommes.  Il  y en 
„ avoit  quelques-uns  de  vieux  , mais  l’âge  qe 
„ paroifïoit  point  diminuer  leur  agilité  & leur 
„ ardeur  pour  la  danfe  : ils  formèrent  une  ef- 
„ pece  de  cercle  ouvert  au  front,  ils  ne  regar- 
„ doient  ni  l’aflembléc  ni  les  Muficiens,  mais 
„ une  moitié  regardoit  en-avant  , à mefure 
„ qu’elle  marchoit,  & l’autre  moitié  dans  une 
„ direction  contraire.  Ils  chantèrent  quelquefois 
„ en  chœur  avec  les  IVÏuficiens , fur  un  mouve- 
„ ment  grave , en  agitant  les  mains  d’une  ma- 
„ niere  agréable  , mais  différente  de  celle  des 
„ femmes  ; ils  pcnchoient  en  même-temps  le 
„ corps,  tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre. 
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=5  „ ils  élevoienc  une  jambe  qu’ils  jettoient  cn- 
1777‘  „ dehors,  & ils  étendoient  les  bras  du  même 
Mai.  „ côté  ; d’autre  fois  ils  chantoienc  des  phrafes 
„ auxquelles  répondoit  le  chœur , & ils  pref- 
„ foient  par  intervalles  la  mefure  de  la  danfe  en 
,,  frappant  leurs  mains , & en  remuant  avec  plus 
„ de  vivacité  leurs  pieds  fans  varier  leur  pas  ; 
„ enfin  la  rapidité  de  la  mufique  & de  la  danfe 
„ augmenta  fi  fort,  qu’il  fut  à peine  pofîible 
„ de  difiinguer  leurs  divers  mouvemens  : nous 
n avons  pourtant  lieu  de  croire  que  les  acteurs 
„ étoient  un  peu  fatigués,  car  ils  jouolcnt  dc- 
„ puis  environ  une  demi-heure. 

„ Il  y eut  ici  un  entraide  a fiez  long , & on 
,,  recommença  les  jeux  ; douze  bifilaires  s’a- 
„ vancerent , iis  fe  placèrent  fur  deux  lignes  & 
„ fur  les  côtés  oppofés  du  cercle,  en  face  les 
„ uns  des  autres.  Nous  vîmes  arriver  un  homme 
„ qui  fembla  remplir  les  fondions  de  nos  foui- 
,,  fleurs , & qui  répéta  plufieurs  phralës  aux- 
„ quelles  les  douze  nouveaux  aéteurs  & le 
„ chœur  répondirent  : ils  chantèrent  fur  un 
„ mouvement  grave,  & enfuite  ils  chantèrent 
„ & danferent  environ  un  quart-d’heure  d’une 
j,  manière  plus  animée  , comme  les  danfeurs 
« qu’ils  remplaçoient. 

•*»  Dès  qu’ils  eurent  fini,  neuf  femmes  vinrent 
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r5,  s’aifèoir  en  face  de  la  cabane  où  étoit  le  — — •< 
„ Chef  : un  homme  fe  leva  & alla  frapper  de  1777. 
3,  fes  deux  poings  réunis  la  première  de  ces  Mai. 
33  femmes  ; il  paflà  à la  fécondé  & h la  troilîe- 
3,  me , qu’il  frappa  de  la  môme  maniéré  ; mais 
3,  lorfqu’il  fut  à la  quatrième,  il  la  frappa  fur  la 
„ poitrine , & j’ignore  fi  ce  fut  par  hafard  ou  à 
3,  deflein.  L’un  des  fpe&ateurs  le  punit  à l’inf- 
33  tant , & le  renverfa  d’un  coup  fur  la  tête  : on 
3,  emporta  le  blellë  fans  bruit  & fans  aucun 
s,  défordre.  Cette  correétion  ne  put  fouftraire 
„ les  cinq  autres  femmes  à une  difcipline  G 
„ étrange  ou  peut-être  h une  cérémonie  nécef- 
„ faire;  car  il  fe  préfenta  un  nouvel  Infulaire 
„ qui  les  frappa  également  fur  le  dos  : leur  hu- 
3,  miliation  fut  portée  plus  loin  ; elles  eurent  le 
,3  chagrin  de  voir  leur  danfe  défapprouvée  deux 
33  fois,  & elles  furent  obligées  de  recommencer. 

„ Leur  ballet  différa  peu  de  celui  des  femmes 
,3  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; feulement  elles  éle- 
3,  verent  quelquefois  leur  corps , fur  une  jambe 
3,  par  un  double  mouvement,  & enfuite  fur 
„ l’autre,  & elles  firent  claquer  leurs  doigts, 

« tandis  qu’elles  fe  trouvèrent  dans  cette  attitude: 

3,  elles  répétèrent  enfuite  avec  beaucoup  d’agilité 
,3  ces  mouvemens  vifs  que  la  première  troupe 
3>  de  danfeufes  avoir  exécutés  fi  heureufement. 
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„ Peu  de  temps  après,  un  homme  entra  bruf- 
„ qucment  mi  milieu  du  cercle  , & dit  d’une 
„ maniéré  boufl'omie  , quelque  choie  fur  nos 
„ feux  d’artifice  , ce  qui  produifit  des  éclats  de 
„ rire  dans  toute  l’aflèmblée.  Les  Infulaires,  qui 
„ étoient  de  la  fuite  de  Féenou,  danferent  alors, 
,,  ils  formèrent  autour  des  Muficiens  deux  cer- 
„ clés  concentriques  de  vingt-quatre  afteurs  cha- 
„ cun , & ils  chantèrent  un  air  avec  des  geftes 
„ de  mains  & de  tête  analogues  aux  paroles. 
,,  Ces  chants  langoureux  furent  longs  ; les  ac- 
„ teurs  preflèrent  enfuite  la  mefure  & ils  répé- 
„ terent  des  phrafes  de  concert  avec  le  choeur 
„ ou  en  réponfes  aux  couplets  de  quelques-uns 
„ des  Muficiens.  Quand  ils  eurent  fini , ils  le 
„ retirèrent  fur  le  derrière  de  la  feene , ainfi  que 
„ les  femmes  l’avoient  fait  ; ils  revinrent  bientôt 
,,  de  chaque  côté  , & ils  deflînercnt  un  triple 
„ demi -cercle  dont  la  formation  prit  allez  de 
-,  temps;  car  ils  s’approchèrent  en  inclinant  le 
„ corps  fur  une  jambe  & en  avançant  un  peu 
„ l’autre.  Leur  marche  fut  accompagnée  d’un 
„ air  pareil  à celui  qu’ils  avoient  chanté  h leur 
i,  première  entrée  fur  le  théâtre;  mais  ils  chan- 
- gèrent  bientôt  de  ton  pour  déclamer  des  phra- 
53  fes  avec  des  fons  plus  rudes.  Sur  ces  entre- 
33  faites,  leur  danfe  s’anima  & ils  finirent  par 
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des  acclamations  & des  battemens  de  mains 
3,  univerfels.  Cette  partie  du  fpeétacle  fut  répé-  1777. 
3,  tée  plu'iieurs  fois;  ils  formèrent  encore  deux  Mai. 
„ cercles  concentriques,  ils  danferent  & ils  chan- 
„ terent  des  couplets  fur  un  mouvement  très- 
„ vif,  & ils  finirent  par  des  tranfpofitions  très- 
„ adroites  des  deux  cercles. 

„ Les  derniers  amufemens  de  cette  nuit  mé- 
„ morable,  furent  une  danfe  exécutée  par  les 
„ principaux  perfonnages  de  flile.  Elle  reflèm- 
„ bla , à quelques  égards , à celle  qui  venoit  de 
„ finir;  il  y avoir  le  même  nombre  d’acteurs , 

3,  & elle  commença  à-peu-près  de  la  même  ma- 
„ niere  ; mais  elle  fe  termina  à chaque  paufe 
„ d’une  façon  différente,  car  les  danfeurs  mirent 
„ une  vivacité  prodigieufe  dans  leurs  mouve- 
,,  mens  : ils  balançaient  leurs  têtes  d’une  épaule 
„ à l’autre , avec  tant  de  force , que  nous  crai- 
„ guions  de  les  voir  fe  rompre  le  col.  Durant 
„ cette  iàrcc  grotefque  , ils  fe  frappèrent  les 
„ mains  par  un  coup  très-fec  , & ils  pouffèrent 
„ des  cris  perçans  à-peu-près  femblables  à ceux 
„ qu’on  entend  quelquefois  dans  les  danfes  bouf- 
„ fonnes  de  nos  théâtres  d 'Angleterre.  Ils  def- 
„ linerent  le  triple  demi-cercle , ainfi  que  les  ac- 
„ teurs  qui  avoient  para  avant  eux  : un  homme 
-,  qui  s’avança  à la  tête  des  aéteurs , qui  for- 
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™ „ moient  l’un  des  eûtes  du  demi-cercle , débita 

1 777.  ,,  quelques  paroles  fur  un  vrai  récitatif,  & avec 
Mai»  „ des  geftes  fi  exprcflll’s  & fi  juftes , qu’il  parut 
„ liipérieur  à nos  acteurs  les  plus  applaudis.  Le 
„ premier  des  afteurs  de  l’autre  côté  du  demi- 
„ cercle  lui  répondoit  de  la  meme  maniéré.  Il 
„ y eut  plufieurs  de  ces  fcènes  de  récitatif  ; en- 
„ laite  le  demi-cercle  s’avança  fur  le  théâtre  ; 
,,  les  hommes  qui  fe  trouvoient  à l’un  des  cô- 
„ tés , répondant  en  chœur , h ceux  de  l’autre 
„ côté , & ils  finirent  par  chanter  & danfer  com- 
„ me  à leur  entrée  fur  la  fcène. 

„ Ces  deux  dernières  danfes  furent  fi  animées 
„ & fi  juftes,  qu’elles  obtinrent  des  éloges  uni- 
„ verfels.  Les  Naturels,  qui  aflîfterent  au  fpec- 
„ taclc  & qui  étoient  iurement  de  bons  juges , 
„ ne  pouvoient  contenir  leurs  applaudiflèmens , 
„ & nous  éprouvâmes  nous -mêmes  une  aufll 
„ grande  fatisfaélion.  Nous  fûmes  d’abord  frap- 
„ pés  de  l’enfemble  qui  régnoit  parmi  tous  les 
n afteurs , & de  l'exactitude  de  leurs  pas  & de 
„ leur  chant , qui  ne  manquoient  jamais  de  fui- 
„ vre  la  mefure  de  la  mufique;  quelques-uns 
„ de  leurs  geftes  étoient  fi  exprelfifs,  que  nous 
„ croyions  entendre  les  paroles  qui  les  accom- 
n pagnoient.  Quoique  l’orcheftre  & la  voix  des 
jj  danfeurs  fulîènt  parfaitement  d’accord  , la 

longue 
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longue  habitude  de  ces  ballets  entremêlés  d’airs , 
,,  femble  contribuer  beaucoup  à la  mefure  exaéte 
qu’ils  obfervent;  nous  remarquâmes,  en  effet, 
„ que  ceux  qui  fe  trouvoient  diftraits  ou  déran- 
5,  gcs  de  quelque  maniéré , reprenoient  la  note 
„ & le  pas  fans  aucune  peine.  Ils  pafïoient  bruf- 
„ quement  & avec  une  extrême  adrefîè  des  con- 
„ tordons  rudes  & des  cris  aigus  à des  mouve- 
-,  mens  doux  & des  chants  mélodieux , Ça)  & 


(a)  On  a vu,  dans  la  note  de  la  page  2.8^  , que 
les  chants  & les  danfes  des  habitans  des  Mes  Caro^ 
Unes , fituées  dans  la  mer  Pacifique  du  Nord,  refiem- 
Llent  beaucoup  à ceux  des  Infulaires  de  Wateeoo; 
ils  reflfemblent  aufli  à ceux  des  Naturels  des  Ijles  des 
.Amis,  & afin  que  le  leâeur  puifle  en  juger,  voici 
un  partage  tiré  de  la  defcription  du  Pere  Canrova, 
« Pendant  la  nuit , au  clair  de  la  lune , ils  s’aflem- 
jî  blent  de  temps  en  temps  pour  chanter  & danfer 

devant  la  maifon  de  leur  Tamole.  Leurs  danfes 
j)  Ce  font  au  fon  de  la  voix , car  ils  n’ont  point  d’inf- 
3?  trument  de  mufique.  La  beauté  de  la  danfe  con- 
3>  fifte  dans  l’exaâe  uniformité  des  mouvemens  du 
3!  corps.  Les  hommes  féparés  des  femmes , fe  por- 
j)  tent  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ; après  quoi  ils 
»>  remuent  la  tête , les  bras , les  mains  & les  pieds 
» en  cadence , leur  tête  eft  couverte  de  plumes  fit 
3>  de  fleurs , & l’on  voit  attachées  à leurs  oreilles , 
» des  feuilles  de  palmier  tiffues  avec  aflez  d’art.  Les 
» femmes , de  leur  côté , fe  regardent  les  unes  les 
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„ il  nous  fut  démontre  clairement  que  ces  exer- 

1777.  „ cices  leur  font  très-familiers. 

Mai.  „ Ces  danfes  furent  exécutées  fous  des  ar- 
„ bres , au  bord  de  la  mer.  Le  lieu  de  la  fcène , 
„ étoic  éclairé  par  des  flambeaux  placés  de  dif- 
„ tance  en  diflance.  Il  s’y  trouvoit  un  grand 
„ nombre  de  fpeftateurs  , quoique  l’aflèmblée 
„ fût  moins  nombreufe  qu’elle  ne  l’avoit  été  le 
„ matin , lorfque  nos  foldats  de  marine  firent 
„ l’exercice.  Quelques-uns  de  nos  Meflieurs 
„ conjecturèrent  qu’environ  cinq  mille  perfonnes 
„ affifterent  a ce  fpeétacle  de  nuit  ; d’autres  ju- 
„ gèrent  cette  eftimation  trop  foible , il  me  fem- 
„ bla  qu’il  y en  avoit  un  peu  moins , & je 
„ crois  approcher  davantage  de  la  vérité.  „ 


s>  autres , commencent  un  chant  pathétique  &:  lau- 
» goureux,  accompagnant  le  fon  de  leur  voix  , du 
j)  mouvement  cadencé  de  la  tête  & des  bras,  n Let- 
tres édifiantes  & curitufes , tom.  15,  pag.  314,  315. 
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C H A P I T R E VI. 

j 

Defcription  de  Lefooga.  Sa  culture  ; fon 
étendue ce  que  nous  fîmes  à terre.  Femme 
qui  exerce  la  profcjjîon  c TOculifle . Moyens 
fnguliers  qu'  emploient  les  Naturels  pour 
raj'er  les  cheveux.  Les  FaiJJ'eaux  changent 
de  mouillage.  Mondrain  & pierre  re- 
marquable. Defcription  de  Hoolaiva.  Dé- 
tails fur  Poulaho , Roi  des  If  es  des  Amis. 

Refpecl  que  fes  Sujets  ont  pour  lui.  Dé- 
tails fur  PIfe  de  Kotoo.  Les  Vaijfeaux 
retournent  à Annamooka.  Entrevue  de 
Poulaho  & de  Feenou.  Arrivée  à Ton- 
gataboo, 

Xjës  divers  Spectacles  donc  on  a parlé  dans  -°°*~*-**» 
le  Chapitre  précédent,  ayant  fatisfait  la  curiofité  1 777 * 
des  Infulaires  & la  nôtre,  j’eus  enfin  le  loifir  Mai. 
d’examiner  le  pays.  Le  ai , je  fis  une  prome-  ai. 
liade  dans  Rifle  de  Lefooga , que  je  voulois  ob- 
ferver.  Je  la  trouvai,  à bien  des  .égards,  fupè- 
rieure  à Annamooka . Les  plantations  étoient 
plus  nombreufes  & plus  étendues  ; cependant 
le  terrein  eft  encore  en  friche,  dans  quelques 
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diftriéts  fîmes  vers  la  mer,  & fur-tout  an  côté 
oriental  : cela  vient  peut-être  de  ce  que  le  fol 
y e(t  fablonneux  ; car  il  fe  trouve  beaucoup 
moins  élevé  cyvC Annamooka , & les  Ifles  voili- 
nes.  Il  eft  meilleur  au  centre  de  rifle , & tout  y 
annonçoit  une  population  confidérable  & une 
culture  foignée  : nous  y vîmes  de  vaftes  planta- 
tions enfermées  par  des  haies,. qui  font  parallèles 
Tune  à l’autre  & qui  forment  de  grands  chemins 
fi  beaux  & li  ipacieux,  qu’ils  embelliraient  des 
contrées  où  les  agrémens  & les  commodités  de 
la  campagne  ont  été  portés  h une  extrême  per- 
fcétion.  Nous  y apperçûmes  de  vaftes  cantons 
couverts  de  mûriers , (a)  & les  plantations  en 
général , offraient  toutes  les  racines  & les  fruits 
que  produit  cette  terre.  Afin  d’augmenter  les  ri- 
cheflès  naturelles  des  habitans,  j’y  femai  du  bled 
d’inde,  des  graines  de  melons,  de  citrouilles  & 
d’autres  plantes  de  ce  genre.  Nous  apperçûmes 
une  maifon  quatre  ou  cinq  fois  aullî  étendue  que 
les  habitations  ordinaires;  il  y avoit  un  large 
tapis  de  gazon  devant  la  façade,  & je  jugeai  que 
les  Naturels  y tenoient  des  aflèmblées  publiques. 
Nous  rencontrâmes , près  du  lieu  de  notre  dé- 
barquement, un  mondrain  de  deux  ou  trois  pieds 


(a)  Munis  papyrifera. 
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de  hauteur,  & couvert  de  gravier;  il  préfentoit 
quatre  ou  cinq  petites  huttes  dans  lefquelles  les 
Naturels  nous  dirent  qu’on  avoit  enterré  quel- 
ques-uns des  principaux  du  pays. 

L’Iilc  n’a  pas  plus  de  fept  milles  de  lon- 
gueur ; & fa  largeur  en  quelques  endroits , 11’eft 
que  de  deux  ou  trois.  Le  côté  oriental , qui  cil 
expofé  au  vent  alifé,  offre  un  récif  d’une  lar- 
geur confidérable,  fur  laquelle  la  mer  brife  avec 
beaucoup  de  violence.  Ce  récif,  en  fe  prolon- 
geant, joint  Lefooga  à Foa,  qui  n’cft  éloignée 
que  d’un  demi-mille;  &,  comme  il  eil  à fec  en 
partie,  lorfque  la  marée  eft  baiîè,  les  Naturels 
peuvent  pailèr  à pied  d’une  Terre  à l’autre.  La 
côte  eil  un  rocher  de  corail , élevé  de  iix  ou 
fept  pieds  , ou  une  grève  iàblonneufe  , plus 
haute  que  celle  du  côté  occidental,  lequel  eil 
élevé  feulement  de  trois  ou  quatre  pieds  au-def- 
fus  du  niveau  de  la  mer,  & terminé  par  une 
grève  de  fable  dans  toute  fa  longueur. 

Au  retour  de  mon  excurfion , je  vins  dîner  h 
bord,  & je  trouvai  une  grande  pirogue  à voile, 
amarrée  à l’arriere  de  la  Réfolution.  Latooli- 
boula  , que  j’avois  vu  à Tongataboo , durant 
mon  fécond  voyage , & que  je  fuppoiài  alors  le 
Roi  de  cette  Iile , étoit  affis  dans  l’embarcation , 
avec  toute  la  gravité  qu’il  montrait  à cette 
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époque,  & dont  j’ai  parlé  ailleurs  : (a)  nos  caref- 
1777.  fes  & nos  prières  ne  purent  le  déterminer  à mon- 
Mai.  ter  fur  le  vaifïèau.  Nous  avions  à bord  une  foule 
d’Infulaires , qui  tous  Fnppelloient  Areeke , ce 
qui  lignifie  Roi.  Malgré  l’étendue  du  pouvoir. 


(a)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  tom.  I, 
pag,  206  & 207  de  l’original.  On  y donne  à ce  Chef, 
le  nom  de  Kohagee-too  Fallangou , & les  Etymolo- 
gifles  qui  mettent  le  plus  hardiment  les  mots  à la 
torture  pour  y trouver  de  la  reffemblance  , ne  pour* 
ront  appercevoir  aucune  conformité  avec  Latooli- 
boula.  II  faut  obferver  que  M.  Cook  ne  femble  pas 
faire  attention  qu’il  donne  au  même  homme  deux 
noms  fi  différens.  L’une  de  ces  dénominations  dé- 
figne  peu-être  la  perfonne,  & l’autre  le  titre  ou  le 
rang.  Cette  conjeélure  paroît  d’autant  mieux  fondée , 
que  Latoo,  dans  la  langue  de  ces  Infulaires,  fignifie 
quelquefois  un  Chef  revêtu  d’un  grand  pouvoir  ; Sc 
que  le  doéleur  Forfle'r,  dans  fes  Obfervations , p.  378 
& 379,  & ailleurs  , donne  au  Souverain  de  Tonga- 
tahoo , le  titre  de  Latoo.  Le  Doéleur  Forller , p.  270, 
appelle  ce  même  homme  Latoo -Nipoora.  On  voit 
par-là  que  nos  Navigateurs  écrivent  d’une  maniera 
très- différente  le  même  mot  prononcé  par  les  Natu- 
rels. Il  efl  aïfé  toutefois  de  montrer  que  Nipoon s 
& Liboula  ont  de  l’affinité  ; car  lorfque  nous  enten- 
dons ces  mots  auxquels  nos  oreilles  ne  font  point 
accoutumées , nous  prenons  fouvent  une  confonnc 
pour  une  autre.  M.  Anderfon  efl  ici  d’accord  avec 
M.  Cook;  il  écrit  également  Latoo- Liboula. 
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donc  Féenou  fembloit  jouir  ici  & k Anna- 
mooka , je  n’avois  jamais  entendu  perfonne  lui  ï 777. 
donner  ce  titre;  & je  foupçonnois  depuis  long-  Mai. 
temps  qu’il  n’étoit  pas  Roi , quoique  Ton  ami 
Taipa  eût  pris  beaucoup  de  peine,  afin  de 
nous  le  perfuader.  Latooliboula  demeura  juf- 
qu’au  loir,  fous  l’arriéré  de  la  Réfolution,  de 
il  regagna  la  côte  de  l’une  des  Mes.  Féenou 
paflà  la  jouraée  avec  nous , mais  ces  deux  grands 
perfonnages  ne  fe  regardèrent  & ne  fe  faluerent 
point. 

Le  lendemain , quelques-uns  des  Naturels  vo-  22. 
lerent  fur  le  pont  une  tente  goudronnée , & 
d’autres  chofes.  On  s’en  apperçut  bientôt;  je  fis 
fuivre  les  voleurs , mais  mon  détachement  partit 
un  peu  trop  tard.  Je  portai  mes  plaintes  à Fée- 
nou, qui,  s’il  n’étoit  pas  Roi,  avoit  du  moins 
beaucoup  d’autorité  , & je  lui  recommandai  de 
tout  mettre  en  ufage , pour  qu’on  me  rendît  ce 
qu’on  m’avoit  dérobé.  Il  me  renvoya  à Earou- 
pa,  qui  m’amufa  par  de  vaines  promefïès,  & 
qui  ne  fît  aucune  démarche. 

Le  23 , au  matin,  au  moment  où  nous  allions  23. 
démarrer,  pour  quitter  Fille,  Féenou  & Taipa, 
fon  premier  Minilîre , arrivèrent  fur  une  pirogue 
à voile  , & m’avertirent  qu’ils  partoient  pour 
Vavaoo , terre  limée,  difoient-ils,  au  Nord  de 
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Hapaee , à environ  deux  jours  de  navigation. 

*777-  Ils  voulurent  me  faire  croire  que  leur  voyage 

Mai,  avoit  pour  but  de  me  procurer  des  cochons, 
& de  rapporter  à Ornai  des  chapeaux  de  plumes 
rouges,  très-eftimés  h O-Taïti.  Le  premier 
m’aflùra  qu’il  reviendroit  dans  quatre  ou  cinq 
jours  ; il  me  pria  de  différer  mon  départ  jufqu’à 
fon  retour,  & il  promit  de  m’accompagner  h 
Tongataboo.  Je  penlai  que  c’étoit  pour  moi 
une  belle  occafi on  d’examiner  Vavaoo , & je 
lui  propofai  de  m’y  rendre  avec  les  vaiflèaux  ; 
mais  il  ne  parut  pas  approuver  ce  delïèin,  &, 
afin  de  m’en  détourner,  il  me  déclara  qu’il  n’y 
avoit  ni  havre,  ni  mouillage.  Je  confentis  donc 
à l’attendre  ici,  (St  il  mit  tout  de  fuite  fit  pirogue 
à la  voile. 

24.  Le  24  , plufieurs  des  Naturels  répandirent 
qu’un  vaiflèau , pareil  aux  nôtres , étoit  arrivé  à 
Annamooka  , depuis  que  j’avois  quitté  cette 
Me , & qu’il  y mouilloit  encore.  Ils  excitèrent 
beaucoup  notre  curiofité  : ils  eurent  foin  d’ajou- 
ter que  Toobou,  l’un  des  Chefs  d 'Annamooka  ^ 
avoit  repris  en  hâte  le  chemin  de  fon  pays , afin 
de  recevoir  les  étrangers.  Toobou  venoit  en 
effet  de  nous  quitter  ; & cette  circonftance  nous 
fit  ajouter  un  peu  de  foi  à la  nouvelle,  je  def- 
cendis  à terre  avec  Ornai  , pour  obtenir  des 
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informations  ultérieures  ; je  voulois  parler  à un. 
homme  qui  arrivoit , difoit-on,  à' Annamooka , 1 77  p. 
& qui  y avoit  vu  le  vaiflèau.  Nous  le  trouvâmes  Mai. 
chez  Earoupa  ; & Ornai  lui  propola  diverfes 
qucftions  que  je  dictai  ; les  réponfes  furent  li 
claires  & fi  fatisfaifantes , qu’il  ne  me  refia, plus 
de  doutes.  Un  Chef,  de  quelque  crédit,  qui 
arriva  au  même  inftant  d Annamooka , déclara 
qu’il  n’y  avoit  point  de  vaiiïèau  dans  cette  Ifle, 

& qu’il  n’y  en  étoit  point  venu  depuis  notre  dé- 
part : le  Naturel,  qui  avoit  répandu  le  bruit, 
s’éloigna  tout  de  fuite , & nous  ne  le  rencontrâ- 
mes plus.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  découvrir  le  but 
de  ce  menfonge  : peut-être  l’imaginerent-ils , 
afin  de  nous  déterminer  à partir. 

Je  parcourus  de  nouveau  l’intérieur  du  pays 
le  25  ; & j’entrai  par  hafiird  dans  une  maifon , 25. 

où  une  femme  panfoit  les  yeux  d’un  enfant  qui 
paroiiïbit  aveugle  : les  yeux  de  l’enfant  étoient 
très-enflammés,  & couverts  d’une  pellicule.  Elle 
n’avoit  d’autres  inftrumens , que  deux  petites- 
fondes  de  bois,  avec  lefqu elles  elle  venoit  de 
frotter  les  yeux  du  malade , de  maniéré  à les 
faire  Aligner.  Je  fus  un  peu  étonné  de  voir  que 
les  Naturels  entreprenoient  une  opération  de 
cette  efpèce  : mais  j’arrivai  trop  tard  , & je 
ne  puis  décrire  en  détail,  comment  la  femme 
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oculiite  employa  les  miférables  inftrumens , que 

1 777 • j’apperçus  entre  fes  mains. 

Mai.  j’eus  le  bonheur  d’êcre  témoin  d’une  autre 
opération , que  je  vais  décrire  avec  afièz  d’exac- 
titude. Je  rencontrai  une  fécondé  femme  , qui 
rafoit  la  tête  d’un  enfant , avec  une  dent  de  re- 
quin , plantée  à l’extrémité  d’un  bâton  : je  re- 
marquai qu’elle  mouilla  d’abord  les  cheveux  , à 
l’aide  d’un  morceau  d’étoffe  qu’elle  plongeoit 
dans  l’eau,  & qu’elle  appliquoit  enfuite  fon  inf- 
trument  fur  la  partie  mouillée.  L’enfant  ne  fem- 
bla  éprouver  aucune  douleur,  & les  cheveux  fu- 
rent aufli  bien  coupés,  que  fi  l’on  avoit  employé 
nos  rafoirs.  Encouragé  par  ce  qui  s’étoit  paffé 
devant  moi,  j’eflayai  bientôt  fur  ma  barbe  un 
infiniment  dé  la  même  efpèce  , & mon  expé- 
rience eut  du  fuccès;  toutefois  les  hommes  ne 
fe  coupent  pas  ainfi  la  barbe,  ils  fe  rafent  avec 
deux  coquilles.  Ils  placent  une  des  coquilles  au- 
deflbus  d’une  des  touffes  de  leur  barbe  , ils  ap-r 
pliquent  la  fécondé  aurdefihs  , & ils  enlèvent  les 
poils.  Ils  viennent  ainfi  h bout  de  les  couper 
très-près  de  la  peau.  L’opération  efi  un  peu  lon- 
gue , mais  elle  n’a  rien  de  douloureux.  Il  y a 
parmi  eux  des  gens  qui  femblent  faire  le  métier 
de  Barbiers  : nos  Matelots  allèrent  fouvent  h ter-» 
re , pour  fe  faire  rafer  à la  maniéré  du  pays  ; & 
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les  Chefs  de  fille  vinrent  à bord  , pour  fe  luire  — -r 
râler  par  nos  Barbiers.  i 777. 

Comme  les  Naturels  ne  nous  apportoient  plus  Mai. 
ni  fruits , ni  cochons , je  réfolus  de  changer  de 
mouillage  , & d’attendre  le  retour  de  Féenou, 
dans  un  endroit  plus  propre  à nous  fournir  des 
vivres.  Nous  appareillâmes  donc  le  26  au  ma-  ~6. 
pin , & nous  marchâmes  au  Sud , le  long  du  ré- 
cif, la  fonde  donnant  quatorze  & treize  brades , 
fond  de  fable.  Nous  trouvâmes  cependant  plu- 
fieurs  bas-fonds  détachés  : quelques-uns  étoient 
découverts  par  les  brifans,  d’autres  nous  étoient 
annoncés  par  l’eau  de  la  mer,  qui  n’y  avoir  point 
de  couleur , & le  relie , par  le  plomb.  A deux 
heures  & demie  de  l’après-dîner , nous  avions  dé- 
palfé  plufieurs . de  ces  bas-fonds  ; connue  nous 
en  appercevions  beaucoup  d’autres  devant  nous, 
je  gagnai  une  baie  qui  gît  entre  l’extrémité  mé- 
ridionale de  Lefooga  , & l’extrémité  Nord  de 
Hoolaiva.  Nous  y jettâmes  l’ancre  par  dix-fept 
brades  , fond  de  fable  de  corail  ; la  pointe  de 
■Lefooga  nous  reliant  au  Sud-Eft-quarf-ÏSll , h 
un  mille  & demi.  La  Découverte  n’arriva  qu’au 
coucher  du  Soleil  ; elle  avoit  touché  fur  un  des 
bas-fonds , mais  elle  s’étoit  relevée  fans  aucun 
dommage, 

Dès  que  nous  fumes  à l’ancre,  j’ordonnai  à 
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M.  Bligh  d’aller  fonder  la  baie  , dans  laquelle 
nous  étions  ; & je  débarquai  avec  M.  Gore, 
fur  la  bande  méridionale  de  Lefooga , aiîn  d’exa- 
miner le  pays  , & de  chercher  de  l’eau  douce. 
Cec  article  ne  nous  manquoit  pas , car  nous 
avions  rempli  nos  tonneaux  au  dernier  mouilla- 
ge; mais  on  m’avoit  dit  que  cette  partie  de  l’Ifle 
offrait  de  l’eau  meilleure.  Je  remarquerai  ici , & 
j’aurai  occafion  de  le  remarquer  d’autres  fois  en- 
core , que  les  habitans  des  Iflcs  des  Amis  ne 
connoiflènt  pas  les  qualités  donc  l’eau  a befoili 
pour  être  bonne.  On  nous  mena  fur  les  bords 
de  deux  puits  ; l’eau , qu’ils  renfermoient , étoic 
déteilable  ; & les  Naturels  , qui  nous  fervoient 
de  guides  , nous  aflùrerent  qu’ils  n’en  avoienc 
point  d’autre. 

Nous  rencontrâmes  un  mondrain  élevé  par  la 
main  des  hommes,  près  de  l’extrémité  méridio- 
nale , & au  côté  occidental  de  l’Ifle.  La  groflèur 
des  arbres  qu’il  portoit , & d’autres  indices , me 
firent  croire  qu’il  étoit  très-ancien,  je  jugeai  ià 
hauteur  d’environ  quarante  pieds , & fon  diamè- 
tre au  fomraet,  de  trente.  On  voyoit  au  centre, 
une  pierre  qui  fembloit  avoir  été  tirée  d’un  ro- 
cher de  corail  : ià  largeur  étoit  de  quatre  pieds , 
fon  épaiflèur  de  deux  & demi , & fon  élévation 
de  quatorze.  Les  Infulaires  m’avertirent  que  la 
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moitié  de  fa  longueur  feulement  s’offroit  à nos  ~ 
regards  : ils  lui  donnoient  le  nom  de  Tangata-  1777. 
Arekee ; (a)  & ils  ajoutèrent  que  c’étoit  Fou-  Mai. 
vrage  de  leurs  ancêtres  qui  nvoient  élevé  ce 
mondrain  en  l’honneur  d’un  de  leurs  Rois  ; mais 
ils  ne  purent  nous  expliquer  h quelle  époque. 

Nous  retournâmes  a bord  à l’entrée  de  la  nuit.' 

M.  Bligh  revint  en  même-temps;  il  avoit  trouvé 
dans  la  baie  de  quatorze  à vingt  brades , & pres- 
que par-tout  un  fond  de  fable , mêlé  de  quelques 
pointes  de  corail.  Le  mouillage  que  nous  occu- 
pions, cil  beaucoup  mieux  abrité  que  le  précé- 
dent ; mais  , entre  les  deux  , il  y en  a un  troî- 
fieme  bien  préférable.  Lefooga  & Lloolmva 
font  féparés  par  un  récif,  fec  à la  marée  balle, 
enforte  qu’on  peut  alors  pafïèr  d’une  Terre  à l'an- 
tre , fans  fe  mouiller  les  pieds.  Quelques-uns  de 
nos  Meilleurs , qui  débarquèrent  fur  la  dernière 
Ifle,  n’y  apperçurent  aucune  trace  de  culture,  ou 
même  d’habitation  , li  j’en  excepte  une  hutte  » 
fervant  d’afyle  h un  homme  qui  prenoit  des  poil- 
fons  & des  tortues.  Elle  communique  immédia- 
tement avec  Lefooga , qui  efl  très-cultivé,  & il 
elt  un  peu  extraordinaire  qu’elle  foit  auffi  déferre. 


(<0  Tangata  , dans  la  langue  du  pays  , lignifie 
homme  , & Arckcc  lignifie  Rot. 
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. En  effet , quoique  le  fol  foie  par-tout  fablon- 

1 777-  lieux,  elle  produit  en  abondance  les  arbres  & les 
Mai.  plantes  qui  croilïènt  naturellement  fur  les  Mes 
voilînes.  Le  côté  oriental  préfente  un  récif, 
comme  celui  de  Lefooga , & le  côté  occiden- 
tal offre , dans  la  partie  du  Nord , un  pli , où 
il  fernble  y avoir  un  bon  mouillage.  Quoique 
Hoolaiva  lie  foit  pas  habitée , on  y trouve  ce- 
pendant un  mondrain  pareil  à celui  de  l’Kle  con- 
tiguë ; il  eff  de  la  hauteur  de  quelques-uns  des 
arbres  qui  l’environnent. 

27.  Le  27  , h la  pointe  du  jour,  je  fis  lignai  d’ap- 
pareiller; jevoulois,  en  allant  à Tongatabon  par 
le  Sud-Oued , repaflèr  à Annamooka  , & cou- 
per les  Illes  qui  étoient  fur  ma  route  : j’ordon- 
nai au  Ma  fier  de  prendre  un  canot , & de  fon- 
der en  avant;  mais  nous  n’étions  pas  encore  fous 
voile  , que  le  vent  devint  variable  , & je  fentis 
qu’il  feroit  dangereux  d’dîayer  ce  païïàge  , fans 
le  bien  connoître.  Je  gardai  ma  pofition  , & je 
rappellai  le  Mafler.  Je  le  renvoyai  enfuite  avec 
le  Mafler  de  la  Découverte  , qui  monta  un 
fécond  canot  : je  leur  enjoignis  de  revenir  à 
l’entrée  de  la  nuit , & d’examiner  les  canaux , 
le  plus  loin  qu’ils  pourraient. 

A midi  , une  grande  pirogue  à voile  arriva 
fous  l'arriéré  de  la  Réflolution  ,*  elle  amenoit  un 
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homme  qui  s’appelloit  Futtafaihe , ou  Poulaho; 
peut-être  même  portoit-il  ces  deux  noms.  Les  1777. 
Naturels,  qui  fe  trouvèrent  à bord,  nous  dirent  Mai. 
qu’il  croit  Roi  de  Tongataboo  & de  toutes  les 
Ifles  voifines  , que  nous  avions  vues , ou  dont 
nous  avions  entendu  parler.  J’avois  lieu  de  croire 
que  le  titre  de  Roi  appartenoit  à un  autre  ; & je 
fus  étonné  qu’on  m’annonçât  Poulaho  de  cette 
maniéré.  Les  Infulaires  néanmoins  alTurerent  tou- 
jours qu’il  étoit  revêtu  de  cette  haute  dignité , 

& ils  m’avouerent  alors  pour  la  première  fois, 
que  Féenou  n’ étoit  pas  le  Roi,  mais  feulement 
un  Chef  qui  avoir-  beaucoup  de  pouvoir  ; que , 
lorfqu’il  fagifibit  de  faire  la  guerre , ou  de  ter- 
miner des  différends , on  l’envoyoic  aux  Mes  voi- 
fines. J’avois  befoin  , & je  défirois  de  faire  ma 
cour  h tous  les  grands  perfonnages,  fans  exami- 
ner la  validité  des  titres  qu’ils  prenoient  ; & , 
ayant  appris  que  Poulaho  avoit  grande  envie  de 
venir  à bord  , je  le  priai  d’y  monter.  Je  l’y  ac- 
cueillis d’autant  mieux , qu’il  m’apporta  deux  co- 
chons grasi  II  étoit  d’un  embonpoint  extrême.  Si 
le  rang  ou  l’autorité  font  proportionnés  , parmi 
eux , à la  groflèur  du  corps , c’étoit  sûrement  le 
premier  des  Chefs  que  nous  avions  rencontrés; 
très-replet , malgré  fa  petite  taille , il  reflembloit 
à un  gros  tonneau.  Il  paroiffoit  avoir  quarante 
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ans;  fes  cheveux  étoient  lifîès ; & fes  traits  dîff 
féroient  beaucoup  de  ceux  de  la  populace.  Je  le 
trouvai  intelligent , grave  & pofé.  Il  examina , 
avec  une  attention  finguliere  , le  vaiflèau  & les 
chofes  qui  étoient  nouvelles  pour  lui  ; & il  me 
fit  piufieurs  queftions  judicieufes  : il  me  deman- 
da , par  exemple , ce  qui  pouvoir  nous  engager 
h aborder  ici.  Quand  il  eut  fàtisfàit  fa  curioiité 
fur  le  pont,  & qu’il  eut  bien  regardé  notre  bé- 
tail , &c.  je  l’engageai  h palier  dans  ma  chambre. 
Quelques-uns  des  Naturels  de  fa  fuite  objecte- 
rent  que  s’il  acceptoit  l’invitation  , on  marche- 
rait fur  fit  tête , ce  qui  n’étoit  pas  permis.  Je 
chargeai  Ornai , mon  Interprété,  de  répondre 
que  je  défendrais  de  fe  tenir  à la  partie  du  pont, 
lituée  en-defliis  de  ma  chambre.  Cet  arrangement 
ne  parut  pas  leur  convenir  du  tout;  mais  le  Chef 
lui-même  fut  moins  fcrupulcux  que  fes  Courti- 
fans  ; il  s’affranchit  du  cérémonial , & il  defeen- 
dit,  fans  llipuler  aucune  condition.  Il  s’efforça, 
ainfi  que  les  gens  de  fa  fuite,  de  nous  convaincre 
qu’il  étoit  le  Roi,  & que  Féenou  ne  l’ctoit  pas; 
car  il  s’apperçut  bientôt  que  nous  en  doutions. 
Ornai  ne  fe  foucioit  point  d’éclaircir  le  fait  : 
il  avoit  formé  une  liaifon  intime  avec  Féenou; 
ils  avoient  échangé  leurs  noms , en  témoignage 
de  leur  amitié  , & il  étoit  fâché  qu’un  autre 

Infulaire 
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Molaire  vînt  réclamer  des  honneurs,  dont  fo* 

Ami  avoic  joui  julqu’alors.  1777 . 

Poulaho  dîna  avec  nous,  mais  il  mangea  peu,  Mai. 
& il  but  encore  moins  : quand  nous  fûmes  hors 
de  table , il  m’invita  il  l’accompagner  à terre.  On 
propofa  à Omaï  d’y  venir  auffi , mais  il  étoit  trop 
fidèlement  attaché  h Féenou , pour  montrer  'des 
égards  à fon  rival  , & il  refufa.  Je  remenai  le 
Chef  dans  mon  canot , après  lui  avoir  fait  pré- 
fent  des  chofes  qui  me  femblerent  avoir  un  grand 
prix  à fes  yeux  : je  jugeai  que  ma  générofité  paf- 
foit  fes  efpérances.  Je  cherchois  à mériter  fon 
affeélion,  & je  la  méritai  en  effet;  car  dès  que 
nous  fûmes  près  du  rivage  , il  donna  ordre, 
avant  de  defeendre  de  mon  canot , qu’on  m’ap- 
portât deux  autres  cochons.  Quelques-uns  de  fes 
gens  vinrent  le  prendre  fur  une  planche , qui  ref- 
fembloit  h une  de  nos  civières , ôc  ils  allèrent 
l’aflèoir  près  de  la  côte  dans  une  maifon  qu’on 
lui  avôit  préparée.  Il  me  plaça  auprès  de  lui  ; fa 
fuite , qui  n’étoit  pas  nombreufe , s’affit  & forma 
un  demi-cercle  devant  nous  en-dehors  de  la  ca- 
bane : derrière  le  Chef,  ou  plutôt  à un  de  fes 
côtés,  fe  trouvoit  une  vieille  femme,  qui  tenoit 
à la  main  une  efpèce  d’éventail  , & qui  étoit 
chargée  de  prendre  garde  qu’il  ne  fût  incom- 
modé par  les  mouches. 

Tome  L 
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=rr"—r:  On  étala  devant  lui  les  différentes  chofes  que 

1777.  les  Infulaires  avoient  achetées  de  nous  : il  les  exa* 
Mai.  mina  toutes  avec  attention , il  demanda  ce  qu'on 
avoit  donné  en  échange , & il  parut  content  du 
marché  : il  fit  enfuite  rendre  aux  propriétaires 
chacun  des  articles  , excepté  un  verre  à boire, 
dont  il  fut  fi  enchanté , qu’il  le  garda  pour  lui. 
Les  Naturels  qui  montrèrent  leurs  emplettes , 
s’accroupirent  d’abord  à fes  genoux , ils  -dépofe- 
rent  enfuite  ce  qu’ils  apportoient  ; ils  fe  relevè- 
rent un  inftant  après , & ils  fe  retirèrent  : ils  ob- 
ferverent  ce  cérémonial  refpeftueux  quand  ils 
vinrent  reprendre  leurs  richelîès , & aucun  d’eux 
ne  s’avifa  de  parler  à Poulaho  debout.  Au  mo- 
ment où  je  le  quittai,  plusieurs  de  fes  courtifans 
avoient  déjà  pris  congé,  & j’étudiai  l’étiquette 
de  la  Cour , en  cette  occafion  : ils  mirent  leur 
tête  fous  la  plante  de  fes  pieds , qu’ils  touchè- 
rent & frottèrent  d’ailleurs  avec  le  revers  & le 
dedans  des  doigts  des  deux  mains  : d’autres  qui 
n’étoient  pas  dans  le  cercle  , s’approchèrent 
■également,  afin  de  lui  donner  cette  marque  de 
refpeét,  & ils  s’éloignèrent  fans  dire  un  feu! 
mot.  La  décence  de  ceux  qui  vinrent  faire  leur 
cour  à Poulaho  me  charma  ; je  n’avois  rien  vu 
de  pareil,  même  chez  les  Nations  les  plus  ci- 
vilifées. 
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Le  Mafler  étoit  de  retour , Iorfque  j’arrivai 
h bord  : il  m’apprit  que  la  partie  des  canaux  1777. 
qu’il  avoit  reconnus , offrait  un  mouillage  & un  Mai. 
paflage  pour  les  vaifïèaux , mais  qu’il  avoit  vu 
au  Sud  ou  au  Sud-Eft,  un  grand  nombre  de  pe- 
tites Ides , de  bancs  de  fable  & de  brifans.  Je 
prévis  qu’il  y aurait  du  danger  à fuivre.  cette 
route  ; & j’y  renonçai  : je  crus  qu’il  valoit  mieux 
regagner  Anncimooka  par  le  chemin  que  j’avois 
déjà  fait,  & que  j’avois  trouvé  bon. 

. J’aurais  appareillé  le  lendemain  , fi  le  vent 
n’eût  pas  été  trop  dans  la  partie  du  Sud  & très- 
variable.  Poulaho  à qui  je  donnerai  déformais  le 
titre  de  Roi,  vint  à bord  dès  le  grand  matin,  & 
il  m’apporta  un  de  leurs  chapeaux  de  plumes 
rouges.  Nous  faifions  grand  cas  de  ces  chapeaux; 
car  nous  lavions  qu’ils  feraient  d’un  prix  ex- 
trême a O-Tàtti;  mais  nous  en  offrîmes  inuti- 
lement une  valeur  confidérable  , on  ne  voulut 
nous  en  vendre  aucun  , &'  nous  en  conclûmes 
qu’ils  ne  les  jugeoient  pas  moins  précieux  : ex- 
cepté le  Capitaine  CJerke,  Oniaï  & moi,  per- 
fonne  des  deux  vaiffeaux  ne  put  s’en  procurer 
un.  Ces  chapeaux  ou  plutôt  ces  bonnets  , font 
faits  de  plumes  de  la  queue  des  oiféaux  du  Tro- 
pique , tiffues  avec  des  plumes  rouges  de  perro- 
quet ; ils  n’ont  point  de  coëffes  ; on  les  attache 

Ce  2 
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frrrgg  fur  le  front  comme  un  diadème  ; leur  forme  eic 
17 77'  celle  d’un  demi-cercle,  donc  le  rayon  a dix-huit 
Mai.  ou  vingt  pouces.  M.  Webber  a deffiné  Poulaho 
portant  un  de  ces  bonnets , & la  gravure  en  don- 
nera une  idée  plus  exafte.  Le  Roi  demeura  à 
bord  jufqu’au  foir,  mais  fon  frere  qui  s’appelloit 
aulfi  F uttafaihe , & quelques  perfonnes  de  fit 
fuite , paiferent  la  nuit  fur  la  Réfolution . 

09,  Je  mis  à la  voile  le  29,  à la  pointe  du  jour, 
avec  une  jolie  brife  de  l’Elt  Nord-Eft  , & je 
marchai  à l’Oueflg  je  voulois  retourner  h Anna- 
mooka  par  la  route  que  j’avois  déjà  faire  durant 
cette  campagne.  Plufieurs  pirogues  à voile,  dont 
l’une  étoit  montée  par  le  Roi,  nous  fuivirent. 
Dès  que  le  Prince  fut  à bord  de  la  Réfolution , 
il  demanda  fon  frere  & fes  autres  compatriotes , 
qui  avoient  pafle  la  nuit  avec  nous  : nous  jugeâ- 
mes qu’ils  étoient  reliés  fur  notre  vailîèau  fans 
fa  permilïïon.  Quoiqu’ils  n’eullènt  pas  moins  de 
trente  ans , la  réprimande  févere  que  Poulaho 
leur  fit  en  peu  de  mots  leur  arracha  des  larmes. 
Le  Roi  11e  tarda  pas  à changer  de  diipofition  ; 
car,  en  nous  quittant,  il  lailla  à bord  fon  frere 
& cinq  hommes  de  fil  fuite  ; nous  eûmes  de  plus 
la  fociété  d’un  Chef , qui  nrrivoit  de  Ton- 
gataboo , & qui  s’appelloit  Tooboueitoa.  Dès 
Initiant  où  il  fut  fur  le  pont , il  renvoya  fa 
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pirogue,  & il  déclara  qu’il  coucheroit  a bord 
avec  les  cinq-perfonnes  qui  Faccompagnoient.  Ma  1 777. 
chambre  étoit  remplie  d’étrangers  ; cette  foule  Mai. 
étoit  bien  incommode  , mais  je  ne  délirai  pas 
qu’elle  fut  moins  nombreufe , car  les  Infulaires 
m’apportoient  une  quantité  confidérable  de  pro- 
vifions  pour  lefquelles  toutefois  je  leur  donnois 
quelque  cliofe  en  retour. 

A une  heure  après  midi,  le  vent  de  l’Eft  fut 
remplacé  par  une  jolie  brife  du  Sud-Sud-Eft  : 
comme  nous  marchions  alors  au  Sud-Sud-Oueft, 

& même  que  nous  prenions  davantage  dans  la 
partie  du  Sud , nous  fûmes  obligés  d’aller  au  plus 
près  & nous  n’atteignîmes  qu’à  huit  heures  la 
côte  feptentrionale  de  Footooha,  où  nous  pafià- 
mes  la  nuit  à courir  de  petites  bordées. 

■ Le  lendemain  au  matin , nous  gouvernâmes  30. 
fur  Lofanga , où  nos  Amis  indiquoient  un  mouil- 
lage. La  fonde  ne  toucha  le  fond  qu’à  une  heure 
après  midi  ; elle  rapporta  quarante  braffes  ; c’é- 
toit  au  côté  fous  le  vent , ou  Nord-Oued;  à en- 
viron un  demi-mille  de  la  côte  : le  rivage  étoit 
efearpé  & le  fond  de  roche , & il  y avoit  une 
chaîne  de  brifans  fous  le  vent.  Ces  obftacles  me 
firent  prendre  la  route  de  Kotoo  ; je  comptois 
rencontrer  fous  cette  Me  un  meilleur  ancrage , 
mais  il  nous  avoit  fallu  un  temps  fi  long  pour 

Ce  3 
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atteindre  Lofanga  , que  nous  n’arrivâmes  prèi 
1 777.  de  Kotoo  qu’au  coucher  du  Soleil;  &,  ne  pou- 
Mai.  vant  mouiller,  cette  nuit  fe  pafln  comme  la  pré- 
cédente. 

31.  Le  31  , à la  pointe  du  jour , je  manœuvrai 
fur  le  canal  qui  eft  entre  Kotoo  & le  récif  de 
rochers , fitué  h POueft  de  cette  Hîe  ; en  m’ap- 
prochant, je  reconnus  que  le  vent  étoit  trop 
foible  pour  traverfer  le  canal  : je  longeai  alors 
le  bord  extérieur  du  récif,  & je  marchai  au  Sud  ■■ 
EU  jufqu’à  midi;  m’appereevant  à cette  époque, 
que  nous  ne  faifions  point  de  progrès  du  côté 
du  vent , & craignant  de  m’éloigner  des  Mes 
avec  un  11  grand  nombre  de  Naturels  à bord , 
je  revirai  & je  revins  fur  mes  pas , afin  d’atten- 
dre une  occafion  de  mouiller  plus  favorable, 
Nous  étions  allez  près  de  Footooha  au  coucher 
du  Soleil , & nous  pafltimes  la  nuit  entre  cette 
terre  & Kotoo  , fous  les  huniers  & la  mitaine , 
les  ris-pris  : le  vent  devint  frais  , il  fut  accom- 
pagné de  rafallcs  & de  pluie  , & nous  ne  fûmes 
pas  finis  crainte.  Je  tins  le  pont  jufqu’à  minuit , 
j’y  lailïài  alors  le  Mafîcr , auquel  je  donnai  les 
.ordres  que  je  jugeai  propres  à dégager  les  vaif- 
feaux  des  bas-fonds  & des  rochers  qui  nous  en- 
vironnoîent  ; mais , après  avoir  fait  une  bordée 
au  Nord  & être  revenu  au  Sud  , un  grain  léger 
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porta  la  Réfolution  pins  au  vent  que  je  ne  l’a- 
vois  compté  : elle  manqua  d’échouer  fur  une  1777. 
Iile  baiTe  & lablonneufe,  appellée  Pootoo-poo - Mai. 
tooa , qui  eft  entourée  de  brifans  ; heureufement 
que  l’équipage  venoit  de  recevoir  l’ordre  de  re- 
virer, & que  la  plupart  des  matelots  étoient  à 
leurs  polies  ; on  exécuta  avec  fageflè  & avec 
promptitude  les  mouveraens  néccflàires , & nous 
ne  dûmes  notre  falut  qu’à  la  prefteflè  & à la 
jullellè  de  la  manœuvre.  La  Découverte  fe  trou- 
vant de  l’arriere , ne  courut  pas  le  même  péril. 

Tous  les  Navigateurs  qui  entreprennent  des 
voyages  pareils  aux  nôtres,  éprouvent  des  ac- 
cidens  de  cette  efpèce,  plus  ou  moins  dan- 
gereux. 

Nos  paflàgers  eurent  tant  d’effroi , qu’ils  mon-  1 Juin, 
trerent  une  grande  envie  de  gagner  la  terre  dès 
la  pointe  du  jour.  Je  iis  mettre  un  canot  à la 
mer , j’ordonnai  à l’Officier  qui  le  commandoit , 
de  les  débarquer  à Kotoo , de  fonder  enfuite  le 
long  du  récif  de  cette  Iile  , qui  s’avance  en 
pointe  dans  la  mer,  & de  chercher  un  mouil- 
lage. J’étois  auffi  fatigué  que  les  Infulaires  de 
louvoyer  au  milieu  des  Iiles  & des  bas-fonds , & 
j’avois  réfolu  de  mouiller  le  plutôt  poffible.  Tan- 
dis que  le  canot  étoit  abfent , nous  efltiyâmcs 
de  conduire  les  vaiffeaux  dans  le  canal  qui  eft 
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--1"—  entre  rifle  fàblonneufe  & le  récif  de  Koloo  ; 
1777.  nous  comptions  y trouver  une  profondeur  mo- 
Juin.  dérée , & y jcttcr  l’ancre  : mais  la  marée  ou  un 
courant  s’oppoferent  à nos  efforts,  & nous  fu- 
mes réduits  à mouiller  par  cinquante  brades , 
lTile  fablonncufe  nous  reliant  à l’Eft-quart-Nord- 
Eft,  à la  diftance  d’un  mille. 

Nous  y demeurâmes  jufqu’au  4;  durant  cet 
intervalle,  le  Roi,  Tooboueitoa  & les  liabitans 
des  Ides  voifines , vinrent  nous  voir  plufieurs 
fois;  ils  avoient  un  goût  fi  vif  pour  nos  mar- 
cliandifes,  qu’un  vent  très-fort  ne  les  empêchoit 
pas  de  le  mettre  en  route.  Le  Mafter  alla  fon- 
der les  canaux  entre  les  Mes  qui  gifiènt  à l’Ell  ; 
& dans  la  matinée  du  2,  je  defeendis  à Kotoo 
pour  examiner  cette  terre. 

Les  récifs  de  corail  qui  l’environnent,  la  ren- 
dent à peine  accefiible  aux  canots;  elle  n’a  pas 
plus  d’un  mille  & demi  ou  deux  milles  de  lon- 
gueur, & lit  largeur  eft  moindre  encore  : l’ex- 
trémité Nord-Oueft  eft  bafiè,  comme  les  Mes 
à'Hapaee;  mais  elle  s’élève  tout-à-coup  vers  le 
centre,  & elle  elt  terminée  à l’extrémité  Sud- 
Eft  par  des  dunes  argilleufes  & rougeâtres , qui 
ont  environ  trente  pieds  de  hauteur.  Le  fol , 
dans  cette  partie  , eft  de  la  même  nature  que 
celui  des  dîmes;  mais,  dans' les  autres,  c’eft  un 
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terreau  friable  & noir.  Elle  produit  les  fruits  & — — 

les  racines  que  nous  avions  trouvés  fur  les  ïïles  1777. 
de  ce  parage.  Elle  eit  allez  bien  cultivée,  mais  Juin, 
les  habitans  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Tan- 
dis que  je  la  parcourais , les  matelots  de  mon 
canot,  coup  oient  du  fourrage  pour  notre  bétail; 
nous  y plantâmes  des  graines  de  melons  , ce 
qui  parut  faire. beaucoup  de  plailir  aux  Naturels; 
nous  environnâmes  la  plantation  de  branches 
d’arbres.  En  retournant  au  canot,  je  paflài  fur 
les  bords  de  deux  ou  trois  étangs  d’une  eau 
bourbeufe , qui  étoit  plus  ou  moins  laumâtrc  ; & 
je  vis  un  des  cimetières  des  Infulaires  beaucoup 
plus  propre  que  ceux  de  Hapaee. 

Nous  appareillâmes  le  4,  à fept  heures  du  4; 
matin,  & à l’aide  d’un  vent  frais  de  l’Eft-Sud- 
Elt , nous  gouvernâmes  fur  Annamooka , où 
nous  mouillâmes  le  lendemain  à-peu-près  à l’en-  5. 
droit  où  nous  avions  jetté  l’ancre  quelque  temps 
auparavant. 

Je  defeendis  à terre  bientôt  après , & je  trou- 
vai les  habitans  qui  travailloient  avec  ardeur  à 
leurs  plantations  : ils  recueilloient  des  ignames 
pour  les  apporter  à notre  marché.  Deux  cents 
d’entr’eux  s’alîèmblerent  fur  la  grève  , & ils 
firent  jufqu’à  la  fin  du  jour  des  échanges  d’une 
maniéré  aufli  emprefièc  que  durant  ma  première 
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———•relâche.  Quoiqu’il  fc  fût  écoulé  peu  de  temps 
1 772 . depuis  notre  départ,  le  fond  de  leurs  richelïès 
Juin,  fembloit  avoir  beaucoup  augmenté  ; nous  n’a- 
vions pu  y acheter  que  du  fruit  à pain  la  pre- 
mière fois;  mais  ils  nous  vendirent  celle-ci,  des 
ignames  & des  bananes  : d’où  l’on  peut  conclure 
que  la  fiiifon  des  différens  végétaux  de  cette 
contrée  fe  fuccède  rapidement.  Il  parut  aufll 
qu’ils  s’étoient  beaucoup  adonnés  h la  culture 
pendant  notre  abfence , car  nous  trouvâmes  de 
vaffes  plantations  de  bananes  fur  des  terreins  que 
nous  avions  laides  en  friche.  Les  ignames  étoient 
parfaitement  mûres  ; nous  en  achetâmes  une 
quantité  confidérable  & nous  donnâmes  des  ou- 
vrages de  fer  en  échange. 

Nous  avions  laide  à Kotoo  Toobou  , avec 
Poulaho  & d’autres  Chefs;  & nous  dûmes  nous 
apperccvoir  que  les  Naturels  du  pays  n’étoienc 
contenus  par  perfonne.  Durant  cette  journée, 
aucun  d’eux  ne  parut  avoir  de  l’autorité.  Avant 
de  retourner  à bord , j’allai  jetter  un  coup  d’œii 
fur  les  terreins  où  j’avois  femé  des  graines  de 
• melon , & j’eus  le  chagrin  de  voir  qu’une  petite 
fourmi , avoit  gâté  la  plupart  de  ces  graines. 
Mais  les  plantes  de  pomme-de-pin  que  j’y  avois 
dépofées,  croiiïoient  à merveille, 
o.  Lcenou  arrive  de  Vavaoo  , le  lendemain  à 
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midi , il  nous  dit  que  le  gros  temps  avoit  coulé 
bas  plufieurs  pirogues  chargées  de  cochons,  & 1777. 

d’autres  chofes  qu’il  amenoit  de  cette  Hic , & Juin, 
que  les  équipages  avoient  péri.  Une  nouvelle  li 
affligeante,  ne  fembla  intéreffer  aucun  des  Na- 
turels; quant  à nous , nous  le  coilnoiffions  trop, 
pour  ajouter  beaucoup  de  foi  à fon  hilloire. 
Vraifemblablement  il  n’avoit  pu  le  procurer  à 
Vavaoo , ce  qu’il  nous  avoit  promis  : en  fuppo- 
lànt  qu’il  y eût  embarqué  des  provifions,  il  les 
avoit  fuis  doute  laiflees  à Hapaee  , où  il  dut 
apprendre  que  Poulaho  étoit  près  de  nous.  Il 
favoit  bien  que  celui-ci  aurait , comme  fon  fu- 
périeur , le  mérite  & la  récompenfe  du  Voyage. 

Son  menfonge  cependant  ne  fut  pas  mal  ima- 
giné ; car  le  ciel  avoit  été  li  orageux  les  der- 
niers jours,  que  le  Roi  & tous  les  Chefs  qui: 
nous  fuivirent  de  Hapaee  à Kotoo , étoient  de- 
meurés fur  cette  derniere  Me  , n’ofant  pas , 
âinfi  que  nous , affronter  le  gros  temps.  Ils  m’a- 
voient  prié  de  les  attendre  à Annamooka , c’eft 
pour  cela  que  j’y  vins  une  fécondé  fois,  & 
que  je  ne  me  rendis  pas  direélèment  à Ton- 
gataboo. 

Poulaho  & les  Chefs  qui  l’accompagnoient , 
arrivèrent  le  7 : j’étois  à terre  avec  Féenou,  7. 
qui  fentit  combien  il  avoit  eu  tort,  de  prendre 
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un  titre  qui  ne  lui  appartènoit  pas.  Non-’feule- 
1777.  ment  il  reconnut  Poulaho  pour  le  Roi  de  Ton- 
Juin,  gataboo  & des  autres  Ifles,  mais  il  affecta  d’in- 
iifler  beaucoup  fur  ce  point , fans  doute , afin  de 
réparer  là  faute.  Je  le  quittai , & j’allai  faire  ma 
cour  à Poulaho  : je  le  trouvai  allis  , & ayant 
devant  lui  quelques  perfonnes  : les  Naturels 
s’empreflèrent  de  venir  rendre  leurs  devoirs  à 
leur  Roi , & le  cercle  fut  bientôt  très-nombreux. 
J’examinai  avec  foin  le  maintien  & la  conduite 
de  Féenou  en  cette  occafion.  Je  fus  convaincu 
qu’il  jouiffoit  réellement  d’une  affez  grande  au- 
torité ; car  il  fe  plaça  au  milieu  des  courtifans , 
qui  étoient  allis  devant  Poulaho  : il  fut  d’abord 
un  peu  honteux  de  ce  que  nous  l’avions  vu 
jouer  un  rôle  bien  différent;  mais  il  reprit  bien- 
tôt fon  aflùrance.  Ces  deux  Chefs  eurent  un 
entretien  qu’aucun  de  nous  11e  comprit  , & 
nous  ne  fûmes  pas  fatisfàits  de  l’interprétation 
qu’Omaï  voulut  nous  en  donner  ; mais  nous 
fûmes  alors  à quoi  nous  en  tenir  fur  le  rang  de 
Féenou.  Il  vint  dîner  à bord  avec  moi , ainfi 
que  Poulaho  ; & ce  dernier  feul  s’affit  à table. 

■ Féenou,  après  avoir  rendu  fes  hommages’ à fon 
Souverain,  félon  la  méthode  ordinaire,  c’eft-à- 
dire , après  avoir  touché  de  fa  tête  & de  fes 
mains  les  pieds  du  Roi,  fortit  de  la  grand’cham- 
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lire,  (a)  Poulaho  nous  avoic  afîîirés  auparavant  r— ■ - 
que  ceci  arriverait , & il  fut  démontré  que  1777. 
Féenou  ne  pouvoit  pas  même  manger  ou  boire  Juin, 
en  préfcnce  du  Roi. 

Nous  appareillâmes  le  jour  fuivant,  à huit  8. 
heures  du  matin  , & nous  prîmes  la  route  de 
Tongataboo , à l’aide  d’une  jolie  brife  du  Nord- 
Eft.  Quinze  ou  feize  pirogues  à voile , partirent 
avec  nous , & chacune  d’elles  marcha  beaucoup 

(a)  Les  Lettres  du  Pere  Cantovanous  apprennent 
tju’on  aborde  les  principaux  Chefs  ou  Tamoles , des 
Ifles  Carolines , auffi.  refpeéhieufement  que  le  Sou- 
verain des  ip.es  des  Amis.  « Lorfqu’un  TamoU  donne 
» audience,  il  paroît  affis  fur  une  table  élevée;  les 
» peuples  s’inclinent  devant  lui , jufqu’à  terre  , & 

» du  plus  loin  qu’ils  arrivent,  ils  marchent  le  corps 
» tout  courbé,  & la  tête  prefque  entre  les  genoux, 

» jufqu’à  ce  qu’ils  foient  auprès  de  fa  perfonne;  alors 
» ils  s’affeient  à platte  terre;  & les  yeux  bailles,  ils 
» reçoivent  fes  ordres  avec  le  plus  profond  refpeéf. 

» Quand  le  TamoU  les  congédie,  ils  fe  retirent,  en 
« fe  courbant , de  la  même  maniéré  que  quand  ils 
j>  font  venus  , & ne  fe  relevant  que  lorfqu’ils  font 
» hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d’o- 
» racles  qu’on  révère  ; on  rend  à fes  ordres  une 
» obéiffance  aveugle.  Enfin  on  lui  baife  les  mains  & 

» les  pieds , quand  on  lui  demande  quelque  grâce.  » 

Lettres  édifiantes  6*  curkufes  , tome  XV  » pages  312, 

& 313. 
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M.  plus  vite  que  les  vaiflèaux.  Féenou  devoir  faire 

1777*  la  traverfée  fur  la  Résolution  ; mais  il  aima 
Juin,  mieux  monter  fa  pirogue  ; & il  nous  envoya 
deux  guides , qu’il  chargea  de  nous  conduire  au 
meilleur  mouillage.  Nous  mîmes  le  Cap  au  Sud- 
quart-Sud-Oueft  du  compas. 

A 'cinq  heures  de  l’après-midi,  nous  apperçCi- 
mes  deux  petites  Mes  dans  l’Oucft , à environ 
quatre  lieues.  Nos  pilotes  donnoient  à func  le 
nom  de  Hoonga  Hapaee , & à l’autre  celui  de 
Hoonga  Tonga  ; elles  gilfent  par  eod  36'  de 
latitude,  & à dix  ou  onze  lieues  de  la  pointe 
occidentale  d 'Annamooka,  dans  la  direftion  du 
Sud,  46e1  Oucll.  Les  Naturels  que  nous  avions 
abord,  nous  dirent  que  Hoonga  Hapaee  n’efl 
habitée  que  par  cinq  hommes  ; que  Hoonga 
Tonga  n’a  point  d’habitans,  mais  que  l’une  & 
l’aune  font  remplies  d’oifeaux  de  mer.  ’ 

(j.  Nous  continuâmes  la  même  route , jufqu’à 
deux  heures  du  matin  du  jour  fuivant  : nous  ap- 
perçûmes  à cette  époque  des  lumières  en  avant, 
& 11e  fachant  pas  fi  elles  fe  trouvoient  h terre 
ou  à bord  des  pirogues,  nous  ferrâmes  le  vent, 
& nous  fîmes  une  courte  bordée  à droite  & à 
gauche,  jufqu’au  lever  de  l’aurore.  Nous  remî- 
mes enfuite  le  Cap  au  Sud-quart- Sud- Oueft. 
Bientôt  après  nous  découvrîmes  plufieurs  petites 
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Mes  devant  nous , & Eooa  & Tonga taboo , ■■ 

par-delà.  La  fonde  rapportoit  vingt-cinq  brades,  1777. 
fond  de  fable  & de  corail  brifé.  La  profondeur  Juin, 
de  la  mer,  diminua  peu-à-peu,  à mcfure  que 
nous  approchâmes  des  Ides  indiquées  tout- à - 
l’heure  ; elles  font  difperfées  le  long  de  la  bande 
Nord-Eft  de  Tongataboo.  D’après  le  confcil  de 
nos  pilotes , nous  gouvernâmes  fur  le  centre  de 
cette  derniere  terre , & vers  le  Canal  le  plus 
large,  qu’offrent  les  petites  Ifles  au  milieu  def- 
quelles  nous  devions  paflèr  : nos  canots  fon- 
doient  en  avant.  Nous  fumes  portés  infenfiblc- 
ment  fur  une  large  batture , où  l’on  trouvoit  au- 
dedbus  de  la  furface  de  l’eau , une  quantité  in- 
nombrable de  rochers  de  corail  de  différentes 
profondeurs.  Malgré  notre  vigilance  & nos  foins, 
la  Réfolution  toucha  fur  un  de  ces  écueils.  La 
Découverte  toucha  également,  quoiqu’elle  fut 
derrière  nous.  Heureufement  que  le  choc  ne  fut 
pas  trop  fort,  h.  que  les  deux  vailïèaux  n’cfiuye- 
rent  aucun  dommage.  Nous  ne  pouvions  rétro- 
grader fins  accroître  le  péril,  car  nous  étions 
arrivés  avec  un  vent  prefque  debout  : il  n’étoit 
pas  poffible  non  plus  de  mouiller;  les  rochers 
auraient  certainement  coupé  nos  cables,  & nous 
fûmes  réduits  à continuer  notre  route.  Comme 
on  nous  affuroit  & comme  nous  voyions  nous- 
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mêmes,  que  la  mer  avoir  plus  de  profondeur 
177 7.  dans  l’efpace  intermédiaire  entre  nous  & la  côte. 
Juin,  je  m’arrêtai  à cet  expédient  & je  conçus  de  l’ef- 
poir.  Toutefois  pour  ne  négliger  aucune  pré- 
caution, je  fis  jetter  l’ancre  dès  que  nous  eûmes 
trouvé  un  fond  qui  n’étoit  pas  de  roche,  & 
j’ordonnai  aux  BTafters  de  monter  deux  canots 
& d’aller  prendre  des  fondes. 

Nous  mouillâmes  à midi , & pluficurs  habi- 
tuas de  Tonga iaboo  arrivèrent  bientôt  fur  leurs 
pirogues.  Ils  nous  répétèrent,  aintl  que  nos  pi- 
lotes , que  nous  trouverions  un  peu  plus  loin  la 
mer  profonde , & un  fond  sûr.  Ils  ne  le  trom- 
poientpas,  car  fur  les  quatre  heures,  les  canots 
nous  avertirent  par  un  lignai  qu’ils  avoient  dé- 
couvert un  bon  mouillage.  Nous  appareillâmes 
tout  de  fuite , & après  avoir  marché  jufqu’à  la 
nuit , nous  jettâmes  l’ancre  par  neuf  bralîès , fur 
un  excellent  fond  de  fable. 

Il  y eut  quelques  ondées  de  pluie  durant  la 
10.  nuit  5 mais,  h l’approche  du  matin,  le  vent  palïà 
au  Sud,  & au  Sud-Ed,  & amena  Je  beau  temps. 
Nous  mîmes  à la  voile  h la  pointe  du  jour;  &, 
en  manœuvrant  fur  la  côte , nous  ne  rencontrâ- 
mes que  des  obllacles  vifibles  & faciles  à éviter. 

Tandis  que  nous  elïàyions  de  gagner  le  havre, 
auquel  les  Naturels  nous  conduifoient , le  Roi 

fie 
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fe  tint  dans  fa  pirogue  qui  voguoit  autour  de 
nous.  Nous  étions  d’ailleurs  environnés  d’une  1777. 
multitude  de  petites  embarcations.  Poulaho  en  juin, 
renverfa  deux  qui  ne  purent  lui  laiflcr  le  paflàge 
libre , & il  les  fit  chavirer  avec  autant  d’indiffé- 
rence j que  fi  elles  n’avoient  eu  perfonne  à bord. 

Parmi  les  Infulaires , dont  nous  reçûmes  la  vi- 
fite,  j’apperçus  Otago  Ça)  qui  m’avoit  été  fi 
utile  durant  mon  fécond  Voyage,  & un  autre 
appelle  Toobou,  qui  avoit  alors  conçu  beau- 
coup d’amitié  pour  le  Capitaine  Furneaux;  cha- 
cun d’eux  m’apporta  un  cochon  & des  ignames, 

& je  ne  manquai  pas  de  leur  donner  aulfi  des 
marques  d’amitié  de  mon  côté. 

Nous  atteignîmes  enfin  le  havre  fur  les  deux 
heures  de' l’après-dîner  ; il  étoit  bien  abrité,  & 
formé  au  Sud-Eft  par  la  côte  de  Tongataboo , 

& à l’Efl:  & au  Nord-Elt , par  deux  petites 
Mes.  Nous  y mouillâmes  fur  dix  brades  fond 
de  fable  vafeux,  & à un  tiers  de  mille  du  rivage. 

{a)  On  trouve  fon  Portrait  dans  le  fécond  Voyage 
de  Cook,  torn.  II,  pag,  2.6  de  la  Tradu&ion  Fran- 
ÿoife. 
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On  nous  reçois  à Tongataboo  d'une  'maniéré 
amicale.  Dcfcription  d'une  collation  des 
Infulaires.  Etabliffement  de  F Qbfsr va- 
loir e,  &c.  Dcfcription  d'un  Village  oit 
réjident  les  Chefs , & du  pays  des  envi- 
rons. Entrevues  avec  Mareewagee , T co- 
bon  Fi  le  fils  du  Roi.  Grand  Haiva , ou 
grand:  Fête  donnée  par  Mareewagee  ; 
feux  d'artifice  ; combats  de  lutte  Fi  de 
pugilat.  Difribution  de  notre  bétail. 
Vols  commis  par  les  Naturels.  Je  fais 
arrêter  Poulaho  & d'autres  Chefs.  Pré- 
fent  de  Poulaho  & an  autre  Haiva. 

r..1, -TT.  Peu  de  temps  après  que  nous  eûmes  mouil- 
1 777 • lé,  je  defeendis  à terre  accompagné  d’Omai  & 
Juin,  de  quelques-uns  des  Officiers.  Le  Roi  nous  at- 
tendoit  fur  la  grève;  il  nous  conduifit  à une  jolie 
maifon,  fituée  un  peu  en-dedans  des  bords  du 
bois , & précédée  d’une  grande  prairie  de  gazon. 
Il  me  dit  que  nous  étions  les  maîtres  de  l’occu- 
per durant  notre  relâche  : nous  ne  pouvions  dé- 
lirer une  pofition  plus  charmante. 
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Un  cercle,  allez  nombreux  de  Naturels,  ne  — — 
tarda  pas  à venir  s’alîcoir  devant  nous  fur  la  1777. 
prairie.  On  apporta  des  racines  de  plante  de  Ka-  juin. 
va , qu’on  mit  aux  pieds  du  Roi  ; il  ordonna 
de  les  couper  en  morceaux;  il  les  lit  diflribuer 
aux  hommes  & aux  femmes  qui  commencèrent 
à les  mâcher , & ils  préparèrent  en  peu  de 
temps,  un  bowl  de  leur  liqueur  favorite.  Sur 
ces  entrefaites , nous  vîmes  arriver  un  cochon 
cuit  au  four,  & deux  paniers  d’ignames  grillées, 
qu’on  divifa  en  dix  portions  & qu’on  dillribua 
à quelques-uns  des  affiftans;  mais  j’ignore  ît  com- 
bien de  perfon.nes  chacune  de  ces  portions  étoit 
dcllinée.  J’oblèrvai  qu’on  en  donna  une  au  frere 
du, Roi,  & qu’on  en  réferva  une,  fans  doute, 
pour  Poulaho,  car  c’étoit  un  morceau  choili  : 
on  fervic  enfuite  la  liqueur,  mais  Poulaho  ne 
parut  pas  fe  mêler  de  la  diftribution.  On  lui  pré- 
fenta  la  première  coupe , & il  dit  de  la  donner 
à un  homme  qui  étoit  alîis  près  de  lui.  On  lui 
apporta  aufli  la  fécondé  qu’il  garda.  On  m’offrit 
la  troifieme;  mais,  ayant  vu  préparer  la  boilTon, 
je  ne  me  fouciai  pas  de  la  goûter,  & elle  paflà 
à Omaï.  Le  relie  fut  envoyé  à différens  Infulai- 
res , d’après  les  ordres  de  celui  qui  avoit  le  foin 
du  bowl.  Le  frere  du  Roi  reçut  une  de  ces  cou-  ■ 
pes  qu’il  emporta  avec  fa  part  de  cochon  oc 
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d’ignames.  D’autres  quittèrent  également  le  cer- 
1 777.  cle  & emportèrent  leurs  portions  : on  nous  dit 
Juin,  qu’ils  ne  pouvoienc  ni  boire , ni  manger  en  pré- 
fence  du  Roi;  cependant  des  hommes  & des 
femmes  d’un  rang  bien  inférieur  mangèrent  & 
burent  tous  les  yeux.  La  plupart  fe  retirèrent 
bientôt , & ils  emportèrent  ce  qu’ils  n’avoient 
pas  confommé. 

Je  remarquai  que  les  Naturels,  qui  avoienc 
eu  part  h la  collation , ne  formoient  pas  la  qua- 
trième partie  de  Faflèmblée  : ceux  qui  reçurent 
des  ignames  ou  un  morceau  de  cochon , me  pa- 
rurent être  de  la  roaifon  du  Roi.  Les  domefti- 
ques  qui  dillribuerent  la  viande  & la  Kava,  les 
préfentoient  toujours  affis , même  à Poulaho. 
Quoique  ce  fut  notre  premier  débarquement, 
quoiqu’il  y eut  auprès  de  nous  une  multitude 
d’hommes  & de  femmes  que  nous  n’avions  pas 
encore  vus,  aucun  d’eux  ne  fut  incommode-,  & 
rien  ne  troubla  le  bon  ordre. 

J’allai  chercher  une  aiguade  avant  de  retour- 
ner à bord;  on  me  conduifit  h des  étangs  ou 
plutôt  h des  mares,  qui  renfermoient , difoit-on, 
de  l’eau  douce.  L’une  de  ces  mares  m’offrit  en 
effet  une  eau  allez  bonne,  mais  elle  fe  trouvoie 
un  peu  avant  dans  l’intérieur  du  pays,  & l’on  ne 
pouvoir  y remplir  qu’un  petit  nombre  de  futailles. 
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Ayant  appris  que  l’eau  étoit  plus  abondante  fur  ■— — - 
la  petite  lile  de  Pangimodoo , fituée  près  de  1777. 
notre  mouillage,  je  m’y  rendis  le  lendemain  & Juin, 
j’eus  le  bonheur  d’y  trouver  un  étang , d’une  eau  1 1 • 
meilleure  que  celle  que  nous  avions  rencontrée 
jufqu’alors.  L’étang  étoit  très-falc , je  le  fis  net- 
toyer , & nous  y prîmes  l’eau  dont  nous  avions 
befoin. 

Comme  je  me  propofois  de  faire  un  féjour 
allez  long  à Tongataboo , nous  drefsâmes  une 
tente  près  de  la  maifon  que  Poulaho  nous  avoit 
donnée.  O11  débarqua  nos  chevaux  & notre  bé- 
tail, & je  laiflai  à terre  un  détachement  des  fol- 
dats  de  marine  commandés  par  leur  Officier.  On 
établit  l’obfervatoire  h peu  de  dillance  de  notre 
camp , St  M.  King  demeura  fur  la  côte  afin  de 
fuivre  les  obfervations , & de  furveiller  les  tra- 
vailleurs. On  débarqua  les  voiles  qu’il  falloir  ré- 
parer; quelques-uns  de  nos  gens  coupèrent  du 
bois  pour  le  feu,  & des  planches  pour  l’ufage 
des  vailfeaux , & les  canonniers  eurent  ordre  de 
fe  tenir  dans  l’Ific,  & de  faire  les  échanges  avec 
les  Naturels  qui  arrivoient  de  tous  côtés , & qui 
apportoient  des  cochons , des  ignames , des  noix 
de  cocos  St  d’autres  productions  du  pays.  Notre 
camp  reûembla  bientôt  à une  foire,  St  la  Ré/h- 
luiion  St  la  Découverte  furent  fi  remplies , que 
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nous  pouvions  à peine  nous  remuer  fur  les 

ponts. 

Fécnou  avoir  fixé  là  réfidcncc  dans  notre  voi- 
finage  ; mais  il  n’étoit  plus  le  maître.  Il  conler- 
voit  cependant  beaucoup  de  crédit,  & les  pré- 
feus  continuels  qu’il  nous  fit , nous  donnèrent  de 
nouvelles  preuves  de  fon  opulence  & de  lit  gé- 
néralité. Le  Roi  ne  le  montrait  pas  moins  libéral 
envers  nous,  car  il  ne  fe  palToit  guùres  de  jour, 
làns  que  nous  reçuffions  de  lui  des  chofes  pré-: 
cicufes.  Nous  apprîmes  qu’il  y avoit  dans  lllle 
d’autres  grands  pcrfqnnages  que  nous  n’avions 
pas  encore  vus.  Otago  & Toobou,  en  particu- 
lier , m’en  citèrent  un  qui  fe  nommoit  Mareewa- 
gee  , qui  jouifloit , difoient-ils  , d’un  pouvoir 
étendu,  & qui  croie  fort  refpeété.  Si  Omaï  ne 
le  méprit  pas  fur  ce  qu’ils  nous  en  racontèrent , 
Marecwagee  lé  rrouvoit  revêtu  d’une  autorité 
fupérieure  à celle  de  Poulaho  lui-même  fon  pa- 
rent; mais  comme  il  étoit  vieux  & qu’il  vivoit 
dans  la  retraite , il  ne  venoit  pas  nous  rendre  de 
vifite.  Plufieurs  Naturels  nous  taillèrent  entrevoir 
que  l’élévation  de  fon  rang  ne  lui  permettoit  pas 
de  nous  faire  cet  honneur.  De  pareils  détails  exci- 
tant ma  curiofité,  j’avertis  Poulaho.  que  je  voulois 
aller  chercher  Mareewagee,  & il  me  répondit 
amicalement  qu’il  m’accompagneroit  le  lendemain. 
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■Nous  partîmes  en  effet  le  12,  dès  le  grand 
matin,  dans  la  pinnallè,  & le  Capitaine  Clerke  1777. 
me  joignit  fur  un  de  fes  canots.  Nous  marcha-  Juin, 
mes  à l’Eft  des  petites  Ifles  qui  forment  le  havre-,  ia, 
tournant  enfuite  au  Sud,  d’après  les  confiais  de 
Poulaho,  nous  atteignîmes  une  baie  fpacieufe, 
ou  une  entrée  que  nous  remontâmes  l’efpace 
d’environ  une  lieue , & nous  débarquâmes  au 
milieu  d’un  nombre  confidérable  d’Infulaires , qui 
nous  reçurent  avec  des  acclamations  de  joie.  Ils 
fe  féparerent  fur-le-champ  afin  de  laifïêr  palier 
Poulaho , qui  nous  mena  dans  un  terrein  enclos  „ 
où  il  ôta  la  pièce  d’étoffe  qui  lui  fervoit  de  vê- 
tement, pour  en  mettre  une  neuve,  pliée  pro- 
prement, que  portoit  un  jeune  homme  de  fa 
fuite.  Une  vieille  femme  l’aida  à s’habiller;  & 
elle  couvrit  d’une  natte  l’habit  du  Roi.  Nous 
jugeâmes  que  c’étoit  pour  qu’il  ne  le  fiilît  pas 
quand  il  s’afièoiroit.  Je  lui  demandai  alors  où 
étoit  Mareewagee , & je  fus  bien  étonné  d’ap- 
prendre qu’il  étoit  parti  pour  fe  rendre  au  vaif- 
feau  , au  moment  qui  précéda  notre  arrivée, 

Poulaho  nous  engagea  à le  fuivre  h xmcMalûee^ 
c’eft-à-dire , à une  maifon  où  fe  tiennent  des 
aflèmblées  publiques  : cette  maifon  étoit  fituée 
environ  un  demi-mille  plus  loin.  Lorfque  nous 
eûmes  atteint  une  grande  prairie  qui  précédoit  la  ' 
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laçade , il  s’alïïc  au  bord  du  chemin , & il  nous 
1777.  dit  d’aller  feuls  jufqu’à  l’habitation.  Nous  profi- 
Juin,  tâmes  de  l’on  confcil,  & nous  nous  afsimes  à 
l’entrée;  la  foule  qui  nous  fuivoit,  nous  envi- 
ronna alors  & s’alfit  comme  nous.  Omaï,  qui 
nous  fervoit  d’interprete , demanda  de  nouveau 
fi  nous  verrions  Mareewagee  : on  ne  nous  ré- 
pondit  rien  de  latisfaifanc.  J’imaginai  qu’on  nous 
cachoit  à defièin  le  vieux  chef,  & nous  retour- 
nâmes à nos  canots,  très-piqués  d’avoir  fait  une 
courl’e  inutile.  J’appris  en  arrivant  à bord  que 
Mareewagee  n’y  étoit  point  venu.  Il  paraît  qu’il 
y eut  de  notre  part  bien  des  méprifes , & qu’O- 
maï  fut  trompé,  ou  ce  qui  ell  plus  vraifcmbla- 
ble,  qu’il  comprit  mal  ce  qu’on  lui  a voit  dit,  fin- 
ie grand  perfonnage  à qui  nous  voulions  nous 
préfenter. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  eûmes  occafion  d’exa- 
miner un  village  agréablement  fitué  fur  les  bords 
d’un  petit  golfe , dans  lequel  tous  les-  Chefs  de 
Fille,  ou  du  moins  la  plupart  font  leur  réfiden- 
ce  : chacun  d’eux  avoir  fit  maifon  au  milieu  d’une 
plantation  , environnée  de  cabanes  & d’offices 
pour  les  domeftiques.  Des  haies  très-propres  en- 
fermoient  ces  plantations,  qui,  en  général,  n’of- 
froient  qu’une  feule  entrée  : c’étoit  une  porte 
contenue  en -dedans  par  une  barre  de  bois. 
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enforte  que , pour  pénétrer  dans  l’intérieur , il 
falloir  attendre  qu’on  vînt  ouvrir.  Les  grands  1777. 
chemins  & les  petits  rentiers  fe  trouvent  dans  Juin, 
l’intervalle  qui  répare  une  plantation  de  l’autre, 

& il  elt  néceiïàire  d’efcalader  les  haies  pour  arri- 
ver fur  le  territoire  de  Ton  voiiîn.  Les  Naturels 
laifiènt  croître  du  gazon  fur  une  grande  partie  de 
ces  terreins,  & ils  y l'cment  ou  ils  y plantent  des 
choies  plus  agréables  qu’utiles  : mais  nous  vîmes 
dans  prefquc  toutes , la  plante  appellée  Kava , 
dont  ils  tirent  cette  boilïon  qu’ils  aiment  lî  paf- 
fionnément.  Quelques-unes  des  plantations  of- 
fre ient  en  abondance  toutes  les  productions  vé- 
gétales de  l’Ille;  mais  j’obfervai  que  celles-ci 
n’étoient  pas  habitées  par  les  Infulaires  du  pre- 
mier rang.  Il  y a,  près  des  chemins  publics, 
de  grandes  maifons,  précédées  d’une  prairie  qui 
n’efl:  pas  enclofe , & dont  on  foigne  beaucoup  le 
gazon.  On  me  dit  qu’ils  appartenoient  au  Roi; 

& je  conjecture  qu’on  y tient  les  allèmblées  pu- 
bliques. C’efl:  à une  de  ces  maifons  que  Poulaho 
nous  conduifit. 

Le  lendemain , à midi , le  célèbre  Mareewagee,  1 3. 

dont  on  nous  avoit  parlé  fi  fouvent,  fe  rendit  aux 
environs  du  polie  que  nous  occupions  clans  fille  ; 
il  étoit  fuivi  d’un  grand  nombre  d’Infulaires  de 
tous  les  rangs.  On  m’afïura  qu’il  avoit  pris  cette 
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peine  , afin  de  nie  fournir  une  occafion  de  le 
voir.  II  lavoir  probablement  que  j’avois  paru 
très-mécontent  la  veille  de  ne  pas  le  rencontrer. 
L’après-dîner , je  defeendis  à terre  avec  plufieurs 
de  nos  Meilleurs,  & Féenou  nous  fervitde  guide. 
Nous  trouvâmes  un  homme  alïis  fous  un  grand 
arbre , près  de  la  côte , un  peu  à droite  de  notre 
tente  : une  pièce  d’étoffe , d’au  moins  quarante 
verges  de  longueur , étoit  étendue  devant  lui , & 
il  étoit  environné  d’un  cercle  nombreux  de  Na- 
turels des  deux  fexes  également  affis,  Nous  fup- 
posâmes  que  c’étoit  le  grand  perfonnage  que 
nous  venions  chercher  : mais  Féenou  nous 'dé- 
trompa, & il  nous  montra  un  vieillard  affis  fur 
une  natte  , à quelque  dillance , en  nous  difant 
que  c’étoit  là  Mareewagee  ; il  nous  préfenta  au 
Vieillard,  qui  nous  reçut  d’une  maniéré  très-ami- 
cale, & qui  nous  pria  de  nous  aflèoir.  L’Infu- 
laire,  affis  fous  l’arbre,  en  face  de  nous,  s’ap- 
pelloit  Toobou;  &,  lorfque  j’aurai  occafion  d’en 
parler  dans  la  fuite,  je  le  nommerai  le  vieux 
Toobou , pour  Je  diilinguer  de  l’autre  Toobou , 
Ami  du  Capitaine  Furneaux  ; fa  figure  , ainfi 
que  celle  de  Mareewagee  , étoit  vénérable. 
Le  dernier  étoit  mince  de  taille,  & il  paroif- 
foit  avoir  plus  de  foixante  ans.  Le  premier,  quoi- 
que moins  âgé , avoir  plus  d’embonpoint , & 
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il.avoit  fi  mal  aux  yeux,  qu’il  fembloit  prefque  — «— 

•aveugle.  1777. 

Comme  je  ne  m’attcndois  pas  tt  trouver  deux  Juin. 
Chefs,  je  n’avois  apporté  qu’un  préfent.  Il  fallut 
le  diviler  ; mais  chacune  des  portions  fut  encore 
affèz-  confidérable , & Toobou  & Mareewagee 
parurent  très-fatisfaits.  Nous  les  amusâmes  en- 
fuite,  l’efpace  d’une  heure  , avec  deux  cors  de 
chaflè  & un  tambour;  le  Capitaine  Clerke  tira 
un  coup  de  pillolet,  ce  qui  leur  caula  un  ex- 
trême plaifir.  Au  moment  où  je  pris  congé , on 
roula  la  grande  pièce  d’étoffe,  étendue  devant 
Mareewagee , & on  me  la  donna , ainfi  que  des 
noix  de  cocos. 

Le  14,  le  vieux  Toobou  vint  me  voir  à bord  14. 
de  la  Rêfolution  ; il  alla  voir  auflï  le  Capitaine 
Clerke , & nous  eûmes  foin , l’un  & l’autre , de 
lui  faire  des  préfens.  Sur  ces  entrefaites , Maree- 
wagee rendit  une  vifite  à notre  détachement  qui 
fe  trotivoit  à terre  ; & M.  Ring  lui  montra  tout 
ce  que  nous  avions  débarqué.  Il  admira  beau- 
coup notre  bétail , & notre  feie  croifée  fixa  fon 
attention  pendant  quelque  temps.. 

Poulaho  revint  à midi  du  village  où  nous  l’a-  . 
vions  laifîe  deux  jours  auparavant  , & il  nous 
amena  fon  fils  , jeune  homme  d’environ  douze 
ans  ; il  dîna  .avec  moi , mais  il  ne  permit  pas  à 
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. fon.  fils  de  s’aflèoir  à table.  Je  me  txouvois  plus 

J 77 7-  à mon  aile,  quand  je  l’avois  pour  convive  ; car 
Juin,  alors  les  autres  Naturels  n’ofoient  approcher, 
& un  petit  nombre  d’entr’eux  fe  tenoient  dans 
111a  chambre.  Lorfquc  lui  ou  Féenou  n’étoient 
pas  à bord,  ce  qui,  à la  vérité,  n’arriva  guères 
durant  notre  relâche,  les  Chefs  inférieurs  s’af- 
feioient  à 111a  table  fans  façon , ou  ils  entroient 
dans  ma  chambre,  à l’heure  du  repas  , & ils 
m’importunoient  beaucoup.  Nous  nous  trouvions 
fi  gênés  par  la  foule , qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
de  dîner  d’une  maniéré  tranquille.  Le  Roi  aima 
bientôt  notre  cuifine  ; je  fus  perfuadé  néanmoins 
qu’il  dînoit  fi  fuuvent  avec  nous , afin  d’avoir  le 
plaifir  de  boire , plutôt  que  celui  de  manger  ; il 
prit  en  effet  du  goût  pour  le  vin , & il  vidoit  fit 
bouteille , auffi-bien  &.  auflî  gaiement  que  nous. 
Il  établit  fa  demeure  dans  une  maifon  , fituée 
près  de  notre  tente  : le  foir , il  donna  à nos  gens 
le  fpeclacle  d’une  danfe  ; & , ce  qui  étonna  tout 
le  monde,  malgré  fon  embonpoint  monftrueux, 
il  danfa  lui-même. 

15.  Le  15,  dans  la  matinée  , je  reçus  un  Méfiât 
ger  du  vieux  Toobou , qui  me  prioit  de  defeen- 
dre  à terre.  J’allai  le  voir  accompagné  d’Omai  : 
nous  le  trouvâmes  aflîs  comme  les  anciens  Pa- 
triarches , au  pied  d’un  arbre , & environné  d’un 
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cercle  de  Naturels , d’une  pbyfionomie  refpecta-  — — — 
ble  : une  grande  pièce  d’étoffe  étoit  étendue  de  1777. 
toute  lii  longueur,  devant  lui;  il  nous  invita  à Juin, 
nous  ailèoir  près  de  lui;  il  montra  à Omaï,  la 
pièce  d’étoffe , une  touffe  de  plumes  rouges , & 
une  douzaine  de  noix  de  cocos,  en  difant  qu’il 
me  les  deftinoit.  Je  le  remerciai;  &,  comme  je 
n’avois  rien  h lui  donner,  je  l’engageai  a venir 
h bord. 

Omaï,  que  Poulaho  envoya  chercher,  nous 
quitta  alors;  & Féenou,  qui  arriva  bientôt  après, 
m’informa  que  le  jeune  Futtafaihe,  fils  de  Pou- 
laho; défiroit  de  me  voir.  Je  me  rendis  à cette 
invitation , & je  trouvai  le  Prince  & Omaï  affts 
fous  un  large  dais,  d’une  très-belle  étoffe;  une 
autre  pièce,  d’une  étoffe  plus  groffiere,  longue 
de  foixante-feize  verges,  & large  de  fept  & de- 
mie , étoit  étendue  au-deffous  d’eux , & devant 
eux.  Ils  avoient  un  gros  cochon  h leur  droite , 

& h leur  gauche  un  monceau  de  noix  de  cocos. 

Des  Infulaires  étoient  affis  en  cercle  autour  de 
l’étoffe  ; je  reconnus  Mareewagee , & d’autres 
perfonnages  du  premier  rang.  On  m’engagea  h 
m’alïèoir  près  du  Prince.  Omaï  me  dit  que  le 
Roi  lui  avoit  recommandé  de  m’avertir  , qu’é- 
tant mon  Ami , il  comptoit  fur  mon  attachement 
pour  fon  fils , & qu’il  en  feroit  plus  aflùré  , fi 
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j’acccptois  ce  préfent.  Je  l’acceptai  de  bon  cœur, 
1777.  &,  comme  il  étoit  l’heure  du  dîner;  je  les  invi- 
Juin.  rai  tous  à venir  à bord. 

Le  jeune  Prince , Mareewagee , le  vieux  Too- 
bou , trois  ou  quatre  Chefs  inférieurs , & deux 
femmes  âgées,  & d’un  rang  lupérieur,  m’accom- 
pagnerent.  Mareewagee  portoit  une  étoffe  neu- 
ve, fur  les  bords  de  laquelle  il  y avoit  lîx  bou- 
quets allez  gros,  de  plumes  rouges.  Nous  ju- 
geâmes qu’il  avoit  pris  ce  vêtement , pour  nous 
le  donner  ; car , dès  qu’il  fut  à bord  , il  l’ôta , 
& il  me  l’offrit.  Il  avoit  fans  doute  oui  dire,  que 
les  plumes  me  feraient  plaifir.  Chacun  de  mes 
hôtes  reçut  de  moi  des  prélens , qui  parurent  les 
enchanter.  Lorfque  le  dîner  fut  fervi , ils  11e 
voulurent  ni  s’affeoir  h table  ni  manger.  Je  leur 
témoignai  ma  furprife  , & ils  nie  dirent  qu’ils 
étoient  Taboo  : ce  mot  a bien  des  acceptions; 
mais , en  général , il  fignifie  une  chofe  qui  eft 
défendue.  On  ne  nous  expliqua  point  pourquoi 
ils  s’impofoient  cette  réferve.  Après  dîner , on 
leur  montra  toutes  les  parties  du  vaiflèau,  &, 
lorfque  leur  curiofité  fut  fatisfaite , je  les  recon- 
dtiifis  h terre. 

. Dès  que  mon  canot  eut  atteint  le  rivage, 
Féenou  & quelques  autres  eu  fortirent.  Le  jeune 
Futtafaihe  voulant  les  fuivre,  fut  rappellé  par 


n e Cook.  431 

Mareewagee , qui  rendit , à l’héritier  préfomptil'  — 
de  la  Couronne,  les  hommages  que  je  lui  avois  1777. 
vu  rendre  au  Roi.  On  permit  h Futtafaihe  de  Juin, 
débarquer , après  que  le  vieux  Toobou  & une 
des  femmes  âgées,  dont  je  parfois  plus  haut, 
lui  eurent  donné  les  mêmes  marques  de  refpeét. 

Quand  cette  cérémonie  fut  achevée,  tous  les  Na- 
turels quittèrent  mon  canot , & payèrent  dans 
une  pirogue  qui  devoit  les  conduire  h leur  ré* 
fidence. 

Je  fus  bien-aife  de  les  avoir  remenés  moi- 
même  fur  la  côte  : il  me  fut  démontré  claire- 
ment , que  Poulaho  & fon  fils  étoient  au-deflus 
de  tous  les  autres  Chefs.  J’appris  d’ailleurs  les  ' 
degrés  de  parenté  ou  de  puifïànce  de  plufieurs 
grands  perfonnages  dont  j’ai  fouvent  cité  les 
noms.  Je  fus  que  Mareewagee  & le  vieux  Too- 
bou étoient  freres  ; ils  avoient  l’un  & l’autre 
beaucoup  de  poflèfïïons  dans  fille  ; & ils  fem- 
bloient  très-confidérés  du  peuple  : chacun  des 
Naturels  donnoit  au  premier  l’épithète  honorable 
de  Motooa-Tonga , c’eM-dire , de  pere  de  Ton- 
ga , ou  de  fon  pays,  Son  affinité  avec  le  Roi  ne 
fut  plus  un  fecret  pour  nous;  nous  reconnûmes 
qu’il  étoid  fon  beau-pere , Poulaho  ayant  époufé 
une  de  les  filles,  dont  il  avoit  un  fils  : ainfi, 
Mareewagee  étoit  le  grand-pere  du  jeune  Prince. 
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Nous  voyions  depuis  allez  long-temps , que  nous 
1 777 • nous  étions  mépris , en  regardant  F éenou , comme 
Juin,  le  Souverain  de  ces  Mes  ; mais  nous  ne  pou- 
vions définir  le  rang  qu’il  occupoit  il  ne  nous 
relia  pas  non  plus  de  doute  fur  ce  point.  Féenou 
étoit  un  des  fils  de  Mareewagee,  & Tooboueiota 
en  étoit  un  autre. 

En  débarquant , je  trouvai  le  Roi  dans  la  mai- 
fon  voifine  de  notre  tente  , avec  ceux  de  nos 
gens  qui  réfidoient  fur  la  côte.  A peine  l’eus-je 
abordé , qu’il  me  donna  un  gros  cochon , & une 
quantité  affez  confidérable  d’ignames.  A l’entrée 
de  la  nuit , je  vis  arriver  une  troupe  d’hommes 
. qui  s’aflirent  en  rond , & qui  chantèrent  & s’ac- 
compagnèrent fur  des  tambours  de  bambou  pla- 
cés au  milieu  d’eux.  Ça)  Il  y avoit  trois  longs 
tambours  de  bambous  & deux  plus  courts  : ils 
frappoicnt  l’extrémité  inférieure  contre  terre, 
comme  dans  la  Fête  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 


( a ) On  exécute  le  foir  de  pareils  concerts,  autour 
de  la  maiion  des  Chefs  ou  des  Tamoles  des  Jjles 
Caroline s.  « Le  Tamolc  ne  s'endort  qu’au  bruit  d’un 
« concert  de  mufique , que  forme  une  troupe  de  jeu- 
» nés  gens,  qui  s’aflemblent  le  foir,  autour  de  fa  mai- 
» fon , 8t  qui  chantent , à leur  maniéré  , certaines 
» poéftes.  » Lettres  édifiantes  & curieufes , tom.  XV, 

pag.  314- 
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J’cn  apperçus  deux  autres  couchés  fur  le  fol , 
l’un  à côté  de  l’autre;  l’un  étoic  fendu  : un  In-  1777. 
fulaire  battoit  fur  ceux-ci  à l’aide  de  deux  petits  Juin, 
bâtons  : les  Muficiens  chantèrent  trois  airs  de- 
vant moi  : on  me  dit  que  le  concert  avoit  con- 
tinué après  mon  départ,  & qu’il  dura  jufqu’à 
dix  heures  du  foir.  Ils  brillèrent  des  feuilles  de 
Wharra  pour  éclairer  la  fcène;  je  ne  les  ai  ja- 
mais vu  faire  ufage  d’autres  flambeaux. 

Tandis  que  je  paflois  la  journée  avec  ces 
grands  perfonnages  , M.  Anderfon  fe  promena 
dans  l’intérieur  du  pays,  & il  fit  les  remarques 
fuivantes  : “ A l’Oueft  de  l’endroit  où  nous 

„ avions  établi  notre  tente , le  terrein  eft  abfo- 
„ lument  inculte  , l’efpace  d’environ  deux  mil- 
,,  les;  mais  la  nature  y produit  une  multitude 
„ d’arbres  & d’arbriflèaux  d’une  végétation  très- 
„ forte.  On  trouve  plus  loin  une  aflèz  grande 
„ plaine  , fur  laquelle  il  y a des  cocotiers  & 

55  quelques  plantations  peu  étendues,  qui  fem- 
»,  blent  très-récentes  ; elles  nous  parurent  être 
« dans  des  diftriéts  qu’on  avoit  biffés  en  friche 
55  jufqu’alors.  Près  de  la  crique , qui  fe  prolonge 
55  h l’Oueft  de  la  tente , le  fol  eft  plat , & il 
55  eft  couvert  d’eau  en  partie  à chaque  marée. 

55  Lorfque  les  flots  le  laifîènt  découvert , on  ap- 
» perçoit  h la  furface  un  rocher  de  corail  qui 
Tms  /.  Ee 
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- • „ offre  des  trous  remplis  d’une  vafe  jaunâtre  ; 

1 77?.  „ vers  les  bords  où  il  eff  un  peu  plus  nud,  il  y 

Juin.  „ a une  multitude  de  petites  ouvertures  d’où 
„ fort  un  égal  nombre  de  crabes  de  deux  ou 
„ trois  efpèces.  Ces  crabes  s’y  montrent  en  fou- 
„ le,  mais  ils  difparoiffent  dès  qu’on  les  appro- 
„ che,  & les  Naturels,  avec  toute  leur  dextéri- 
„ té , ne  peuvent  en  prendre  un  foui. . 

„ On  rencontre  ici  un  ouvrage  de  l’art , qui 
„ annonce  une  forte  d’induftrie  & de  la  perlc- 
„ vérance  : il  commence  d’un  côté  , fous  la 
„ forme  d’une  chauffée  étroite,  qui  s’élargifïanc 
„ peu-à-peu , s’élève  doucement  h la  hauteur  de 
„ dix  pieds  ; à ce  point , fa  largeur  ell  de  cinq 
„ pas  & fa  longueur  entière  de  foixante-quator- 
„ ze  elle  aboutit  à une  efpèce  de  cirque,  qui 
„ a trente  pas  de  diamètre , & un  ou  deux  pieds 
a,  d'élévation  au-delïùs  de  la  chauffée  , & qui 
„ offre  quelques  arbres  au  centre.  Le  côté  op- 
5,  pofé  du  cirque  touche  à une  fécondé  chaulîee 
„ de  la  même  nature  •,  mais  celle-ci  n’a  que  qua- 
„ ran te  pas  de  long,  & elle  tombe  en  ruine., 
„ Le  cirque  & les  deux  chauffées  font  de  grof- 
„ fes  pierres  de  corail  ; la  furface  ell  couverte 
„ d’une  terre  qui  a produit  une  multitude  de 
» petits  arbres  & d’arbriffeaux  ; & l’état  de  dé- 
j,  compolition  où  l’on  voit  d’ailleurs  cet  ouvrage , 
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5,  annonce  qu’il  ell:  ancien.  S’il  a fervi  jadis 
„ à quelque  chofe , il  paraît  qu’on  n’en  fait  au- 
„ cun  ufage  aujourd’hui  ; nous  n’avons  pu  rien 
„ apprendre  des  Naturels , fi  ce  n’efï  qu’il  ap- 
„ partient  à Poulaho  , & qu’on  lui  donne  le 
„ nom  à'Etchee.  „ 

' Le  1 6,  au  matin,  j’allai  examiner  les  travaux 
que  j’avois  ordonnés  fur  la  côte , & je  fis  en- 
fuite,  avec  M.  Gore,  une  promenade  dans  l’in- 
térieur du  pays.  Nous  eûmes  occafion  de  voir 
de  quelle  maniéré  les  Naturels  fabriquent  leurs 
étoffes;  nous  étudiâmes  uinfi  la  principale  Ma- 
nufacture de  ces  Iiles , & de  la  plupart  des  au- 
tres de  la  mer  du  Sud.  J’ai  décrit  fort  en  détail, 
dans  mon  premier  Voyage,  (a)  la  méthode  que 
fuivent  les  O-Taïtiens  ; comme  celle  des  peu- 
plades des  J/les  des  Amis  ell  différente  , à 
quelques  égards , je  crois  devoir  en  parler. 

Les  femmes  chargées  de  ce  travail,  prennent 
d’abord  les  tiges  ou  les  troncs  du  mûrier-papier, 
qu’on  cultive  pour  cet  objet , & qui'  arrivent 
rarement  à plus  de  fix  ou  fept  pieds  d’éléva- 
tion, & à plus  de  quatre  pouces  de  groflèur  : 


(<z)  Voyez  la  Traduction  Françoife  du  fécond 
Voyage  de  Cook,  tome  II,  page  479  dans  la  col- 
lection de  Hawkefwortlu 
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elles  en  ôtent  l’écorce  dont  elles  enlèvent  enfuite 
les  parties  grolîieres  avec  une  coquille  de  moule. 
Afin  de  détruire  la  convexité  qu’a  pris  l’écorce 
autour  de  la  tige,  elles  la  roulent  en  fens  con- 
traire, & elles  la  font  macérer  dans  l’eau;  (on 
m’a  dit  qu’on  la  laide  tremper  une  nuit  : ) on 
l’étend  alors  fur  un  tronc  d’arbre,  formant  une 
efpèce  d’établi;  on  la  bat  avec  un  infiniment 
quarré  de  bois,  qui  a environ  un  pied  de  lon- 
gueur , & qui  eft  rempli  de  .groûès  rainures  de 
tous  les  côtés  , & quelquefois  avec  un  autre 
inilrument  qui  eft  uni.  L’étofie  eft  bientôt  fa- 
briquée, mais  on  la  remet  fouvent  fur  le  mé- 
tier ; on  la  déroule  , on  la  replie  à diverfes 
reprifes  & on  la  bat  de  nouveau  : il  femble  que 
le  but  de  ces  opérations  fubféqucntes  eft  d’en 
reflèrrer  plutôt  que  d’en  amincir  le  tiïîù  : dès 
que  le  premier  travail  eft  achevé , on  étend  l’é- 
toffe afin  de  la  fécher.  La  longueur  des  pièces 
eft  de  quatre  à fix  pieds,  mais  il  y en  a de  plus 
grandes  ; leur  largeur  eft  moindre  de  moitié.  A 
lepoque  dont  je  parle,  on  réunit  les  pièces,  & 
on  les  enduit  pour  cela  du  fuc  vifqueux  d’une 
baie  appelléc  Tooo.  Quand  l’étoffe  a la  longueur 
qu’on  veut  lui  donner  , on  la  place  fur  une 
large  pièce  de  bois  au-deflùs  d’une  empreinte 
eompofée  de  fubftanccs  fibreufes  tiflues  d’une 


l)  E C o o ic.  437 

maniéré  très-ferrée  : l’ouvrîere  plonge  une  gue-  = 

nille  dans  un  fuc  tiré  de  l’écorce  d’un  arbre  1777. 
nommé  Kokka , & elle  frotte  l’étoffe,  qui  prend  Juin, 
une  couleur  brune  & qui  devient  luflrée  : l’em- 
preinte fur  laquelle  porte  letoffe  , me  parut 
deftinée  feulement  à coller  davantage  les  divers 
morceaux.  On  continue  ces  opérations  du  col- 
lage & de  la  teinture  jufqu’à  ce  que  l’étoffe  ait 
la  longueur  & la  largeur  nécefîaires;  les  côtés 
offrent  ordinairement  une  bordure  d’un  pied  de 
largeur , qui  n’eff  pas  peinte  , & il  y en  a une 
fécondé  plus  large  aux  deux  extrémités.  Si  quel- 
ques parties  font  trop  minces  ou  trouées , ce 
qui  arrive  fouvent,  011  y colle  des  pièces  qui  la 
rendent  par-tout  de  la  même  épaiflèur*  Pour 
avoir  une  couleur  noire , les  Naturels  mêlent  la 
fuie  d’une  noix  huileufe,  appellée  dooedooe  avec 
le  fuc  du  Kokka.  La  proportion  de  ce  mélange 
varie,  félon  la  teinte  qu’ils  défirent.  Ils  difent 
que  l’étoffe  noire,  communément  la  plus  luflrée, 
donne  un  vêtement  frais , & que  la  première  ell 
plus  chaude.  Us  ne  manquent  pas,  pour  renfor- 
cer l’une  & l’autre , d’y  ajouter  de  petites  pièces 
pofées  longitudinalement,  & on  ne  peut  y faire 
des  déchirures  que  dans  une  direétion. 

Je  rencontrai  Féenou  à mon  retour  , & je 
l’emmenai  dîner  h bord , ainfi  qu’un  fécond  Chef 

Ec  3 
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qui  étoit  jeune.  Lorfque'le  dîner  fut  fervi,  ils  ne 
1777.  voulurent  point  manger  , ils  me  dirent  qu’ils 
Juin,  étoient  Tabou  Avy  : s’étant  informés  enfuitc  de 
quelle  maniéré  011  avoit  apprêté  nos  alimens,  ils 
s’aflirent  h table,  & ils  mangèrent  de  bon  cœur 
du  cochon  & des  ignames  qu’on  avoit  fiait  cuire 
fans  avy , c’eft-à-dire , fans  eau.  Je  les  aflürai 
qu'il  n’y  avoit  pas  non  plus  d’eau  dans  le  vin , 
& ils  en  burent  volontiers.  Nous  conjecturâmes 
que  des  principes  de  fupcrllition  leur  interdi- 
foient  alors  l’ufagc  de  l’eau  : il  efl  vrailemblable 
toutefois , que  l’eau  dont  nous  nous  fervions 
leur  infpiroit  du  dégoût,  parce  qu’on  la  puilbic 
à l’un  des  endroits  où  ils  fe  baignent. 
i~.  Mareewagee  avoit  fait  préparer  pour  le  17, 
une  grande  Fête  (Haiva ) , h laquelle  nous  fû- 
mes tous  invités;  on  difpofoit  devant  la  maifon 
qu'occupoit  alors  ce  Chef , & près . de  notre 
pofle,  un  terrein  qui  devoir  fervir  de  théâtre. 
Les  Infulaires  arrivèrent  en  foule  le  matin , de 
l’intérieur  du  pays  ; chacun  d’eux  portoit  fur  fon 
épaule  une  perche  de  fix  pieds  de  longueur , 
avec  une  igname  fufpendue  h chacune  des  ex- 
trémités. Ces  ignames  & ces  perches  furent  dé- 
pofées  dans  le  cirque  ; ils  en  formèrent  deux 
pyramides  ornées  de  différentes  fortes  de  petits 
poilfons , & arrangées  de  maniéré  à produire  le 
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eoup-d’œil  le  plus  favorable.  Mareewagce  def-  - 
tinoit  ce  préfent  au  Capitaine  Clerke  & à moi.  1777. 
Les  Naturels  placèrent  le  poiflon  d’une  maniéré  Juin, 
pittorefque,  & nous  fumes  bien-aife  de  le  voir; 
mais  il  nous  fut  inutile,  car  il  fentoit  mauvais  : 

011  l’avoit  gardé  deux  ou  trois  jours,  afin  de  nous 
le  préfenter  en  cette  occafîon. 

Ils  commencèrent  fur  les  onze  heures  h. 
exécuter  diverfes  danfes  qu’ils  appellent  Mal. 
gf”  “ Les  Muficiens  (a)  qui  dévoient  former 
„ le  chœur  , étoient  affis  & au  nombre  de 
,,  foixante  - dix.  Nous  apperçumes  au  milieu 
„ d’eux  , trois  inftrumens  auxquels  nous  don- 
„ nâmes  le  nom  de  tambours , quoiqu’ils  ne 
„ refïèmblafient  pas  aux  nôtres  : c’étoient  de  gros 
„ morceaux  de  bois  cylindriques,  ou  des  troncs 
„ d’arbres  de  trois  à quatre  pieds  de  long  & 

„ deux  fois  plus  gros  que  le  corps  d’un  homme 
„ d’une  taille  ordinaire;  nous  en  vîmes  de  plus 
„ petits  : ils  fe  trouvoient  les  uns  & les  autres 
„ creux  dans  l’intérieur,  mais  fermés  aux  deux 
„ bouts,  & ouverts  feulement  au  côté  par  une 
„ fente  d’environ  trois  pouces  de  large , qui  fe 

(ii)  M.  Anderfon  ayant  décrit  cette  fête  d’une 
manière  plus  détaillée  que  le  Capitaine  Cook , nous 
avons  cru  devoir  imprimer  ici  çette  partie  de  fou 
Journal, 

Ee  4 
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„ prolongeoit  à-peu-près  fur  toute  la  longueur  : 
„ ils  crcufent  l’intérieur  par  cette  ouverture  . 
„ quoique  cette  opération  foit  très-difficile.  Les 
„ Natiïi  ’s  appellent  ces  tambours  naffa  ,*  ils 
„ les  tiennent  devant  eux,  l’ouverture  tournée 
„ vers  leur  vifage,  & ils  frappent  dcffiis  avec 
„ deux  morceaux  cylindriques  d’un  bois  dur  , 
„ d’un  pied  de  long  & de  l’épaifièur  du  poi- 
„ gilet,  & ils  en  tirent  un  fon  rude,  mais  écla- 
„ tant  & fort  ; ils  adouciiïènt  ou  ils  ralentiflènt 
„ les  coups  en  quelques  endroits  de  la  danfe , 
„ &,  pour  changer  de  ton,  ils  frappent  au  mi» 
„ lieu  ou  à l’extrémité  de  l’inftrument. 

„ La  première  danfe  fut  compoféc  de  quatre 
„ grouppes,  chacun  de  vingt-quatre  hommes, 
„ qui  tenoient  à la  main  un  petit  inftrument  de 
„ bois  mince  & léger , d’environ  deux  pieds  de 
„ long,  dont  la  forme  relîèmbloit  à celle  d’une 
„ courte  pagaie  oblongiie , & auxquels  les  Na- 
„ turels  du  pays  donnent  le  nom  de  pagge.  Ils 
„ les  agitèrent  de  toutes  fortes  de  maniérés , ils 
„ les  poiutoient  à droite  & à gauche  vers  la 
„ terre,  en  inclinant  leur  corps  du  même  côté; 
„ ils  les  tournoient  enfuite  du  côté  oppofé  ; 
„ ils  les  paiïoient  brufquement  d’une  main  à 
„ l’autre,  & ils  les  faifoient  tourner  avec  beau- 
„ coup  d’adrelïc.  Ils  varièrent  à l’infini  les  po- 
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lirions  des  pagges,  & à chaque  nouvelle  po-  — — 

„ fition,  ils  prirent  de  nouvelles  attitudes  : leurs  1777. 
„ mouvemens  furent  d’abord  peu  vifs , mais  ils  Juin. 
„ s’animeront  félon  celui  des  tambours.  Ils  réci- 
„ toient  en  outre  des  phralcs  de  chant  que  répé- 
„ toit  le  chœur,  &,  bientôt  après,  les  Muficiens. 

„ & les  Aéteurs  chantèrent  tous  enfemble , & ils 
„ termineront  ce  premier  jeu  par  des  acclamations. 

„ Après  un  entr’afte  de  deux  ou  trois  miuu- 
„ tes  , ils  recommencèrent  les  manœuvres  du 
„ pagge  , qu’ils  continuèrent  plus  d’un  quart- 
„ d’heure.  La  derniere  ligne  des  Ailleurs  fe  di- 
„ vifa,  elle  tourna  d’un  pas  lent  les  angles  de  la 
„ colonne , & , fe  rencontrant  au  centre  du 
„ front,  elle  forma  la  première.  Les  Ailleurs , 

,,  fur  ces  entrefaites,  récitèrent  des  phrafes  de 
„ chant,  comme  dans  le  premier  acte;  les  autres 
„ lignes  fe  déplacèrent  fucceffivement  & de  la 
„ même  nianicre , jufqu’k  ce  que  celle  qui  étoit 
„ d’abord  au  front,  fe  trouva  la  derniere,  & 

„ l’évolution  continua  jufqu’à  ce  que  la  derniere 
„ ligne  eût  repris  fit  première  place.  Us  exécu- 
„ terent  une  danfe  qui  commença  d’abord  d’une 
„ manière  aiïèz  froide , mais  qui  s’anima  bien- 
„ tôt;  & après  avoir  chanté  environ  dix  minu- 
„ tes , tous  les  Aéteurs  fe  diviferent  en  deux 
„ grouppes , ils  s’éloignèrent  un  peu  , ils  fe 
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” — „ rapprocherait  enfuite,  & ils  deflinerent  une 
I777'  „ figure  circulaire  qui  termina  le  ballet  : on  em- 
Juin.'  „ porta  les  tambours,  & les  Muficiens  quitte- 
„ rent  la  fcène. 

„ La  fécondé  danfe  n’avoit  que  deux  tam- 
„ bours,  & le  chœur  n’étoit  compofé  que  de 
„ quarante  Muficiens.  Les  Danfeurs , ou  plutôt 
„ les  Aéteurs,  formoient  deux  rangs  : je  comp- 
„ tai  dix-fept  perfonnes  dans  le  plus  avancé , & 
„ cinq  dans  l’autre.  Féenou  étoit  à leur  tête  , 
„ c’eft-à-dire  , qu’il  occupoit  le  milieu  de  la 
„ première  ligne,  place  d’honneur  en  ces  oc- 
„ cafions.  Ils  danferenc  & ils  récitèrent  des 
„ phrafes  de  chant  l’efpace  d’environ  une  demi- 
„ heure,  quelquefois  fur  un  mouvement  vif,  & 
„ d’autrefois  fur  un  mouvement  plus  tranquille, 
„ mais  toujours  avec  une  précifion  extrême  : on 
„ eût  dit  que  l’ame  d’un  feul  homme  animoit 
,,  tous  ces  corps,  & nous  fûmes  frappés  de  la 
„ jultefiè  des  pas  & des  voix.  Vers  la  fin  du 
„ ballet,  la  fécondé  ligne  fe  partagea,  & elle 
„ vint  prendre  la  place  de  la  première,  qui, 
„ après  quelques  évolutions,  fe  retrouva  dans 
„ la  pofidon  où  elle  étoit  en  arrivant  fur  la 
„ fcène.  Lorfque  ce  ballet  fut  terminé  , les 
„ Muficiens  & les  tambours  difparurent  comme 
„ à la  fin  de  l’autre  danfe. 
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„ Nous  vîmes  arriver  trois  tambours  portés  — - — — ~ 
„ chacun  par  deux  ou  trois  hommes,  &foixantc-  1777. 
„ dix  Muficiens  s’aifirent  fur  la  fcène  pour  for-  Juin. 
„ mer  le  chœur  d’une  troifieme  danfe.  Celle-ci 
„ nous  préfenta  deux  lignes  de  feize  perfonnes, 

„ c’eft-h-dire , trente-deux  Acteurs  en  tout  : le 
„ jeune  Toobou  , qui  avoit  un  vêtement  cou- 
„ vert  de  plumes  rouges , & qui  fe  trouvoit  ri- 
„ chement  paré  aux  yeux  des  fpeftateurs , étoit 
„ à leur  tête.  Ils  danferent  & chantèrent,  ils  agi- 
„ terent  le  pagge  , comme  les  premiers,  mais 
„ leur  jeu , en  général , fut  beaucoup  plus  ani- 
„ mé , & l’aflemblce  fut  fi  contente , qu’elle  ne 
„ cefla  de  les  applaudir  ; elle  parut  fur-tout  en- 
„ chantée , lorlqu’ils  laiffoient  pendre  le  pagge 
„ devant  eux,  & qu’ils  détournoient  la  tête, 

„ ainfi  qu’on  la  détourne,  quand  on  éprouve  un 
„ fentiment  de  honte.  La  ligne  du  derrière  fe 
„ divifa  , & vint  occuper  la  place  de  l’autre , 

„ comme  dans  les  deux  premières  danfes;  mais 
„ ils  reprirent  bientôt  leur  ancienne  place , ils 
„ formèrent  trois  lignes , ils  fe  retireront  aux 
„ deux  coins  de  la  fcène , & ils  laifîèrent  vuide 
„ la  plus  grande  partie  du  théâtre.  Deux  hom- 
„ mes  entreront  alors  brufquement , & fe  livre- 
„ rent  un  combat  fimulé  avec  les  niaffiies  qu’ils 
„ emploient  dans  les  batailles  : ils  les  balancèrent 
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r>  d’abord  de  différentes  maniérés,  ils  firent  en- 
r,  fuite  le  moulinet  avec  beaucoup  de  force  & 
„ de  rapidité , & ils  déployèrent  tant  d’adrefiè , 
„ que  quoiqu’ils  fuflènt  très-près,  ils  ne  fc  tou- 
„ chereut  jamais.  Ils  ne  montrèrent  pas  moins 
„ de  dextérité  , en  tranfportant  leurs  maffùes 
„ d’une  main  à l’autre  : les  deux  champions, 
„ après  avoir  continué  quelque  temps  ces  exer- 
„ cices,  s’agenouillèrent  & prirent  de  nouvelles 
„ attitudes  : ils  jetterait,  par  exemple,  leur  maf- 
„ fue  en  l’air  ; & ils  les  relaifirent  au  moment 
„ où  elles  tomboient.  Ils  s’en  allèrent  auffi  bruff- 
„ quement  qu’ils  étoient  venus.  Ils  avoient  la 
,,  tète  couverte  d’une  étoffe  blanche  , qui  ref- 
„ fembloit  à un  bonnet  de  nuit , & qui  étoit 
„ ferré  fur  le  front  par  une  guirlande  de  feuil- 
„ lage  : afin  d’ètre  plus  au  frais  & moins  em- 
„ barrafles , ils  fe  trouvoient  nuds  d’ailleurs , 11 
„ l’on  excepte  un  pagne  léger , qui  environnoit 
„ leur  ceinture.  Un  homme  qui  portoit  une  pi- 
„ que  & qui  étoit  vêtu  comme  ces  deux  der- 
„ niers  , entra  fur  la  fcène  d’une  maniéré  auffi 
„ brufque;  il  regarda  autour  de  lui  d’un  air  ef- 
„ faré , comme  s’il  eût  cherché  fon  ennemi  à 
„ l’un  des  coins  de  la  fcène , & il  prit  une  atti- 
„ tude  menaçante  : on  eût  dit  qu’il  vouloir  tranf- 
„ percer  l’un  des  fpeétateurs;  fes  genoux  un  peu 
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j,,  pliés  tremblotent  fous  lui,  & il  paroiiïbit  écu-  — — — 
„ niant  de  rage.'  Après  avoir  gardé  cette  polition  1777. 
„ quelques  fécondés , il  paflà  à l’autre  coin  du  Juin. 
„ théâtre  , il  s’y  tint  dans  la  même  attitude  le 
„ même  cfpace  de  temps , & fa  fortie  fut  aufli 
„ brufque  que  fon  entrée.  Durant  cet  intervalle, 

„ les  danleurs  qui  s’étoient  divifés  en  deux  group- 
„ pes  , récitèrent  avec  lenteur  des  phrafes  de 
„ chant;  ils  s’avancèrent,  ils  fe  réunirent  & ils 
„ terminèrent  le  ballet  au  milieu  des  acclama- 
„ tions  publiques.  Si  l’on  juge  de  cette  danfe 
„ par  le  rang  des  Aéteurs,  ce  fut  le  plus  pom- 
„ peux  de  tous  leurs  Ipeétacles  ; Futtafaihe, 

„ frere  de  Poulaho  , frappoit  fur  l’un  des  tam- 
„ bours;  Féenou  frappoit  fur  un  autre,  & Ma- 
„ reewagee  frappoit  à rentrée  de  fa  hutte  fur 
„ un  troifieme  , qui  ne  iaifoit  point  partie  de 
,,  l’orcheltre. 

„ Nous  n’étions  pas  à la  fin  des  danfes  ; on 
,,  en  prépara  bientôt  une  nouvelle , dont  qua- 
„ rante  Muficiens  & deux  tambours  dévoient 
„ former  l’orcheftre  : celle-ci  fut  compofée  de 
5,  foixante  hommes , qui  n’avoient  point  encore 
„ paru , & qui  fe  rangèrent  fur  trois  lignes , la 
„ première  ayant  vingt-quatre  Aéteurs.  Avant  de 
5,  commencer  , ils  jouèrent  un  Prologue  aflèz 
î,  long  , dans  lequel  toute  la  troupe  répondoit 
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„ de  tcnips-en-temps  h l’un  des  Naturels  qui 
1777.  „ difcouroit  : ils  récitèrent  alternativement  avec 
Juin.  „ le  chœur  des  phrafes  de  chant  (peut-être  des 
„ vers;)  ils  agiteront  rapidement  le pagge  d’un 
„ grand  nombre  de  manières,  & l’afîcmblée  cria 
„ de  toutes  parts  Marccai  , Fyfogge  ! mots 
„ d’éloges  qui  expriment  des  nuances  diverfes. 
„ Ils  fe  diviferent  en  deux  grouppes  qui  fc  tour- 
a,  noient  le  dos , ils  fe  retournèrent  enfuite  , & 
„ les  deux  grouppes  changèrent  de  place  & re- 
„ prirent  bientôt  leur  première  pofition , comme 
„ dtins  les  autres  danfes.  Ils  fe  diviferent  & fe 
„ retirèrent  fur  les  coins  de  la  fcène  pour  laid- 
„ fer  le  champ  libre  à deux  athlètes  qui  cxécu- 
„ terent  un  combat  fltuulé  de  mafllies  : ces  deux 
„ champions  furent  bientôt  remplaces  par  deux 
„ autres;  fur  ces  entrefaites , les  danfeurs  réci- 
„ terent  des  phrafes  de  chant  lentement  & alter- 
„ nativement  avec  le  chœur  ; ils  revinrent  en- 
„ fuite  fur  le  devant  de  la  fcène , & ils  termine- 
„ rent  le  ballet. 

„ Ces  danfes,  fi  toutefois  011  peut  les  appel- 
„ 1er  de  ce  nom  , durèrent  depuis  onze  jufqu’h 
„ près  de  trois  heures.  Les  Chefs  de  l’Ifle  vou- 
„ loient  sûrement  nous  donner  une  fête , ou  nous 
„ montrer  leur  dextérité  dans  les  exercices  du 
„ corps.  Une  multitude  d’Infulaires  affilièrent  îi 
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„ ces  jeux , & l’inégalité  du  terrein  rendit  très-  ■ ■ ; 
„•  difficile  l’évaluation  du  nombre  des  Ipeéla-  1777. 
„ teurs  ; cependant  nous  comptâmes  le  premier  Juin. 
„ cercle , & remarquant  qu’ils  étoient  rangés , 

„ en  quelques  endroits  , fur  vingt  ou  trente  de 
„ hauteur , nous  fupposâmes  qu’il  y avoit  près 
„ de  quatre  mille  perfonnes.  La  foule  , qui  en- 
„ vironnoit  notre  marché , ou  qui  rodoit  autour 
5,  de  notre  tente,  étoit  au  moins  auffi  nom- 
„ breùfe  , & nous  calculâmes  qu’il  fe  trouvoit 
„ alors  dix  ou  douze  mille  Infulaires  dans  notre 
„ voifinage;  c’eft-à-dire,  dans  l’efpace  d’un  mille 
„ de  tour.  La  plupart  y étoient  venus  par  cu- 
„ riolité. 

„ Nous  regrettâmes  beaucoup  de  ne  pas  en- 
„ tendre  les  paroles  de  leurs  ballets  ; nous  au- 
„ rions  sûrement  recueilli  des  obfervations  pré- 
„ cieufes,  fur  l’efprit  & les  coutumes  de  ces  peu- 
„ pladcs.  L’aflèmblce  ne  manquoit  point  d’ap- 
„ plaudir  à la  pantomime  des  Aéleurs  & des 
„ Danfeurs  , lorfqu’elle  étoit  jufte  & précité  ; 

„ mais  il  faut  remarquer  qu’elle  paroilîbit  fur- 
„ tout  extrêmement  fenfible  aux  paroles.  Au  ref- 
„ te,  la  variété  des  mouvemens,  leur  j ufrefiè  & 

„ leur  étendue  , rendirent  la  pantomime  feule , 

„ ou  le  jeu  des  Aéleurs  bien  digne  de  notre  at- 
„ tion.  Les  deifeins  qu’a  fait  M.  Webber  des 
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,,  jeux  de  Hapaee , font  applicables  à ceux  que 
„ nous  vîmes  ici , & ils  achèveront  d’indiquer 
„ 1’ordre  & la  pofition  des  Danfeurs  & des  Ac- 
„ teurs  ; toutefois  le  crayon  du  Dcffinateur , ou 
„ la  plume  de  l’Ecrivain  , n’exprimeront  jamais 
„ complètement  des  gelles  ou  des  attitudes  (luis 
„ nombre,  auffi  remarquables  par  l’aifance  &'la 
„ grâce , que  par  leur  variété. 

„ Le  foir  , on  nous  donna  le  fpeétacle  d’un 
„ Bornai , c’eft-à-dire , qu’on  exécuta  les  danfes 
„ de  nuit , devant  la  maifon , occupée  alors  par 
„ Féenou.  Elles  durèrent  environ  trois  heures; 
„ durant  cet  intervalle , nous  vîmes  douze  dan- 
„ fes , qui  refîèmblerent  beaucoup  à celles  de 
„ Hapaee.  Il  y en  eut  deux  d’exécutées  par  des 
„ femmes  ; & , au  milieu  de  celles-ci , nous  vî- 
„ mes  arriver  une  troupe  d’hommes , qui  forme- 
„ rent  un  cercle  en-dedans  de  celui  des  Danfeu- 
„ fes.  Vingt-quatre  hommes , qui  en  exécutèrent 
„ une  trcifieme , firent , avec  leurs  mains , une 
„ multitude  de  mouvemcns  très-applaudis , que 
„ nous  n’avions  pas  encore  vus.  L’orcheftre  fe 
,,  renouvella  une  fois.  Féenou  parut  fur  la  fcè- 
„ ne  , à la  tête  de  cinquante  Infulaires  , qui 
„ avoient  joué  à Hapaee  : il  étoit  magnifique- 
„ ment  habillé  ; de  la  toile  & une  longue  pièce 
„ de  gaze , compofoicnt  l’on  vêtement , & il 

„ portoit 
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„ portoit  de  petites  figures  fufpendues  à Ton  cou. 

„ A la  fin  des  jeux,  nous  nous  apperçûmes  que  1777. 
„ nous  avions  cxpofé  les  Infulaires , ou  plutôt  Juin. 
„ qu’ils  s’étoicnt  expofés  eux-mêmes  h de  grands 
„ embarras  ; car , fe  trouvant  raflèmblés  en  foule 
„ fur  cette  partie  de  l’Ifle , ils  furent  obligés  de 
pafièr  la  nuit  fous  des  buiflons , ou  au  pied 
„ d’un  arbre.  Plufieurs  couchèrent  en  plein  air, 

„ ce  dont  ils  ne  fe  foucient  point  du  tout  ; 

„ ou  ils  fe  promenèrent  jufqua  la  pointe  du 
jour.  „ 

La  fête  fe  pafïà  avec  plus  d’ordre,  que  ne  le 
promettoit  une  fi  grande  afièmblée.  Il  devoir  y 
avoir  des  hommes  mal  intentionnés  dans  une 
foule  fi  nombreufe  ; & , en  effet , nous  en  ren- 
contrâmes bientôt.  Notre  vigilance  & nos  foins 
ne  les  empêcheront  pas  de  nous  piller  de  toutes 
parts , & ils  commirent  leurs  vols  d’une  maniéré 
très-audacieufe  & très-infolente.  Ils  entreprirent 
de  dérober  tout  ce  que  nous  avions  ; mais  la  foule 
étoit  toujours  nombreufe  ; & , de  peur  que  les 
innocens  ne  fuffent  punis  pour  les  coupables , je 
ne  permis  pas  aux  fentinelles  de  tirer.  Ils  eflàye- 
rent,  en  plein  midi,  d’enlever  une  ancre  qui  pen- 
doit  au  bofioir  de  la  Découverte  ; & ils  en  fe- 
roient  venus  à bout , fi  la  patte  ne  fe  fût  accro- 
chée h une  des  chaînes  de  fer  qui  fe  trouvoient 
Tome  /.  Ff 
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gsfüses  à la  hanche  dii  vaifltau.  Us  ne  purent  dégager 
1.7 77*  l’ancre  avec  la  main , & ils  ne  connoiflènc  point 
Juin,  l’ufage  des  palans.  Ils  enflèrent  l’os  de  l’épaule 
d’une  de  nos  chèvres  ; & l’animal  en  mourut  peu 
de  temps  après  : c’ell  la  feule  violence  que  nous 
eûmes  à leur-  reprocher.  La  perte  retomba  fur 
eux , car  c’étoit  une  des  chèvres  que  je  me  pro-- 
pofois  de  laiflèr  dans  fille  : au  relie  , le  Natu- 
rel, coupable  du  délit,  ne  le  lavoit  pas. 
i Ce  qui  fe  pafla  dans  la  matinée  du  1 8 , nous 
éclaira  fur  une  de  leurs  coutumes.  Un. des  Infu- 
laires,  ayant  amené  fa  pirogue  près  de  la  Réfo- 
Union , entra  par  le  haut  des  bouteilles , & vola 
un  plat  d’étain.  Il  fut  découvert  ; on  le  pour- 
fu  ivit,  & on  le  ramena  à la  hanche  du  vaiflèau. 
Trois  vieilles  femmes , qui  étoient  dans  la  piro- 
gue , pouflerent  des  lamentations  , lorlqu’elles 
nous  virent  maîtres  du  voleur;  elles  fe  donnè- 
rent des  coups  de  poing  terribles,  fur  le  fein  & 
fur  le  village , fans  néanmoins  verfer  une  larme. 
Nous  découvrîmes  la  caufe  des  tumeurs  & des 
cicatrices  que  nous  appercevions  aux  os  des 
joues  de  la  plupart  d’entr’eux.  Les  coups  multi- 
pliés qu’ils  fe  portent  aux  joues , meurtriflènt  la 
peau,  & en  font  même  fortir  le  fang,  à gros 
bouillons;  lorfque  les  bleflures  font  récentes, 
on  croiroit  qu’on  y a produit  un  cercle  par  le 
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moyen  du  fer.  Us  fe  découpent , avec  un  infini- 
ment, cette  partie  du  vilàge,  en  beaucoup  d’au- 
tres occafions  , de  la  même  maniéré  que  les 
O-Taïtiens  fe  découpent  le  haut  de  la  tête.  J’en- 
voyai des  préfens  à Mareewagee,  afin  de  lui  té- 
moigner combien  j’étois  fenfible  à -ceux  que  j’u- 
vois  reçus  de  lui  la  veille.  La  fête  , qu’il  nous 
avoir  donnée , exigeoit  de  moi  quelque  chofe 
de  pareil  : je  fis  faire  l’exercice  à un  détache- 
ment des  foldats  de  marine,  à l’endroit  oîi  les 
danfes  avoient  été  exécutées,  & nous  tirâmes  des 
feux  d’artifice  le  foir , devant  Poulaho , devant 
les  principaux  Chefs  & une  aflcmblée  nom- 
breufe.  Les  fpeélateurs  eurent  beaucoup  de  piai- 
fir , en  voyant  les  foldats  tirer  par  pelotons  ; 
niais  nos  fufées  d’eau  leur  cauferent  un  étonne- 
ment extraordinaire  : les  fifres  & le  tambour, 
ou  les  cors-de-chaflé  qui  jouèrent  fur  ces  en- 
trefaites , attirèrent  foiblemcnt  leur  attention. 
Comme  il  n’efi  permis  à perlbnne  de  s’afièoir 
derrière  le  Roi , il  fe  trouvoic  au  fond  de  l’am- 
phithéâtre & , pour  que  rien  ne  l’empêchât  de 
voir , aucun  des  Naturels  11’étoit  placé  direéte- 
ment  devant  lui.  Les  Infulaires  fe  rangèrent  de 
maniéré  à former  un  fentier  qui  Jaiffoit  un  efpace 
libre,  depuis  le  fiege  de  Poulaho,  jufqu’au  lieu 
de  la  fcène. 


4j2  T R o i s i e m e Voyage 
Nous  avions  annoncé  cette  fête  pour  le  foir; 

1777.  les  Naturels  l’attendirent  avec  impatience,  & ils 

Juin,  employèrent  la  plus  grande  partie  de  l’après-dî- 
ner , à des  combats  de  lutte  & de  pugilat.  Ils 
donnent  le  nom  de  Fangatooa  au  premier  de 
ces  exercices  ; & celui  de  Foohoo  au  fécond. 
Lorfque  l’un  d’eux  veut  lutter  contre  un  autre , 
il  quitte  fa  place,  à pas  mefurés,  en  appliquant 
un  coup  fec  fur  la  jointure  du  coude  de  l’un  de 
fes  bras,  qui  cil  plié,  d’où  il  refaite  un  fou 
creux,  qu’on  regarde  comme  le  lignai  du  défi. 
S’il  ne  le  préfente  aucun  adverfaire,  il  retourne, 
de  la  même  maniéré,  au  point  d’où  il  ell  parti, 
& il  fe  ralfied  ; mais  il  fe  tient  quelquefois  allez 
long-temps  debout  fur  l’arêne,  & il  continue 
alors  à frapper  l’on  coude,  & à provoquer  un 
rival.  S’il  s’en  préfente  un,  les  deux  athlètes 
s’approchent  & montrent  de  la  gaieté  de  de  la 
bonne  humeur  ; ils  fourient  ordinairement , & 
ils  arrangent  la  pièce  d’étoffe  qui  ell  attachée 
autour  de  leurs  reins  : ils  fe  prennent  enfin  par 
la  ceinture  : celui  des  deux  qui  vient  à bout 
d’entraîner  l’autre,  s’efforce  tout  de  fuite  de  le 
foulever  de  terre , & de  le  jetter  fur  le  dos  \ 
& s’il  parvient , avant  de  le  terralîèr , à faire 
deux  ou  trois  tours,  en  le  balançant  dans  les 
airs , fon  adrelîè  ne  manque  jamais  d’exciter  les 
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applaudiflèmens  des  Spectateurs.  Quand  leurs 
forces  font  égales,  ils  fe  ferrent  de  plus  près, 
& ils  entrelacent  leurs  jambes,  ou  ils  fc  lèvent 
fur  la  pointe’  des  pieds,  afin  de  fe  renverfer.  Ils 
déploient  une  force  prodigieufe  dans  ces  afîâuts  ; 
leurs  mufcles  font  fi  tendus,  qu’on  les  croit  prêts 
h ,1e  rompre.  Le  champion  qui  eil  tcrralîe , le 
retire  tout  de  fuite;  mais  le  vainqueur  s’affied, 
durant  quelques  minutes , & il  retourne  à lit  pla- 
ce , où  les  Naturels  , qui  font  de  lit  bande  , 
proclament  fon  triomphe , par  quelques  phrales 
de  chant,  d’une  mefure  peu  animée.  Après  s’être 
tenu  affis  un  moment , il  fe  Jeve  de  nouveau , 
& il  recommence  les  défis;  plulieurs  champions 
fe  préfeiitént  quelquefois  à lui  , mais  il  a le 
privilège  de  choifir  celui  qu’il  veut;  &,  quand 
il  a terraffë  fon  adverfaire , il  a auflî  le  droit  ex- 
clulif  de  propofer  d’autres  cartels  , jufqu’à  ce 
qu’il  foit  vaincu  : s’il  efi:  enfin  renverfé , la 
bande  oppofée  chante  la  viétoire.  Cinq  ou  fix 
hommes  fe  lèvent  fouvent  à-la-fois , & propo- 
fent  des  défis  ; dans  ce  cas,  il  eli  commun 
devoir  trois  ou  quatre  couples  qui  le  battent 
en  même-temps.  On  cil  furpris  de  la  modéra- 
tion qu’ils  confervent  dans  ces  exercices.  Nous 
n’en  apperçûmes  pas  un  feul  qui  parût  mécon- 
tent ou  affligé , en  quittant  l’arène.  Lorfqu’iîs 
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trouvent  leurs  forces  li  égales , qu’ils  défcfpè- 
i "77.  rent  cîe  triompher,  ils  celîènt  le  combat  d’un 
juin,  commun  accord.  Si  l’un  cil  renverfé  d’une  ma- 
nière qui  n’eft  point  loyale,  ou  s’il  refte  des 
doutes  fur  celui  qui  a l’avantage , les  deux-  cô- 
tés chantent  la  victoire , & les  champions  fe  li- 
vrent un  fécond  aflàut.  Le  vaincu  ne  peut  fe 
mefurer  une  fécondé  fois,  contre  l’homme  qui 
l’a  terraflé. 

Ceux  qui  s’exercent  au  pugilat,  s’avancent  de 
côté;  ils  changent  de  poiition  à chaque  pas;  un 
de  leurs  bras  cft  étendu  en  avant,  & l’autre  par 
derrière.  Us  tiennent  d’une  main  une  corde  „ 
dont  ils  fe  ferrent  fortement  le  poignet,  lorfqu’il 
fe  préfente  un  advedaire  : ils  arrivent  quelque- 
fois fur  la  fcène , le  poignet  tout  garni,  j’ima- 
gine qu’ils  emploient  ce  moyen , pour  ne  pas 
fe  diiloquer  la  main  ou  les  doigts.  Ils  vifent  or- 
dinairement à la  tête;  ils  fe  portent  auflî  des 
coups  fur  les  flancs , & ils  s’attaquent  avec  beau- 
coup d’ardeur.  Ils  changent  de  côtés , & ils  fe 
battent  également  des  deux  mains.  Us  tournent 
fur  le  talon , au  moment  qu’ils  ont  frappé  leur 
antagonifte , & ils  lui  donnent  un  coup  très-fec 
de  l’autre  main  parderrière;  c’cfl  celui  de  leurs 
coups  qu’ils  aiment  le  mieux , & qui  paroît  le 
plus  adroit. 
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Il  eft  rare  que  les  combats  cîu  pugilat  durent  — 
long-temps;  les  champions  quittent  l’arene.,  ou  1777. 
l’un  le  reconnoît  vaincu.  L’allèmblée  ne  chante  Juin, 
jamais  la  viétoire,  à moins  que  l’un  des  deux  ne 
■renverfe  l'on  rival  fur  la  poulfiere;  d’où  l’on  peut 
conclure  que  les  Infulaires  préfèrent  les  combats 
de  lutte.  Les  petits  garçons  pratiquent  ces  deux 
exercices;  & on  voit  fouvent  de  petites  filles  fe 
battre  opiniâtrement  de  la  même  maniéré.  Ils  ne 
femblent  point  du  tout  honteux  d’être  vaincus; 
le  champion  malheureux  fe  rafiied  avec  autant 
d’indifférence,  que  s’il  n’étoit  pas  entré  en  lice. 
Quelques-uns  de  nos  gens  voulurent  mefurer 
leurs  forces  dans  ces  deux  fortes  de  combats, 
mais  ils  furent  toujours  battus;  il  j’en  excepte 
un  petit  nombre  de  cas,  où  les  champions  du 
pays  n’uferent  pas  de  leurs  avantages , de  peur 
de  nous  offenfer. 

En  réfléchifiant  fur  le  penchant  au  vol  de  la 
plupart  des  Infulaires,  & fur  leur  adrefle  h déro- 
ber ce  qu’ils  n’cfpéroient  pas  obtenir  loyalement , 
je  fentis  que  notre  bétail , qui  fe  trouvoit  alors 
à terre,  courroit  des  rifques , malgré  toutes  nos 
précautions.  Je  crus  devoir  déclarer  que  je  me 
propofois  de  leur  laifler  quelques-uns  de  nos 
quadrupèdes , & même  en  faire  la  diftribution 
avant  notre  départ. 
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— Le  19,  dans  la  foiréc , j’aflèmblai  tous  les 
1777.  Chefs  devant  la  maifon  que  nous  occupions  : 
juin,  je  donnai  au  Roi  un  jeune  taureau  à' Angle- 
19.  terre , & une  vache;  à Marcewagee,  un  bélier 
du  Cap , & deyx  brebis;  & a Féenou,  un  che- 
val & une  jument.  Comme  j'avois  annoncé  cette 
diftribution  la  veille , la  plupart  des  Infulaircs , 
qui  étoient  aux  environs  de  notre  petit  camp , 
y affilièrent.  Je  recommandai  à Ornai  de  dire  que 
leur  Ifle  étoit  éloignée  de  plufieurs  mois  de  na- 
vigation , des  pays  où  l’on  trouve  de  pareils  ani- 
maux ; que  je  les  avois  amenés  de  fi  loin  pour 
leur  ufage,  & que  cette  tranfplantation  m’avoit 
occafionné  beaucoup  de  peines  & de  dépenfes  ; 
qu’ils  feraient;  mal , s’ils  en  tuoient  un  feul, 
avant  que  la  race  en  fût  très-mul tipliée  ; & enfin 
qu’ils  dévoient,  eux  & leurs  enfans,  fe  fouvenir 
qu’ils  les  avoient  reçus  des  Navigateurs  de  Bri- 
tane.  Ornai  leur  expliqua  d’ailleurs  le  parti  qu’on 
pouvoir  en  tirer , & la  maniéré  dont  il  falloir 
çn  prendre  foin;  au  relie,  il  s’expliqua  fans 
doute  fort  mal  fur  ce  dernier  article , car  il  étoit 
peu  inflruit  des  détails  de  l’économie  rurale. 
Voulant  laiflèr,  avec  le  relie  de  notre  bétail, 
jufqna  ce  que  nous  fulfions  au  moment  de  no- 
tre départ,  les  quadrupèdes  dont  je  venois  de 
foire  préfent  aux  Infulaircs , j’engageai  les  Chefs 
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à envoyer  h notre  bergerie , un  homme  ou  deux 
qui  s’habitueroient  à ces  animaux,  &qui  acqucr-  1777. 
roient  des  inftruftions  fur  la  façon  de  les  foi-  juin, 
gner.  Poulaho  & Féenou  fuivirent  mon  confeil; 
mais  ni  Mareewagee , ni  perfonne  de  lit  fuite , 
ne  s’occupa  des  moutons  qu’il  avoit  eus  en  par- 
tage; & le  vieux  Toobou  ne  vint  point  à cette 
aflèmblée , quoique  je  l’y  eu(Te  invité , & qu’il 
. fût  dans  les  environs.  Je  me  propofois  de  don- 
ner en  outre  des  chèvres,  un  mâle  & deux  fe- 
melles à Mareewagee  ; mais , comme  il  montrait 
tant  d’indifférence , je  les  ajoutai  a la  portion  du 
Roi. 

Je  ne  tardai  pas  à connoître  que  le  partage  20. 
avoit  mécontenté  bien  du  monde  ; car  on  m’a- 
vertit le  lendemain  qu’il  nous  manquoit  un  che- 
vreau & deux  coqs  d’Inde.  Je  ne  pouvois  ima- 
giner qu’ils  fe  fullènt  perdus  par  hafard,  & je 
rcfolus  de  ne  pas  les  laiflèr  entre  ' les  mains  des 
voleurs.  Pour  cela,  je  commençai  par  faifir  trois 
* pirogues , qui  fe  trouvoient  à la  hanche  des  vaif- 
feaux.  Je  defeendis  enfuite  à terre,  &,  ayant 
rencontré  le  Roi,  fon  frere,  Féenou,  & quel- 
ques autres  Chefs , dans  la  maifon  que  nous  oc- 
cupions, je  leur  donnai  une  garde,  & je  leur  fis 
comprendre  que  je  les  tiendrais  aux  arrêts,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  m’eût  rendu  , non-feulement  le 


458  Troisième  Voyage 

chevreau,  & les  coqs  d’Inde,  mais  tout  ce  qu’on 

1777-  nous  avait  dérobé,  h différentes  époques.  Lorf- 
Juin.  qu’ils  le  virent  prifonniers , ils  diflîmulerent  leur 
chagrin , autant  qu’ils  purent  ; & , après  m’avoir 
affuré  qu’on  me  rendrait  tout,  ainfi  que  je  le 
délirais,  ils  s’aiîirent,  & burent  la  Kava , d’une 
manière  enjouée  & tranquille  : on  me  rapporta 
bientôt  une  hache  & un  coin  de  fer.  Sur  ces  en- 
trefaites, quelques  Naturels  en  armes  le  rafièm- 
blerent  derrière  notre  niaifon;  mais  ils  le  difper- 
ferent  dès  le  moment  où  nos  Soldats  de  Marine 
marchèrent  contre  eux.  Je  recommandai  aux  Chefs 
de  défendre  ces  attroupemens  ; ils  donnèrent  en 
effet  des  ordres,  auxquels  les  habitans  du  pays 
obéirent.  Je  les  engageai  à venir  dîner  avec  moi 
h bord , & ils  y confentirent  de  bon  cœur.  Plu- 
fleurs  Infulaires  ayant  enfuite  repréfenté  que  le 
Roi  11e  devoit  pas  quitter  la  côte , le  Prince  lé 
leva  à l’inftant,  & déclara  qu’il  étoït  prêt  à 
partir.  Nous  nous  rendîmes  donc  fur  la  Réfolu- 
iion;  le  Prince  & fa  fuite  y demeurèrent  jufqu’à 
quatre  heures,  & je  les  rcconduifis  dans  l’IHe  ; 
bientôt  après  on  me  ramena  le  chevreau , & un 
des  coqs.  Ils  promirent  de  nous  livrer  l’autre 
le  lendemain;  comptant  fur  leur  parole,  je  re- 
lâchai les  pirogues,  & je  rendis  la  liberté  aux 
Chefs. 
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Quand  les  Chefs  nous  eurent  quittés,  nous  fi-  — 
vues  une  promenade  Omaï  & moi,  afin  d’obferver  1777. 
lin  des  repas  des  Naturels;  car  cetoit  un  des  Juin, 
momens  de  la  journée  où  ils  mangent,  je  trou- 
vai qu’ils  avoient  en  général  de  bien  petites  ra- 
tions. Il  ne  faut  pas  s’en  étonner,  puifqu’ils  nous 
avoiént  vendu  la  plupart  des  ignames , & des  au- 
tres provifions  qu’ils  avoient  apportées , & qu’ils 
ne  penfoient  jamais  à retourner  dans  leurs  bour- 
gades , tant  qu’ils  rencontroient  quelque  efpèce 
de  fubfiflance  autour  de  notre  camp.  Nous  étions 
établis  fur  une  pointe  de  terre  en  friche  ; & , à 
proprement  parler , aucun  des  Infulaires  ne  réfi- 
doit  à un  mille  de  nous  : il  fe  trouvoit  une 
foule  fi  nombreufe  d’étrangers,  fur  les  diflriéts 
où  commencent  les  cultures,  que  nous  nous  at- 
tendions à y voir  les  maifons  remplies  de  monde. 

Nous  nous  trompions  : les  familles  qui  y réfi- 
doient , n’avoient  pas  un  fcul  hôte.  Tous  les 
étrangers  vivoient  fous  des  hangards  mal  conf- 
traits,  ou  fous  des  arbres  & des  buiflons.  Nous 
remarquâmes  qu’on  avoit  coupé  les  branches  des 
cocotiers,  afin  de  bâtir  des  huttes  pour  les  Chefs. 

Nous  rencontrâmes,  durant  cette  promenade, 
une  demi-douzaine  de  femmes  qui  foupoient  au 
même  endroit.  On  inettoit  les  morceaux  dans  la 
bouche  de  deux  d’entr’elles , & , lorfque  nous 
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=:  en  demandâmes  la  raifon , on  nous  dit  qu’elles 
17 77-  étoiertt  Taboo-Mattee.  Nous  apprîmes,  en  laï- 
Juin.  ' font  des  recherches  ultérieures,  que  Finie  avoit 
lavé  le  cadavre  d’un  Chef  deux  mois  auparavant, 
& qu’elle  ne  devoit  toucher  aucun  aliment  pen- 
dant cinq  mois  : l’autre  avoit  aulfi  lavé  le  cada- 
vre d’une  perfonne  d’un  rang  inférieur,  & elle 
étoit  foumife  à la  même  abffinence,  qui  devoir 
finir  plutôt.  Nous  apperçûmes , à peu  de  diflance 
de  là  une  troifieme  femme , à qui  on  mettoit 
également  les  morceaux  dans  la  bouche  ; on 
nous  avertit  qu’elle  avoit  aidé  à laver  le  corps 
du  Chef,  dont  je  parlois  tout-à-l’hcure. 
si.  Le  Roi  arriva  à bord  le  21 , dès  le  grand  ma- 
tin ; il  venoit  m’inviter  à un  fpeclacle , qu’il  vou- 
îoit  donner  le  même  jour.  Sa  toilette  étoit  déjà 
faite;  le  Barbier  lui  avoit  barbouillé  toute  la  tête 
d’un  fard  rouge,  afin  de  rougir  fcs  cheveux,  qui 
étoient  naturellement  d’un  brun  foncé,  je  rac- 
compagnai à terre  après  le  déjeuner , & je  trou- 
vai fes  gens  occupés  à planter  au  front  de  notre 
maifon,  quatre  longs  poteaux,  à deux  pieds  de 
diflance  l’un  de  l’autre , & de  cette  maniéré  : 
L’efpace  entre  les  poteaux  fut  enfuite  rempli 
d’ignames;  &,  à mefure  que  les  Naturels  le  rem- 
plirent, ils  eurent  foin  d’affujettir  les  poteaux 
avec  des  bâtons  placés  à environ  quatre  pieds 
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d’intervalle , afin  d’cmpêcher  que  la  preffion  des  — 
ignames  ne  les  féparât.  Lorfque  les  ignames  eurent  1 777. 
atteint  le  fommet  des  premiers  poteaux,  ils  en  Juin, 
fuperpoferent  de  nouveaux,  & les  deux  pyrami- 
des s’élevèrent  à plus  de  trente  pieds.  Ils  placè- 
rent, au  fommet  de  la  première , deux  cochons 
cuits  au  four;  ils  mirent  un  cochon  vivant  au 
haut  de  la  fécondé,  & ils  attachèrent  au  milieu 
un  fécond  cochon  par  les  pieds.  Nous  fûmes 
étonnés  de  .la  facilité  & de  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  formèrent  ces  pyramides.  Si  j’avois 
ordonné  aux  matelots  d’exécuter  un  pareil  ou- 
vrage , ils  auraient  juré  qu’on  ne  pouvoir  le  faire 
fans  charpentiers;  les  charpentiers  auraient  em- 
ployé douze  in  (Iranien  s divers,  & au  moins  cent 
livres  de  clous  ; & avec  tous  leurs  moyens , ils 
auraient  mis,  à cette  opération,  autant  de  jour- 
nées que  les  Infulaires  y mirent  d’heures.  Mais 
les  matelots,  comme  la  plupart  des  animaux  am- 
phibies, font  de  peu  de  fecours  à terre.  Quand 
les  Naturels  eurent  garni  de  provifions  ces  deux 
pyramides,  ils  raflêmblerent  plufieurs  autres  tas 
d’ignames  & de  fruits  à pain,  de  chaque  côté 
de  la  feene  ; & ils  apportèrent  enfuite  une  tor- 
tue , une  quantité  confidérable  d’excellent  poif- 
fon , une  pièce  d’étoffe , une  natte , & quelques 
plumes  ronges  : le  Roi  vouloit  me  faire  préfent 
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de  toutes  ces  cliofes  ; il  fembloic  délirer  que  ion 
1777.  préfent  furpafsàc  celui  que  j’avois  reçu  de  Fée- 
Juin.  nou  à Hapaee  , & il  y réuflit. 

Ils  commencèrent,  à une  heure,  le  Mai  ou 
les  Danfes.  La  première  fut  prefque  une  répéti- 
tion de  celle  que  nous  avions  vue  à la  fête  de 
Marecwagec.  La  fécondé  eut  pour  premier 
danfeur  Toobou,  l’ami  du  Capitaine  Furneaux  ; 
quatre  ou  cinq  femmes  y parurent  & elles  exé- 
cutèrent les  évolutions  & les  pas,  avec  autant 
d’exaftitude  que  les  hommes.  Les  Acteurs  fe  divi- 
ferent  en  deux  bandes , & abandonnèrent  la  fcène 
à deux  champions , qui  fé  livrèrent  un  de  ces 
combats  limulés  de  maflùes,  dont  j’ai  déjà  fait 
'la  defeription.  A la  fin  de  la  troifieme  danlc,  qui 
fttt  la  dernière , deux  autres  guerriers  arrivèrent 
avec  leurs  maiïùes , & montrèrent  beaucoup  de 
dextérité.  Des  combats  de  lutte  & de  pugilat 
remplacèrent  ces  danfes;  l’un  des  Infulaires  entra 
dans  la  lice  avec  une  efpèce  de  maifuc  compofée 
de  la  tige  d’une  feuille  de  cocotier,  qui  eft  dure 
& pelante  ; une  arme  aufîi  redoutable  effraya 
fuis  doute  les  rivaux  , & il  11c  s’en  préfenta 
point,  (ai)  On  répéta  le  Bornai  pendant  la  nuit; 


(.2)  Je  ne  me  fuis  point  trompé  fur  le  feus  de 
l’original,  & s’il  n’y  a pas  de  faute  d’improllion , il 


* 
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Poulaho  lui-même  y danlh,  vêtu  d’étoffes  $ An- 
gleterre : mais  les  danfes  exécutées  durant  cette 
nuit , ou  durant  cette  journée , ne  furent  ni  auffi 
belles,  ni  auffi  animées  que  celles  de  Féenou, 
ou  de  Marecwagee;  & il  n’eft  pas  befoin  d’en 
parler  davantage. 

Je  dînai  à terre , afin  de  ne  perdre  aucune  par- 
tie du  Speftacle.  Le  Roi  s’affit  à ma  table , mais 
il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Je  reconnus  que 
la  prcfence  d’une  femme  que  j’avois  invitée  à ce 
repas,  d’après  fes  follicitations , l’arrêtoit  : nous 
découvrîmes  enfuite  qu’elle  étoit  d’un  rang  fu- 
périeur  au  lien.  Dès  que  cette  femme  b impo- 
lante  eut  dîné,  elle  s’avança  vers  le  Roi,  qui 
mit  les  mains  fous  les  pieds  de  lit  Souveraine,  & 
elle  fe  retira.  Au  même  initant,  Poulaho  plon- 
gea fes  doigts  dans  un  verre  de  vin  , St  il  reçut 
les  hommages  de  tous  les  gens  de  fa  fuite.  C’cft 
la  feule  fois  que  nous  Payions  vu  donner  à quel- 
qu’un des  marques  de  refpeéh  II  me  demanda 
des  feux  d’artifice , & j’en  fis  tirer  le  foir  ; mal- 
heureufement  les  pièces  le  trouvèrent  gâtées , & 
elles  ne  remplirent  pas  l’attente  des  Spectateurs. 


faut  entendre  la  phrafe  dans  un  lens  ironique.  Note 
du  ’l'radut'kur . 
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CHAPITRE  V ï 1 1. 

Les  Naturels  dépouillent  quelques-uns  de 
nos  Officiers.  Defcription  d'une  pêche  des 
Habitans  du  pays.  Vifite  à Poulaho.  Def- 
cription d'un  Fiatooka.  Obfervations  fur 
la  vie  privée  de  Poulaho.  Cérémonie  fu- 
nèbre. De  la  plante  appellée  Kava,  &* 
de  la  liqueur  qu'en  tirent  les  Infulaires. 
Defcription  de  la  petite  Ifîe  d' Onevy.  L'un 
des  Habitans  efi  bleffé  par  une  Sentinelle. 
MM.  King  & Anderfon  vont  voir  le  frere 
du  Roi.  Accueil  qu'ils  reçoivent.  Autre 
Cérémonie  funebre.  Maniéré  de  paffier  la 
nuit.  Remarques  fur  les  difricts  qu'ils 
traverferent.  Nous  nous  préparons  à re- 
mettre à la  voile.  Eclipfe  de  foleil  ob- 
fervée  d'une  maniéré  imparfaite.  Remar- 
ques de  M.  Anderfon  fur  l'Ife  & fur  fes 
productions. 

— ; Comme  il  n’y  avoir  plus  de  Fête  h efpérer, 

1777.  de  notre  côté  ou  de  celui  des  Chefs,  & que  la 
Juin,  populace  avoit  iatisfait  fa  curiofité  , elle  nous 
-2-  quitta  en  grande  partie  le  lendemain  du  Haiva 

de 
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de  Poulaho  : cependant  des  voleurs  rodoient  en- 
core  autour  de  nous,  & encouragés  par  la  né-  1777. 
gligence  de  nos  gens , ils  nous  déroboient  fans  Juin, 
celle  quelque  chofe. 

Des  Officiers  des  deux  vailfëaux  qui  avoienc 
fait  une  courl'c  dans  l’intérieur  de  Fille , fans  nia 
penniflion , & même  fans  que  je  le  fuflè , revin- 
rent le  foir,  après  une  abfence  de  deux  jours; 
ils  étoient  partis  avec  leurs  fufils,  avec  des  car- 
touches & avec  des  marchandifes  du  goût  du 
pays,  & les  Naturels  eurent  Fadrellè  de  les  dé- 
pouiller complètement  durant  cette  expédition: 
il  manqua  d’enréfulter  des  fuites  fâcheufes;  car, 
dès  que  nos  voyageurs  furent  de  retour,  ils  fe 
plaignirent  au  Roi  par  Fcntremife  d’Omaï,  du 
traitement  qu’ils  avoient  reçu.  Poulaho  ignorant 
mes  intentions,  & d’après  ce  qui  éroit  arrivé, 
craignant  que  je  ne  l’arrêtaflè  de  nouveau,  s’é- 
loigna le  lendemain  de  très-bonne  heure;  Fée-  23. 
nou  fuivit  cet  exemple,  & il  ne  relia  pas  dans 
notre  voifinage  un  Chef  revêtu  de  quelque  auto- 
rité. J’en  fus  très-fàché , & je  témoignai  à Ornai 
mon  mécontentement  de  ce  qu’il  s’étoit  mêlé 
d’une  pareille  affaire.  Ma  réprimande  lui  infpira 
le  defir  de  ramener  Féenou;  il  eut  foin  de  l’af- 
furer  que  je  n’emploierois  pas  la  force  pour 
obliger  les  Infulaires  à rendre  ce  qu’ils  avoient 
Tarn  5 7.  G g 
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pris  h nos  Meilleurs,  & fa  négociation  eut  du 

1777'  fuccès.  Féenou  comptant  fur  cette  parole,  re- 

Juin.  parut  le  foir , nous  le  reçûmes  bien , & Poulaho 
revint  aulfi  le  jour  fuivant. 

Ces  deux  Chefs  m’obferverent , avec  raifon, 
qu’il  falloit  les  avertir  , lorfque  les  équipages 
voudroient  aller  dans  l’intérieur  du  pays;  ils  ajou- 
tèrent qu’en  pareil  cas,  ils  nous  donneraient  des 
guides  & une  efcorte,  & qu’ils  fe  trouveraient 
refponfiibles  de  notre  sûreté.  Je  crois  qu’avec 
cette  précaution , un  voyageur  & fes  richcfics 
font  aulfi  en  sûreté  à Tongataboo , que  dans  les 
pays  du  monde  les  mieux  policés.  Je  ne  me  don- 
nai aucun  foin  pour  obtenir  la  rellitution  des 
chofes  qu’on  avoit  prifes  à nos  Officiers  ; cepen- 
dant Féenou  fit  tout  rendre,  excepté  un  fufil  & 
un  petit  nombre  d’articles  d’une  moindre  valeur. 
Nous  avions  recouvré  h cette  époque , les  coqs 
d’inde  & la  plupart  des  inftrumens  qu’on  avoit 
dérobés  h nos  ouvriers. 

25,  Le  25 , deux  canots  que  j’avois  envoyés  h la 
découverte  du  canal  le  plus  propre  à regagner 
la  haute  mer,  revinrent.  Les  Majlers , qui  les 
commandoient,  nie  dirent,  que  le  canal  au  Nord, 
par  lequel  nous  étions  venus , étoit  extrêmement 
dangereux , qu’il  fe  trouvoit  rempli  de  rochers 
de  corail  d’un  bord  à l’autre  ; mais  qu’il  y en 
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avoir  un  très-bon  à l’Eft,  reflèrré  cependant  par  — — 
de  petites  Iiles  dans  un  de  fes  points,  & que  1777. 
nous  aurions  befoin  d’un  vent  très -favorable.  Juin, 
c’eft-à-dire , d’un  vent  d’Ouefl:  qui  ne  fouffloit 
pas  fouvent  fur  ce  parage.  Les  deux  bâtimens 
étoient  approvifionnés  de  bois  & d’eau  , nos 
voiles  fe  trouvoient  réparées,  & nous  ne  devions 
plus  guères  efpérer  de  vivres  des  habitans;  mais, 
comme  il  devoit  y avoir  une  Eclipfe,  le  5 du 
mois  fuivant,  je  réfolus  de  l’obferver,  s’il  étoit 
pofîible , & de  différer  l’appareillage  jufqu’après 
cette  époque. 

J’eus  ainfi  quelques  jours  de  loifir,  & le  26,  a C. 

dès  le  grand  matin , je  m’embarquai  fur  un  canot 
avec  Poulaho  & quelques  perfonnes  de  mes  vaif- 
feaux,  pour  Mooa , village  où  le  Roi  & d’au- 
tres Chefs,  font  leur  réfidence  ordinaire.  Nous 
rencontrâmes  fur  notre  route,  quatorze  pirogues 
qui  pè choient  enfemble  dans  le  golfe;  le  fils  de 
Poulaho  étoit  fur  une  de  ces  embarcations,  dont 
chacune  portoit  une  efpèce  de  verveux  ou  filet 
triangulaire,  qui  étoit  étendu  entre  deux  bâtons, 

& qui  offrait  h l’extrémité  inférieure,  un  fac 
pour  recevoir  & arrêter  le  poiflon.  Elles  avoient 
déjà  pris  de  très-beaux  mullets,  & elles  nous  en 
, donnèrent  environ  une  douzaine.  Je  fus  curieux 
de  voir  quelle  eft  la  maniéré  de  pêcher  des 
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™ Naturels  ; & on  me  le  montra  tout  de  fuite.  Ils 
1777.  environnent  d’un  long  filet  pareil  à notre  feine, 
Juin,  un  bas-fond  où  ils  croient  que  la  pêche  fera  heu- 
reufe;  les  pêcheurs  fe  mettent  alors  dans  l’eau  & 
ils  plongent , dans  la  feine , les  verveux  dont  je 
parfois  tout-à-l’heure , ou  bien  ils  y prennent  les 
poilï’ons  au  moment  où  ils  s’échappent  : le  bas- 
fond  qu’ils  enveloppèrent  de  leur  feine , ne  con- 
tenant point  de  poiilon , afin  de  nous  mieux  inf- 
truîredes  détails  de  l’opération  (qui paroi t sure,) 
ils  y jetterent  une  partie  de  ceux  qu’ils  avoient 
déjà  pris. 

Nous  quittâmes  le  fils  de  Poulaho  & les  pê- 
cheurs, & quand  nous  fûmes  au  fond  de  la  baie, 
nous  débarquâmes  à l’endroit  où  nous  étions 
defcendus  lorfque  nous  fîmes  une  courte  inutile 
pour  voir  Marccwagee.  Dès  que  nous  fûmes  à 
terre , le  Roi  chargea  Ornai  de  me  dire , que  je 
11e  devois  pas  avoir  d’inquiétude  fur  le  canot  ou 
fur  les  chofes  qui  s’y  trouvoient  ; que  les  Natu- 
rels 11e  toucheraient  à rien.  Nous  reconnûmes 
enfuite  qu’il  avoit  eu  raifon  de  nous  donner  cette 
aflurance.  On  nous  conduifit  au  même  infant  à 
l’une  des  maifons  de  Poulaho,  qui  n’étoit  pas 
éloignée,  & près  de  l’édifice  public  ou  du 
Malaee , dans  lequel  nous  étions  entrés,  quand 
nous  allâmes  h Mooa  pour  la  première  fois.. 
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Quoiqu’elle  fût  allez  grande,  elle  fembloit  def-  — — - 
tinéc  à l’ufage  particulier  du  Roi , & elle  fe  trou-  1777. 
voit  au  milieu  d’une  plantation.  Poulalio  s’affit  à Juin. 
Tune  des  extrémités , & les  Naturels  qui  vinrent 
lui  faire  leur  cour , s’affirent  en  demi-cercle , h 
l’autre  extrémité;  au  moment  où  ils  entrèrent,  le 
Prince  ordonna  de  préparer  un  bowl  de  kava , 

& de  faire  cuire  des  ignames  pour  nous.  Tandis 
qu’on  exécutoit  les  ordres,  j’allai  voir,  près  de 
la  maifon , un  fiatooka  ou  cimetiere  qui , par 
fon  étendue  & là  forme , paroilïoit  furpaflèr  ceux 
que  nous  avions  examinés  fur  les  autres  IÜes: 
quelques  perfonnes  de  la  fuite  du  Roi,  m’ac- 
compagnerent , & Omaï  me  fervoit  d’interprete. 

On  me  dit  que  le  cimetiere  appartenoit  au  Roi  : 
il  étoit  compofé  de  trois  maifons  afiez  grandes , 
fituées  au  fommet  ou  plutôt  au  bord  d’une  efpèce 
de  colline.  Il  y avoit  à quelque  diltance  un  qua- 
trième édifice  rangé  fur  la  même  ligne  que  les 
trois  premiers  ; le  fécond  étoit  le  plus  confidéra- 
ble;  il  fe  trouvoit  fur  une  efplanade  d’environ 
trois  pieds  de  hauteur,  longue  de  vingt-quatre 
pas  & large  de  vingt-huit.  Les  autres  étoient 
placés  fur  de  petits  mondrains  artificiels  élevés 
également  de  trois  pieds;  les  planchers  de  ces 
édifices,  ainfi  que  des  fommets  des  mondrains 
qui  les  environnoient,  étoient  couverts  de  jolis 
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— cailloux  mobiles;  de  larges  pierres  plates  , (V) 
1777.  d’un  rocher  de  corail  dur,  taillées  proprement. 
Juin.  & pofées  de  champ  , dont  l’une  avoit  douze 
pieds  de  longueur  & plus  de  douze  pouces  d’é- 
paiflèur,  enfermoient  le  tout.  Ce  que  nous  n’a- 
vions jamais  vu  jufqu’alors , l’un  de  ces  édifices 
étoit  ouvert  à l’un  des  côtés , & il  y avoit  en- 
dedans  deux  bulles  de  bois  groffièrement  façon- 
nés ; l’un  près  de  l’entrée , & l’autre  un  peu  plus 
avant  dans  l’intérieur.  Les  Naturels  nous  fui  vi- 
rent jufqua  la  porte,  mais  ils  n’oferent  pas  eu 
palier  le  feuil  : nous  leur  demandâmes  ce  que 
fignifioient  ces  bulles;  011  nous  répondit  qu’ils 
ne  repréfentoient  aucune  divinité , & qu’ils  fer- 
voient  à rappeller  le  fouvenir  des  Chefs  enterrés 
dans  le  fiatooka.  Nous  jugeâmes  qu’ils  ne  conf- 
truifent  pas  fouvent  des  monumens  pareils  ; car 
ceux-ci  avoicnt,  félon  toute  apparence,  plulieurs 
générations.  On  nous  apprit  qu’on  avoit  enterré 
des  morts  dans  chacun  de  ces  édifices , mais  rien 
ne  l’annonçoit.  Nous  y vîmes  l’éperon  fculpté 
d’une  pirogue  d 'O-Taïti  que  la  mer  avoit  jette 
fur  la  côte.  Une  large  prairie  de  gazon  parfemce 


( a ) Les  Cimetteres  des  Chefs  des  Ifles  Caroline s 
font  enfermés  de  la  même  maniéré.  Voyez  les  Lettres 
édifiantes  & curicufes  , tome  XV,  page  309. 
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d’arbres , parmi  lefquels  nous  en  diftinguâmes  de  

très-gros , de  Pefpèce  appellée  Etoa  dans  le  pays , 1777. 
formoit  le  pied  de  la  colline.  Ces  derniers  arbres  Juin, 
reflèmblent  aux  cyprès , & ils  produifent  un  bon 
effet  dans  un  cimetiere.  Nous  apperçûmes  auili 
près  de  l’un  des  quatre  édifices , une  file  de  pal- 
miers peu  élevés,  & derrière,  un  folié  rem- 
pli d’une  multitude  de  vieux  paniers.  M.  Web- 
ber a deffiné  ce  fiatooka , & la  Gravure  fer- 
vira  de  fupplément  à la  defcription  qu’on  vient 
de  lire. 

Après  notre  dîner,  ou  plutôt  après  que  nous 
eûmes  pris  un  léger  rafraîchilTement  que  nous 
avions  apporté  du  vaillèau,  nous  nous  avançâ- 
mes dans  l’intérieur  du  pays,  accompagnés  de 
l’un  des  Minifixes  du  Roi.  Il  défendit  à la  po- 
pulace de  nous  fuivre , & notre  cortege  ne  fut 
pas  nombreux.  Il  ordonna  de  plus  à tous  ceux 
que  nous  rencontrâmes  fur  notre  route , de  fe 
tenir  aflis,  jufqu’à  ce  que  nous  eulfions  palfé; 
c’eft-à-dire , qu’il  leur  enjoignit  de  nous  donner 
la  marque  de  refpeét , que  cette  peuplade  ne 
donne  qu’à  fes  Souverains.  Nous  trouvâmes  le 
pays  cultivé  prcfque  par-tout  ; les  plantations 
nous  offrirent  différentes  fortes  de  fruits,  & la 
plupart  étoient  environnées  de  haies.  Quelques 
terreins  exploités  jadis , fe  repofoient.  Ceux  qui 
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r***1"*^  n’avoient  pas  encore  été  mis  en  culture,  pro- 
1777.  duifoient  néanmoins  des  arbres,  d’où  les  Natu- 
Juin.  rds  tirent  du  bois  , & ils  font  utiles  fous  ce 
rapport.  Nous  atteignîmes  plufieurs  grandes  mai- 
fons  inhabitées  ; on  nous  dit  qu’elles  apparte- 
noient  au  Roi.  Il  y a une  multitude  de  grands 
chemins  bien  fréquentés;  & beaucoup  de  fen- 
tiers  qui  mènent  aux  divers  cantons  de  l’Idc. 
Comme  les  chemins  font  bons  & le  pays  uni, 
notre  petit  voyage  n’eut  rien  de  pénible.  Je  ne 
dois  pas  oublier  que  lorfque  nous  fumes  fur  les 
parties  les  plus  élevées  de  l’Ifle , à au  moins  cent 
pieds  au-de/fus  du  niveau  de  la  mer,  nous  dé- 
couvrîmes fouvent  le  rocher  de  corail , qu’on 
voit  fur  la  côte.  Il  étoit  troué , & il  offrait  les 
hachures  & les  inégalités  qu’offrent  ordinaire- 
ment les  rochers  expofés  à l’action  des  flots;  &, 
quoiqu’il  fût  à peine  recouvert  de  terreau,  il 
produifoit  des  plantes  & des  arbres  d’une  végé- 
tation très-forte.  On  nous  conduifit  h divers  pe- 
tits étangs,  & à des  ruiffeau'x;  mais,  en  général, 
l’eau  me  parut  puante  ou  fàumatre  ; les  Naturels 
me  l’avoient  citée  néanmoins  connue  excellente. 
J .CS'  petits  étangs  font  un  peu  dans  l’intérieur 
des  terres,  & les  ruiffeaux , près  de  la  côte  de 
la  baie , & au-deiïbus  de  la  marque  de  la  marée 
haute  ; enforte  qu’on  ne  pourrait  y prendre 
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une  eau  allez  mauvaife,  qu’au  temps  de  la  mer 
balle.  1777. 

Nous  ne  fûmes  de  retour  de  cette  promenade  Juin, 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Le  fouper  nous  atten- 
doit;  il  fut  compofé  d’un  cochon  cuit  au  four, 
de  poiffons  & d’ignames , le  tout  extrêmement 
bien  apprêté  félon  la  méthode  du  pays.  N’ap- 
percevant  rien  qui  pût  nous  amufer , nous  fui- 
vîmes  l’ufage  des  Infulaires , & nous  nous  cou- 
châmes. On  avoir . étendu  fur  le  plancher  des 
nattes , qui  dévoient  nous  fervir  de  lits , & des 
pièces  d’étoffe , qui  nous  tinrent  lieu  de  couver- 
ture. Nous  avions  apporté  du  vin  & de  l’eau- 
de-vie,  & le  Roi,  qui  avoit  bu  beaucoup,  dor- 
mit dans  la  même  maifon , ainfi  que  plufieurs 
autres  habitans  de  l’Ifle.  Il  fe  leva,  de  même  que 
fes  compatriotes , long-temps  avant  la  pointe  du 
jour.  Ils  fe  mirent  à caufer  au  clair  de  la  Lune; 

011  imagine  bien  qu’ils  parlèrent  de  nous  ; le 
Prince  raconta  ce  qu’il  avoit  vu  ou  ce  qu’il  avoit 
obfervé.  Ils  fe  difperferent  de  différens  côtés  au 
lever  de  l’aurore  ; mais  ils  ne  tardèrent  pas  à re- 
venir, & ils  amenèrent  une  foule  allez  nombreufe. 

Us  préparèrent  alors  un  bowl  de  Kava.  Tan- 
dis qu’ils  compofoient  cette  liqueur  , j’allai  faire 
une  vilite  à Toobou,  l’Ami  du  Capitaine  Fur- 
neaux,  qui  avoit  près  de  cet  endroit  une  maifon. 
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“rms  dont  la  grandeur  & la  propreté  égaloient  les 
1 777*  plus  belles  du  canton.  Je  trouvai  chez  lui  une 
Juin,  troupe  d’Infulaires  , qui  préparaient  auffi  leur 
boiilon  du  matin.  Il  me  donna  un  cochon  en 
vie  ; il  m’en  donna  un  fécond  rôti , des  ignames 
& une  pièce  d’étoffe.  Lorfque  je  rejoignis  le 
Roi,  il  étoit  afïïs  au  milieu  des  gens  de  fa  fuite, 
St  il  buvoit  un  autre  bowl  de  Kava . Quand  il 
ne  refia  plus  de  liqueur , il  dit  à Omaï  qu’il  al- 
loit  à une  cérémonie  funèbre , appellée  Tooge , 
en  l’honneur  d’un  de  les  fils  mort  depuis  peu  de 
temps  , & il  nous  pria  de  l’accompagner.  J’y 
confonds  d’autant  plus  volontiers , que  je  m’at- 
tendois  h découvrir  quelque  chofc  de  nouveau 
ou  de  curieux. 

Le  Roi  fortit  d’abord  fuivi  de  deux  vieilles 
femmes  ; il  mit  un  habit  neuf,  ou  plutôt  une 
nouvelle  pièce  d’étoflè  , par-deffus  laquelle  il 
plaça  une  natte  déguenillée  , qui  devoit  avoir 
fervi  à fon  grand-pere , dans  une  occafion  pa- 
reille. Ses  domeftiques , ou  les  gens  de  fon  cor- 
tège , étoient  tous  vêtus  de  la  meme  façon , 
mais  leurs  nattes  ne  paroiffoient  pas  auffi  anti- 
ques que  celle  de  leur  maître.  Nous  marchâmes 
. précédés  de  huit  ou  dix  perfonnes  , qui  por- 
toient  un  rameau  verd  autour  de  leur  cou.  Pou- 
laho  avoit  un  rameau  de  la  même  efpèce , qu'il 


n iî  C o o te.  475 

tint  à la  main , jufqu’au  moment  où  nous  ap-  — — ~ — 
proclames  du  lieu  du  rendez-vous;  à cette  épo-  1777. 
que  , il  le  mit  également  autour  de  fon  cou.  Juin. 
Nous  entrâmes  dans  un  petit  enclos  , où  nous 
vîmes  une  jolie  maifon , & un  homme  alîis  à la 
porte.  A mefure  que  les  Infulaires  entrèrent , ils 
ôterent  les  rameaux  qui  leur  fervoient  de  col- 
liers , & ils  les  jetterent.  Dès  que  le  Roi  fut 
aifis , les  Naturels  suffirent  devant  lui , félon 
l’ordre  accoutumé.  Il  furvint  une  centaine  de 
Naturels , la  plupart  d’un  âge  avancé , & équi- 
pes comme  les  premiers , & le  cercle  s’augmenta 
peu-à-peu.  Tout  le  monde  étant  réuni,  un  des 
domeiliques  de  Poulaho  apporta  une  grolïè  ra- 
cine de  Kava , & un  vafe  qui  contenoit  quatre 
ou  cinq  gallons.  Plufieurs  des  affiilans  mâchèrent 
la  racine,  & le  vafe  de  remplit  bientôt  de  liqueur. 

Sur  ce  s entrefaites,  d’autres  préparoient  les  feuil- 
les de  bananier , qui  dévoient  tenir  lieu  de  cou- 
pes. On  fervit  la  première  coupe  au  Roi,  qui 
ordonna  de  la  préfenter  h un  homme  qu’il  indi- 
qua ; on  lui  offrit  encore  la  fécondé  qu’il  but  : 
la  troifieme  fut  pour  moi.  L’échanfon , qui  les 
rempliffoit , demanda  enfuite , fur  chacune  , à 
qui  il  falloir  l’envoyer  ; l’un  des  Naturels  nom- 
moit  la  perfonne , & on  fe  confonnoit  à fes  de- 
firs.  Quand  il  ne  relia  plus  guères  de  liqueur. 
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— l’échanfon  ne  fut  trop  h qui  envoyer  les  coupes , 

1777.  & il  cçnfulta  fouvent  ceux  qui  fe  trouvoient 

Juin,  aflis  près  de  lui.  La  diflribution  fe  fit  de  la  même 
maniéré , tant  qu’il  y eut  quelque  chofe  dans  le 
vafe.  La  moitié  des  affilions  n’eut  point  de  part 
à ce  régal , & nous  n’apperçûmes  toutefois  au- 
cun mécontent.  Nous  ne  comptâmes  que  fix 
coupes  de  feuilles  de  bananiers  ; celui  qui  venoit 
de  boire , jettoit  la  fienne  par  terre , & des  do- 
niefliques  la  ramafloient , & la  portoient  h l’é- 
chanfon  qui  la  rempliflbit.  Le  Roi  & les  Infu- 
laircs  furent  aflis  tout  le  temps  ; ils  conferverent 
leur  gravité  ordinaire  , & ils  fe  dirent  à peine 
quelques  mots. 

Nous  imaginions  que  la  cérémonie  funèbre 
alloit  enfin  commencer;  mais,  lorfqu’ils  eurent 
achevé  de  boire  la  Kava , ils  fe  levèrent , & ils 
fe  difperfercnt , à notre  grand  regret.  Si  ce  fut 
réellement  une  cérémonie  funèbre,  elle  fut  un 
peu  finguliere  : au  relie , c’étoit  peut-être  le  fé- 
cond, le  troifi'eme,  ou  le  quatrième  deuil;  ou, 
ce  qui  arrivoit  allez  fouvent,  Omaï  comprit  mal 
cè  que  Poulaho  lui  avoir  dit.  Excepté  le  vête- 
ment particulier  des  affiflans,  & le  rameau  verd  ' 
qu’ils  porteront  d’abord  autour  de  leur  cou  , 
nous  étions  tous  les  jours  témoins  de  ce  qui  fe 
paffa  dans  cette  aflcmblée. 
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fîjp3  u Nous  avions  vu  (a)  quelquefois  boire 

„ la  Kava  clans  les  autres  Ifles;  mais  pas  aulfi  1777. 
„ fréquemment  qu’ici  , où  les  Principaux  du  Juin. 
„ pays  ne  font  autre  chofe  durant  la  matinée. 

„ La  Kava  eft  une  efpcce  de  poivre , que  les 
„ Habitans  cultivent , pour  en  tirer  leur  liqueur 
„ favorite  ; ils  Feftiment  beaucoup  ; ils  ont  grand 
„ foin  d’écarter  tout  ce  qui  peut  nuire  à là 
„ croifîànce  , & ils  la  plantent  ordinairement 
„ autour  de  leurs  maifons.  Elle  ne  s’élève  guè- 
„ rcs  au-delà  de  la  hauteur  d’un  homme , quoi- 
„ que  j’en  aie  vu  d’une  élévation  prefque  double. 

„ Elle  forme  une  multitude  de  branches  ; elle  a 
„ de  larges  feuilles  en  forme  de  cœurs,  & des. 

„ tiges  réunies.  La  racine  eft  la  feule  partie 
„ qu’on  emploie  aux  J/J  es  des  Amis.  Lorf- 
„ qu’on  la  recueille  , on  la  donne  à des  domef- 
„ tiques,  qui  la  brifent  en  morceaux,  St  qui  la 
„ nettoient  avec  une  coquille,  ou  un  morceau 
„ de  bois , & chacun  en  mâche  une  portion 
„ qu’il  rejette  dans  une  feuille  de  bananier. 

3,  Celui  qui  doit  préparer  la  liqueur,  raflèmble 
,,  toutes  les  parties  ainfi  mâchées  ; il  les  jette 
„ dans  un  vafe  de  bois avec  la  quantité  d’eau 


(<i)  Ces  détails  Air  la  Kava,  l'ont  tirés  du  Journal 
de  M.  Anderfon. 
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„ néceflàire  pour  donner  à la  boiflon  un  degré 
„ de  force  fuffîlànt.  Il  mâle  enfuite  le  tout  avec 
„ les  mains  ; il  jette , fur  la  furface , des  matie- 
„ rcs  dont  on  fait  les  nattes;  & il  intercepte 
„ par-là  les  parties  fibreufes  de  la  racine , qu’il 
„ ne  manque  pas  de  tordre,  afin  d’en  exprimer 
„ ce  qu’elles  contiennent  de  liquide.  On  a déjà 
„ dit  de  quelle  maniéré  on  la  dillribue  : on  en 
„ met  ordinairement  un  quart  de  pinte  dans 
„ chaque  coupe.  Les  Infulaires  étant  habitués 
„ à ce  breuvage , on  n’apperçoit  pas  d’abord 
„ l’effet  qu’il  produit  fur  eux;  mais  ceux  d’en- 
„ tre  nous  qui  voulurent  en  goûter,  trouvèrent 
„ qu’elle  enivre  comme  nos  liqueurs  fortes,  ou 
„ plutôt  qu’elle  caufe  l’engourdiflèment  qu’on 
„ éprouve  , lorfqu’on  a pris  de  l’opium , ou 
„ d’autres  fubftances  foporifiques.  Quoique  les 
„ Naturels  ne  gardent  jamais  cette  liqueur  , 
„ quoique  je  les  aie  vu  en  boire  à fept  reprifes 
„ différentes,  dans  une  matinée,  elle  eft  très- 
„ défagréable , & la  plupart  ne  peuvent  l’avaler 
„ fans  friffonner  &'fans  grimacer.  „ 

Dès  que  la  cérémonie  fut  terminée , nous  par- 
tîmes de  Mooa , afin  de  retourner  aux  vàilîèaux. 
En  defeendant  la  lagune  ou  l’entrée , nous  ren- 
contrâmes deux  pirogues  qui  revenoient  de  la 
pêche.  Poulaho  leur  ayant  ordonné  d’aborder 
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notre  canot , prit  tout  le  poiflon  & tous  les  co-  r—*— 
quillages,  qu’elles  conduifoient  à terre.  Il  arrêta  1777. 
enfuite  deux  autres  embarcations  , qu’il  fouilla  Juin, 
également , mais  dans  lefquelles  il  11e  trouva  rien. 

Je  ne  fais  pourquoi  il  exerça  ce  defpotifme,  car 
notre  canot  étoit  rempli  de  provifions.  Il  me 
donna  une  partie  du  poiflon  qu’il  avoit  enlevé , 

& fes  ferviteurs  vendirent  le  refie  à bord  de  la 
Réfolution.  Nous  atteignîmes  aufïï  une  grande 
pirogue  à voile  ; les  Naturels  qu’elle  portoit, 
étoient  debout , lorfque  nous  les  approchâmes , 

& ils  suffirent  jufqu’à  ce  que  nous  les  enflions 
dépaffés  : le  Pilote  lui-même  qui  tenoit  le  gou- 
vernail , & qui  ne  pouvoir  manœuvrer  dans  cette 
pofition , suffît  comme  les  autres. 

Poulaho  & diverfes  perfonnes  m’ayant  aflùré 
qciOncwy , petite  Iflc  fituée  h environ  une  lieue, 
par  le  travers  de  la  lagune , & au  côté  Nord  du 
canal  qui  fe  trouve  à l’Eft , offrait  de  l’eau  ex- 
cellente , je  voulois  m’en  aflùrer , & nous  y dé- 
barquâmes. Je  reconnus  que  cette  eau  efl  aufïï 
faumâtre  que  celle  de  l’étang  & des  ruifîèaux, 
où  nous  avions  rempli  nos  futailles.  La  main  de 
l’homme  n’a  point  changé  la  face  de  l’Ifle  , qui 
n’eft  fréquentée  que  par  des  pêcheurs  , & qui , 
outre  les  produirions  de  Plfle  P aimer  (ion , offre 
d’ailleurs  quelques-uns  des  arbres  appelles  Etoa. 
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—■?!  Après  avoir  quitté  Onevy  , où  nous  dînâmes, 
1777.  nous  examinâmes  un  rocher  de  corail  rrès-cu- 
Juin.  rieux,  qui  fcmble  avoir  été  jetté  fur  le  récif  de 
cette  terre.  Il  ell  élevé  de  dix  ou  douze  pieds 
au-deiïùs  des  Ilots  qui  l’environnent.  La  bafe, 
fur  laquelle  il  eft  appuyé , n'a  pas  plus  d’un  tiers 
de  la  circonférence  du  fonimet , évaluée  par  nous 
à environ  cent  pieds  , & couverte  de  ces  -arbres 
nommés  Etoa  & Pandanus. 

Lorfquc  j’arrivai  fur  la  Rêfolutlon  , j’appris 
que  tout  s’étoit  bien  pâlie  durant  mon  abfence, 
& que  les  Naturels  n’avoient  pas  commis  un  feul 
vol  : Féenou  & Futtafaihe  fe  vantèrent  beau- 
coup d’avoir  maintenu  une  fi  bonne  police  ; nous 
en  conclûmes  que  les  Chefs  font  revêtus  d’une 
grande  autorité , & qu’ils  font  les  maîtres  de  pré- 
venir les  défordres  ; mais  ils  n’y  étoient  guères 
dilpofés,  car  on  leur  portoit  ordinairement , & 
peut-être  toujours  ce  qu’on  nous  deroboit. 

Les  Infulaires  ne  tardèrent  pas  à troubler  no- 
tre repos.  Le  lendemain , fix  ou  huit  d’entr’eux 
attaquèrent  quelques-uns  de  nos  gens  qui  feioient 
des  planches.  La  fentinelle  tira,  il  y eut  un  des 
Naturels  de  blellè , & nous  en  prîmes  trois , que 
je  tins  en  prifon  jufqu’à  la  nuit , & que  je  ne 
renvoyai  pas  fans  les  punir.  Ils  furent  enfuite 
un  peu  plus  circonfpcéts , & ils  nous  cauferent 


moins 
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moins  d’embarras.  On  doit  attribuer  ce  change- 
ment  de  conduite  , h là  blefTure  d’un  de  leurs  1777. 
compatriotes.  L’effet  de  nos  armes  à feu,  dont  Juin, 
nous  les  avions  menacés  jufqu’ici , les  épouvanta 
sûrement.  L’infolence  journalière  des  habitans  de 
Flfle  , m’avoit  déterminé  h faire  charger  h petit 
plomb  les  fufils  des  fentinelles , & h permettre 
de  tirer  quelquefois.  Je  fuppofai  que  l’Infulaire 
avoit  été  blefïe  avec  du  petit  plomb  ; mais  M.  King 
& M.  Anderfon  l’ayant  rencontré  dans  une  de 
leurs  promenades , ils  reconnurent  qu’il  avoit  été 
bleffé  d’une  balle , que  cependant  la  plaie  n’étoit 
pas  dangereufe.  Je  ne  pus  découvrir  l’homme  qui 
avoit  enfreint  mes  ordres.  Ceux  fur  qui  tom- 
boient  les  foupçons , étoient  prêts  à jurer  que 
M.  King  & M.  Anderfon  fe  trompoient  ; je  n’en 
refiai  pas  moins  convaincu  de  la  vérité. du  délit. 

Le  récit  de  la  promenade  , dont  je  viens  de 
parler , remplira  une  lacune  de  quarante-huit  heu- 
res, durant  lefquelles  il  n’arriva  rien  de  remar- 
quable aux  vaifieaux  : c’eft  M.  Anderfon  qui 
parle.  “ Nous  partîmes  le  .30 , M.  King  & 

,,  moi,  avec  Futtafaihe ; nous  allâmes  d’abord  h 
,,  fa  maifon,  fituée  h Mooci , très-près  de  celle 
„ de  Poulaho  , fon  frere.  Nous  fûmes  à peine 
„ arrivés,  qu’on  tua  un  gros  cochon,  auquel  on 
„ porta  des  coups  multipliés  fur  la  tête.  Les 
Tome  I.  H h - 


4&a  Troisième  V o y a g e 
ïsïïïss  « Naturels  enlevèrent  les  foies  d’une  maniéré. 
l777'  » très-adroite,  à l’aide  de  quelques  morceaux  de 
Juin.  „ bambous  fendus  , qui  avoient  un  bord  tran- 
„ chant  ; ils  pratiquèrent , avec  le  même  inftru- 
„ ment , un  grand  trou  oval  dans  le  ventre , & 
» ils  en  tirèrent  les  entrailles.  Ils  avoient  pré- 
„ paré  un  four , c’eft-à-dire , un  trou  creufé  en 
„ terre , rempli  au  fond  de  pierres  de  la  grolfeur 
„ du  poing,  fur  lefquelles  ils  firent  du  feu,  juf- 
„ qu’à  ce  qu’elles  fuflènt  rouges.  Ils  prirent  quel- 
„ ques-unes  de  ces  pierres  , & les  ayant  enve- 
»,  loppées  dans  des  feuilles  de  l’arbre  à pain , ils 
„ en  remplirent  le  ventre  du  cochon , & ils  fer- 
« merent  l’ouverture  avec  d’autres  feuilles  : ils 
»,  tamponnèrent  également  l’anus.  Le  cochon 
„ ainfi  arrangé  , fut  placé  fur  des  bâtons  pofés 
„ en  travers  des  pierres  rouges,  & couvert  d’une 
»,  quantité  confidérable  de  feuilles  de  bananiers. 
»,  Ils  l’envelopperent  enfuite  de  terre  ; le  four  fe 
„ trouvant  fermé  , on  laiflà  cuire  le  cochon, 
5,  fans  lui  donner  d’autres  foins. 

„ Nous  parcourûmes  ce  pays  fur  ces  entre- 
»,  laites,  & nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable, 
»,  fi  j’en  excepte  le  Fiatooka  d’une  maifon, 
»,  fituée.  fur  un  mondrain  artificiel , d’au  moins 
»,  trente  pieds  de  hauteur.  Il  y avoit,  à l’un  des 
» côtés  de  cet  édifice,  une  prairie  allez  étendue, 
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„ & non  loin  de  là  beaucoup  de  terres  incultes;  <II.TT3im»W 
„ nous  demandâmes  pourquoi  on  laiiïoit  ce  dif-  1777. 
„ trié!  en  friche  , & nos  guides  ferablerent  ré-  Juin. 

„ pondre  qu’il  dépendoic  du  Fiatooka , (c’étoit 
„ celui  de  Poulaho,)  & qu’on  ne  pouvoir  y 
„ toucher.  Nous  apperçûmes  aufii  , à peu  de 
„ diftance , un  certain  nombre  d’arbres , appelles 
„ Etooa , couverts  d’une  multitude  de  grandes 
„ chauve-fouris  de  Ternate  , qui  produifoienc 
„ un  bruit  défagréable.  Comme  nous  n’avions 
„ point  de  fufils , nous  n’en  tuâmes  aucune  ; 

„ mais  quelques-unes  qui  tombèrent  entre  nos 
„ mains  à Atmamooka , avoient  trois  pieds  d’en- 
„ vergure.  Quand  nous  fûmes  de  retour  auprès 
„ de  Futtafaihe , on  nous  fervit  le  cochon  qu’on 
„ venoic  de  cuire  , ainfi  que  plufieurs  paniers 
„ d’ignames  grillées , & de  noix  de  cocos.  Nous 
„ reconnûmes  que  c’étoit  à nous  à faire  les  hon- 
„ neurs  du  repas  ; en  qualité  de  fes  hôtes , nous 
,,  devions  difpofer  , à notre  fantaifie  , des  ali- 
„ mens  préparés  pour  nous.  L’Infulaire  qui  avoir 
„ nettoyé  le  cochon  le  matin , le  découpa  d’une 
„ maniéré  très-adroite , mais  il  ne  fit  cette  opér 
„ ration  que  lorfque  nous  le  lui  ordonnâmes  ; il 
5,  fe  fervit  d’un  bambou  fendu,  qui  lui  tint  lieu 
„ de  couteau  ; il  dépeça,  & il  trouva  les  join- 
tures avec  une  légèreté  & une  promptitude 
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„ qui  nous  furprirent  beaucoup.  On  plaça  de- 
1777-  v vant  nous  les  divers  morceaux , qui  pefoient 
Juin.  „ au  moins  cinquante  livres  ; perfonne  n’y  tou- 
„ cha  qu’après  que  nous  en  eûmes  mangé  , & 
„ que  nous -eûmes  témoigné  le  défit-  de  voir,  les 
„ Naturels  affis  autour  de  nous,  prendre  part  au 
„ feftin.  Ils  eurent  même  une  forte  de  fcrupule 
„ de  nous  en  priver , & ils  finirent  par  deman- 
„ der  quelles  perfonnes  il  falloir  admettre  à ce 
„ régal.  Ils  furent  charmés  toutefois  que  l’ufage 
„ de  notre  pays , ne  s’opposât  point  h cette  dif- 
„ tribudon  ; les  uns  emporteront  la  portion  qu’ils 
„ reçurent , & les  autres  la  mangèrent  fur  le 
„ lieu.  Nous  eûmes  bien  de  la  peine  à détermi- 
„ ner  Futtafaihe  à goûter  du  cochon. 

„ Après  le  dîner , ce  Prince , fuivi  de  cinq  ou 
„ fix  perfonnes , nous  mena  à l’endroit  où  s’étoit 
„ pafie  la  cérémonie  funèbre,  dont  on  a parlé 
„ plus  haut , mais  nous  reliâmes  en  dehors  de 
„ l’enclos.  Tous  les  Infulaires  qui  nous  accom- 
„ pagnerent , avoient  une  natte  par-deffus  leurs 
„ vêtemens , & des  feuilles  autour  du  cou , ainlî 
„ que  la  première  fois  ; & , lorfque  nous  arri- 
„ vâmes  à une  grande  remife  de  pirogues  ou- 
„ verte,  où  fe  trou  voit  du  monde,  ils  jetteront 
„ leurs  feuilles , ils  s’allirent  devant  l’édifice , & 
5 , ils  fe  donnèrent  de  petits  coups  de  poing  fur 
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,,  les  joues.  Ils  le  tinrent  affîs  environ  dix  minu-  — 
„ tes,  avec  une  contenance  très-grave,  & ils  fe  1777. 
„ difperfcrent  Huis  dire  un  feul  mot.  Nous  com-  juin. 

„ prîmes  alors  ce  que  Poulaho  nous  avoit  dit 
„ du  Tooge  ; nous  jugeâmes  que  le  Roi  étoit 
„ venu , peu  de  jours  auparavant , pratiquer  ici  la 
„ même  cérémonie , & que  nous  ne  nous  en  ap- 
„ perçûmes  pas , parce  qu’elle  ne  prit  que  quel- 
„ ques  minutes.  Il  paraît  que  c’étoit  une  conti- 
„ nuation  du  deuil  ou  de  la  cérémonie  funèbre; 

„ qu’ils  fe  recueilloient  un  moment , & qu’ils 
„ exprimoient  leurs  regrets.  Nous  demandâmes 
„ la  caufe  de  leur  aflMion  , & nous  apprîmes 
„ qu’elle  étoit  la  fuite  de  la  mort  d’un  Chef, 

„ arrivée  depuis  peu  à Favaoo  ; que  la  cérémo- 
„ nie  durait  depuis  cette  époque.,  & qu’elle 
„ continuerait  long-temps. 

„ Le  foir  , 011  nous  fervit  des  ignames , des 
„ noix  de  cocos  , & un  petit  cochon  apprêté 
„ comme  celui  du  matin.  Futtafaihe , s’apperce- 
„ vant  que  nous  délirions  les  voir  partager  fans 
„ façon  notre  repas , nous  pria  tout  de  fuite  de 
„ le  charger  de  la  dillribution  , & de  défigner 
„ les  perfonnes  que  nous  voulions  régaler.  Dès 
„ que  le  fouper  fur  fini , on  apporta  une  multi- 
„ ttide  d’étoffes  qui  dévoient  nous  tenir  lieu  de 
lit  ; mais  un  ulage  fingulier , inventé  par  la  ' 
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„ mollefl’e  des  Chefs , qui  fe  font:  donner  des 
1777.  „ coups  légers , tandis  qu’ils  dormant  , nous 
Juin.  „ troubla  beaucoup.  Deux  femmes  suffirent  près 
„ de  Futtafaihe  , & exécutèrent  cette  opération 
„ qu’on  nomme  Tooge-Tooge  dans  la  langue  du 
„ pays  ; elles  frappèrent  vivement  fur  fon  corps 
& fur  fes  jambes , comme  fur  un  tambour , 
„ avec  leurs  deux  poings , ju'fqu’au  moment  où 
„ il  s’endormit  ; & , fi  l’on  peut  employer  ici  le 
„ terme  de  Macer , elles  le  macèrent  toute  la 
„ nuit,  eu  gardant  néanmoins  des  intervalles  de 
„ repos  très-courts.  Quand  le  Chef  eft  une  fois 
„ endormi , elles  aiToiblifient  & ralcntificnt  un 
„ peu  leurs  coups  , mais  elles  les  renforcent  & 
• „ elles  les  multiplient , fi  elles  s’apperçoivent 
„ qu’il  va  s’éveiller.  Nous  remarquâmes,  vers  la 
„ fin  de  la  nuit,  que  les  berceufes  de  Futtafaihe 
„ fe  relevoient , & qu’elles  dormoient  chacune 
„ à leur  tour.  Il  femble  que  cet  exercice  doit 
„ troubler  le  fommeil , mais  on  l’emploie  sûre- 
„ ment  ici  comme  un  foporifique , & rien  ne  dé- 
„ montre  mieux  les  effets  remarquables  que  pro- 
,,  duit  l’habitude.  Le  bruit  caufé  par  les  berceu- 
„ fes , ne  fut  pas  la  feule  chofe  qui  n'ous  empe- 
„ cha  de  dormir  ; les  Infulaires  qui  pafièrent  la 
„ nuit  dans  la  maifon , cauferent  fouvent  entr’eux 
„ à haute  voix  \ ils  fe  levèrent , avant  le  jour , 


0 15  C O 0 K.  487 

„ & ils  firent  un  repas  de  poiflons  & d’ignames  : 

„ les  alimens  furent  apportes  par  un  homme  qui  1777. 

paroifloit  bien  inftruit  de  l’inflant  précis  où  il  Juin. 
„ devoir  fervir  cette  collation  nofturne. 

„ Nous  nous  mîmes  en  route  le  lendemain,  j Juin. 
ÿ,  accompagnés  de  Futtafaihe , & nous  longeâ- 
,,  mes  le  côté  oriental  de  la  baie , jufqu’à-  la 
„ pointe.  Le  terrain  de  cette  bande  cil  bien  cul- 
„ tivé , mais  on  n’y  voit  pas  un  auffi  grand  nom- 
„ bre  d’enclos  qu’à  Mooa.  Parmi  beaucoup  d’au- 
„ très  champs  de  bananiers , nous  en  remarquâ- 
„ mes  un  qui  avoit  au  moins  un  mille  de  long, 

„ qui  le  trouvoit  en  bon  état,  & où  la  végéta- 
„ tion  de  chaque  arbre  étoit  très-forte.  Nous 
„ obfervâmes,  durant  la  route,  que  Futtafaihe 
„ exerçoie  avec  modération  une  grande  autorité  : 

„ au  refie,  il  jouifïoit  peut-être  de  ce  pouvoir, 

„ moins  en  fà  qualité  de  Chef,  qu’en  qualité 
„ de  Prince  de  la  Famille  Royale.  Il  envoya 
„ chercher  du  poiflon  dans  un  endroit;  il  exigea 
„ ailleurs  qù’on  lui  apportât  des  ignames  ; il 
„ leva  diverfes  contributions,  & on  exécuta  les 
„ ordres  avec  autant  d’emprefîèment , que  s’il 
„ avoit  été  le  maître  abfolu  de  toutes  les  pro- 
„ priétés.  Lorfque  nous  fûmes  arrivés  fur  la 
„ pointe  de  l’Ifle  , les  Infulaires'  parlèrent  d’un 
„ de  leurs  compatriotes , qui  avoit  reçu  un  coup 
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» de  fufil  ; nous  définîmes  de  le  voir , & on 
l777‘  „ nous  mena  dans  une  niaifon,  où  nous  trouvâ- 
Juillec.  „ nies  un  homme,  qui  en  effet  avoir  reçu  un 
„ coup  de  fufil  h l’épaule  : la  bleilîire  ne  me 
„ parut  pas  dangereufe  ; la  balle  étoit  entrée  un 
„ peu  au-defiùs  de  la  partie  intérieure  de  l’os 
„ du  cou , & elle  avoir  paflé  obliquement  par- 
3,  derrière.  La  plaie  nous  prouva  clairement  que 
„ c’étoit  le  Naturel , fur  qui  l’une  des  fentinel- 
„ les  avoir  tiré  trois  jours  auparavant , malgré 
33  l’ordre  politif  de  ne  charger  les  fufils  qu’avec 
33  du  petit  plomb.  Nous  indiquâmes  à les  amis 
„ de  quelle  maniéré  ils  dévoient  panier  la  blef- 
3,  lure , où  l’on  n’avoit  rien  appliqué  ; & ils  pa- 
„ furent  charmés  d’apprendre  qu’après  un*  cer- 
„ tain  temps  le  malade  fe  porterait  bien  : mais, 
„ quand  nous  les  quittâmes,  ils  nous  dirent  de 
„ lui  envoyer  des  ignames  & d’autres  chofes; 
„ leur  ton  nous  fit  croire  qu’ils  regardoient  cotn- 
„ me  un  devoir  de  notre  part  de  nourrir  le  ma- 
„ lade,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  guéri. 

„ Pour  nous  rendre  aux  vaifleaux  , nous  tra- 
„ verfiimes  la  baie  , le  foir , fur  une  pirogue 
„ que  Futtafaihe  nous  procura,  en  ufant  de  fa 
„ prérogative;  il  appelîa  la  première  qui  pafià 
„ près  de  nous.  Il  prit  aufii  un. gros  cochon, 
„ & un  domdlique  qui  apportoic  un  paquet 
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»,  'd’étoffes,  dont  il  vouloir  nous  faire  préfent  ; 

„ mais  la  pirogue  étoit  fi  petite,  que  nous  ne  1 777. 
„ voulûmes  pas  y embarquer  le  cochon  & l’é-  Juillet. 
„ toile  ; & le  Prince  donna  des  ordres , pour 
„ qu’on  nous  les  amenât  le  lendemain.  „ 

J’avois  prolongé  mon  féjour  fur  cette  Ifle,  à 
caufe  de  l’éclipfe  qui  dévoie  avoir  lieu  bientôt. 

Mais,  le  2 Juillet,  en  examinant  le  Micromètre  2, 
qui  appartenoit  au  Bureau  des  Longitudes,  je 
le  trouvai  brifé  dans  un  endroit , & hors  d’état 
de  fervir , fins  y faire  des  réparations , pour  lef- 
quelles  il  ne  refloit  pas  allez  de  temps.  J’ordon- 
nai les  préparatifs  de  notre  départ,  & on  rem- 
barqua le  bétail , la  volaille,  & les  autres  ani- 
maux, à l’exception  de  ceux  que  je  voulois  bif- 
fer dans  l’Iiîe.  J’avois  projetté  d’abord  d’y  dépo- 
fer  un  coq  d’Inde  & une  poule  ; il  ne  m’en  ref- 
toit  alors  que  deux  couples , & l’une  des  poules 
fut  étranglée  par  la  mal-adreflè  & l’ignorance 
d’un  de  mes  gens.  J’avois  apporté  trois  coqs 
d’Inde  fur  ces  Mes  : l’un  fut  tué , comme  je  l’ai 
dit* plus  haut,  & le  fécond  périt  des  coups  que 
lui  donna  le  chien  inutile  d’un  de  mes  Olliciers. 

Ces  deux  accidens  m’ôterent  les  moyens  d’enri- 
chir les  J/les  des  Amis  , d’un  coq  d’Inde  & 
d’une  poule,  & de  tranlpknter  en  même-temps 
cette  efpcce  à G-Taïti,  terre  à laquelle  on  les 
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rmzza.  avoit  primitivement  deflinés.  Je  regrettai  enfuite 
\777m  de  n’avoir  pas  donné  la  préférence  à Tongata- 
Juillet.  boo , où  ce  préfent  auroit  été  plus  utile  qu’à 
O-Taïti  ; car  les  Infulaires  le  feroient  furement 
plus  occupés  que  les  O-Taïtiens  du  foin  d’en 
multiplier  la  race. 

3,  Le  3 , nous  levâmes  l’ancre , & nous  condui- 
sîmes les  vaiflèaux  derrière  Pangimodoo  , afin 
de  profiter  du  premier  vent  favorable , pour  for- 
tir  des  paflès.  Le  Roi  dîna  avec  moi , & j’obfer- 
vai  que  nos  aflietccs  attiraient  beaucoup  fon  at- 
tention. Je  lui  en  offris  une , & je  lui  dis  que 
je  la  lui  donnerais  d’étain  ou  de  finance  : il  pré- 
féra celle  d’étain , & il  fe  mit  à nous  indiquer 
les  différens  ufages  auxquels  il  la  deftinoit.  Il  en 
indiqua  deux  fi  extraordinaires , que  je  ne  dois 
pas  les  oublier  ici.  Il  nous  dit  que  lorfqu’il  irait 
faire  un  voyage  fur  quelques-unes  des  autres  If- 
les,  il  laifleroit  fon  afiiette  à Tongataboo , pour 
le  repréfenter  pendant  fon  abfence , & que  les 
habitons  paieraient  à ce  meuble , le  tribut  d’hom- 
mages qu’ils  paient  à fa  perfonne.  Je  lui  deman- 
dai ce  qu’il  avoit  employé  jufqu’alors  en  pareille 
occafion , & j’eus  la  latisfaéfion  d’apprendre  que 
lorfqu’il  s’étoit  éloigné  de  fa  réfidence , les  Infu- 
laires avoient  fait  leur  cour  à un  vafe  de  bois , 
dans  lequel  il  lavoit  fes  mains.  Le  fécond  ufage 
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auquel  il  vouloir  employer  Paillette , n’étoit  pas  — 
moins  fingulier  ; il  comptoir  s’en  fervir  au-lieu  1777. 
de  l'on  vafe  de  bois , pour  découvrir  les  voleurs.  Juillet. 
Il  nous  afliira  que  loriqu’on  déroboit  quelque 
chofe , & qu’on  11e  pouvoir  découvrir  le  voleur, 
tous  les  Naturels  s’aflèmbloienr  devant  lui,  au 
moment  où  il  lavoir  les  mains  dans  le  vafe  de 
bois  ; qu’on  nettoyoit  ce  vafe , & que  les  Infu- 
laires  s’approchoient  l’un  après  l’autre , & le  tou- 
choient  de  la  même  manière  qu’ils  touchent  fes 
pieds,  quand  ils  viennent  lui  faire  leur  cour; 
que  fi  le  coupable  ofoit  le  toucher , il  mourait 
fur  le  champ  ; qu’il  expirait  de  la  main  des 
Dieux,  fins  qu’il  fût  néceffîure  de  le  tuer  : & 
que  fi  l’un  des  Naturels  refufoit  d’approcher, 
fon  refus  prouvoit  clairement  qu’il  avoir  commis 
le  vol. 

Le  ciel  fut  fombre  & nébuleux,  & il  tomba 
de  la  pluie  dans  la  matinée  du  5 , jour  de  l’é-  . 5. 
clipfe , enforte  que  nous  eûmes  peu  d’efpoir  de 
faire  des  obfervations.  Sur  les  neuf  heures,  il  y 
eut  une  éclaircie  d’une  demi-heure,  durant  la- 
quelle le  Soleil  fe  montra  par  intervalles  ; l’at- 
mofphère  s’obfcurcit  enfuite  complètement,  juf- 
qu  a une  minute  ou  deux  avant  l’éclipfe.  Nous 
étions  à nos  télefeopes,  M.  Bayly,  M.  King,  le 
Capitaine  Clerke , M.  Bligh  & moi.  Je  manquai  ” 
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robfervation  , parce  que  le  verre  coloré,  dont 
1777.  je  faifois  ulàge  pour  afFoiblir  les  rayons  du  So- 
Juillet.  leil , croie  trop  foncé  dans  cette  circonllance, 
où  des  nuages  palfoicnt  continuellement  fur  le 
difque  de  l’alîre  ; & M.  Bligh  n’avoic  pas  en- 
core eu  le  temps  d’amener  le  Soleil  dans  le 
champ  de  l'on  télefeope.  Aîniî , le  commence- 
ment de  l’éclipfe  ne  fut  obfervé  que  par  nos 
trois  autres  Meilleurs  ; & môme  leur  réfulcat  dif- 
féra de  plufieurs  fécondés. 

M.  Bayly  l’obferva  h u1'  4.61 23"  1 fl 

M.  King,  à 11  46  a8  ï 1 

„ , „ ° , apparent. 

Et  le  Capitaine  Clerke  a 1 1 47  5 JJ 

M.  King  & M.  Bayly  obfervercnt  avec  les 
lunettes  achromatiques,  qui  appartenoient  au  Bu- 
reau des. Longitudes,  & qui  amplifioient  égale- 
ment; & le  Capitaine  Clerke  avec  un  des  téles- 
copes de  réflexion.  Le  Soleil  fe  montra  de  temps 
en  temps , jufques  vers  le  milieu  de  l’écliple , 
& on  ne  le  vit  plus  de  toute  la  journée  , de 
maniéré  que  nous  ne  pûmes  obferver  la  fin  de 
l’éclipfe.  Nous  regrettâmes  peu  d’avoir  manqué 
robfervation,  parce  que  nous  avions  déjà  déter- 
miné allez  exactement  la  longitude  du  lieu , par 
des  obfervations  de  Lune , que  je  rapporterai 
plus  bas. 
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Lorfque  nous  jugeâmes  que  l’éclipfe  devoir 
être  finie,  on  ubatcic  les  obfemtoires  , & j’en-  1777- 
voyai  h bord  tout  ce  qui  n’y  avoit  pas  encore  Juillet, 
été  conduit.  Aucun  des  Naturels  n’ayant  pris 
foin , ou  ne  s’étant  occupé  des  trois  moutons 
que  j’avois  donnés  à Mareewagee  , je  les  fis  ra- 
mener aux  vaifleaux.  Si  je  les  cuffe  laifles  fur 
cette  Terre,  ils  auraient  couru  grand  rifque  d’é- 
tre  tués  par  les  chiens.  Il  n’y  avoir  point  de 
chiens  à Tongataboo  , lorfque  j’y  abordai  en 
1773;  mais  j’en  trouvai  un  allez  grand  nombre 
cette  fois  : ils  vendent  des  mâles  & des  femel- 
les que  j’y  avois  dépofés  moi-même , & de  quel- 
ques autres  apportés  depuis , d’une  Ifle  peu  éloi- 
gnée r qu’on  ngjmme  Fsejee.  Cependant  ils  ne 
s’étoient  pas  répandus  fur  les  autres  Ifles  de  ce 
grouppe , & ils  appartenoient  tous  aux  Chefs. 

M.  Anderfon  m’a  donné  fur  cette  Ifle  & fur 
fes  productions , quelques  détails  que  je  vais  in- 
férer ici.  Comme  nous  venions  d’y  palier  trois 
femaines , & que  nous  n’y  relâchâmes  que  trois 
jours  en  1773 , (a)  on  fent  que  nous  avons  dû 
acquérir  plus  de  lumières  fur  l’hiftoire  naturelle 
du  pays,  & les  mœurs  des  habitans.  D’ailleurs 
les  recherches  toujours,  inftruftives  & toujours 


(<i)  I)u  4 au  7 Octobre. 
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» intérellàntes  de  M.  Anderfon,  fuppléeront  aux 
1 777-  erreurs  & aux  omiÜions  qui  peuvent  Te  trouver 

Juillet.  dans  h relation  de  mon  fécond  voyage. 

fdr*  “ L’Ifle  ci  'Am fier  dam,  ou  de  Tonga - 
» taboo , ou , comme  les  Naturels  l’appellent 
„ fou  vent,  de  Tonga , a environ  vingt  lieues  de 
„ tour;  elle  cil  un  peu  oblongue,  mais  beau- 
„ coup  plus  large  à l’extrémité  orientale  ; fa 
„ plus  grande  longueur  fe  trouve  de  l’Eft  à 
„ rOuelt.  La  côte  Sud,  que  je  vis  en  1773, 
„ eft  en  ligne  droite;  elle  offre  des  rochers  de 
„ corail  de  huit  ou  dix  pieds  de  hauteur;  & 
„ elle  fe  termine  perpendiculairement,  excepté 
,,  en  quelques  endroits,  où  elle  eft  interrompue 
„ par  de  petites  grèves  de  fable , fur  lefquelles 
„ on  apperçoit,  à la  marée  baflè,  une  file  de 
3,  rochers  noirs.  La  largeur  de  l’extrémité  Oueft 
„ n’excède  pas  cinq  ou  fix  milles , & la  côte  y 
„ eft,  à bien  des  égards,  pareille  à celle  de  la 
„ bande  méridionale  : la  bande  Nord  eft  envi- 
„ ronnée  par-tout  de  bas  fonds  & d’Ifles , & la 
5,  côte  y eft  baflè  & fablonneufe.  L’extrémité 
j,  orientale  refîèmble  vraifemblablcment  à celle 
„ du  Sud  ; car  le  rivage  commence  à fe  rem- 
„ plir  de  rochers,  vers  la  pointe  Nord -Eft, 
„ quoiqu’il  n’ait  pas  plus  de  fept  à huit  pieds 
„ d’élévation. 


* 
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55  O11  peut  compter  cette  terre  au  nombre 
» des  Iiles  balles  en  effet , les  arbres  de  la  1777. 
» Partie  occidentale  où  nous  étions  h l’ancre , Juillet. 
r>  & montraient  à peine  ; & la  pointe  Sud- 
35  Eft , eft  le  feul  difiriét  proéminent  que  nous 
« Puifions  appercevoir  des  vaiflèaux.  Lorfqu’oil 
55  eft  h terre , on  voit  néanmoins  plufieurs  ter- 
55  reins  qui  s’élèvent  & s’abaiflènt  doucement. 

55  Le  pays  en  général  n’offre  pas  ce  magnifi- 
>5  que  payfage  qui  réfulte  d’une  multitude  de 
55  collines , de  vallées , de  plaines , de  ruiflèaux 
55  & de  cafcades ; mais  il  étale,  aux  yeux  des 
,,  fpeétateurs , la  fertilité  la  plus  abondante.  Les 
„ lieux  abandonnés  aux  foins  de  la  nature,  an- 
„ noncent  la  richeffe  du  fol  , auffi-bien  que 
„ les  diftrifts  cultivés  par  les  Infulaires.  La  ver- 
9,  dure  eft  perpétuelle  dans  les  uns  & les  au- 
„ très , & toutes  les  produirions  végétales  y 
„ font  d’une  extrême  force.  De  loin , l’Ifle  en- 
„ tiere  paraît  revêtue  d’arbres  de  différentes  tail- 
„ les,  dont  quelques-uns  font  très -gros.  Les 
„ grands  cocotiers  élèvent  toujours  leur  tête 
„ panachée , & ils  ne  contribuent  pas  foiblement 
„ à la  décoration  de  cette  fcène.  Le  Boogo , 

,,  qui  eft  une  efpèce  de  figuier  à feuilles  étroi- 
„ tes  & épointées , eft  l’arbre  le  plus  confi- 
dérable  : le  Pandanus  , des  Ilybifcus  de 
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rrrrr—  „ plufieurs  fortes,  le  FaUanoo , dont  on  a déjà 
1777.  „ parlé  plus  d’une  fois  , & un  petit  nombre 
Juillet.  „ d’arbres,  font  les  arbriflcaux  & les  petits  ar- 
„ bres,  que  préfentent  communément  les  can- 
„ tons  en  friche,  fur-tout  vers  la  mer.  Si  les 
„ diverfes  choies,  qui  forment  les  grands  pay- 
„ fages,  n’y  font  pas  nombreufes,  il  y a une 
„ foule  de  fîtes  qu’on  peut  appeller  de  jolis 
„ points  de  vue;  ils  font  répandus  autour  des 
,,  champs  mis  en  culture  & des  habitations  , 
„ & particulièrement  autour  des  Fiatookas , où 
„ l’art , & quelquefois  la  nature , ont  beaucoup 
„ fait  pour  le  plaifîr  des  yeux. 

„ Tongataboo  étant  peu  éloigné  du  tropi- 
„ que , le  climat  y eft  plus  variable  que  fur  les 
„ Illes  fituées  plus  près  de  la  ligne  : au  relie, 
„ nous  y relâchâmes  au  folftice  d’hyver  , & il 
„ fout  peut-être  attribuer  à la  faifon , l’inftabilité 
„ du  temps.  Les  vents  y fouillent  le  plus  fou- 
„ vent  entre  le  Sud  & l’Eft  ; & lorfqu’ils  font 
„ modérés , on  a ordinairement  un  ciel  pur. 
„ Quand  ils  deviennent  plus  frais,  l’atmofphère 
„ ell  chargée  de  nuages  ; mais  elle  n’ed  point 
„ brumeufe , & il  pleut  fréquemment.  Les  vents 
„ palfont  quelquefois  au  Nord-Eft,  au  Nord- 
■ „ Nord-Eft , ou  même  au  Nord-Nord-Oueft  ; 
» mais  ils  ne  font  jamais  d’une  longue  durée. 
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»>  & ils  ne  fouillent  pas  avec  force  de  ces  points 
55  du  compas,  quoiqu’ils  fe  trouvent  en  général  1777. 
55  accompagnés  d’une  grofie  pluie  , & d’une  Juillet. 
55  chaleur  étouffante.  On  a déjà  dit  que  les  vé- 
55  gétaux  fe  fuccèdent  d’une  maniéré  très-rapide  : 

3,  je  11e  fuis  pas  sûr  toutefois  que  les  variations 
5,  de  l’atmofphère , qui  produifent  ccc  effet , 

5,  foient  affez  frappantes  pour  être  remarquées 
5,  des  Naturels,  ou  que  les  diverfes  faifons  dé- 
5,  terminent  leur  régime.  Je  fuis  même  tenté  de 
55  croire  le  contraire , car  le  feuillage  des  pro- 
5,  ductions  végétales,  n’éprouve  point  d’altéra- 
„ tion  fcnfible  aux  diverfes  époques  de  l’année; 

„ chaque  feuille  qui  tombe  eft  remplacée  par 
„ une  autre,  & on  jouit  d’un  printemps  univer- 
„ fel  & . continu. 

„ Un  rocher  de  corail,  le  feul  qui  fe  pré- 
„ fente  fur  la  côte , fort  de  bafe  à l’Iflc , fi  nous 
„ pouvons  en  juger  d’après  les  endroits  que 
„ nous  avons  examinés.  Nous  n’y  apperçùmes 
„ pas  le  moindre  vellige  d’aucune  autre  pierre , 

„ fi  j’en  excepte  les  petits  cailloux  bleus  répan- 
„ dus  autour  des  Fiatookas  , & une  pierre 
„ noire  polie  & pefante  , qui  approche  du  La- 
„ pis  Lydius , & dont  les  Naturels  font  leurs 
„ haches.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  dernieres 
„ pierres  ont  été  apportées  des  terres  des  envi- 
Tmc  I.  I i 
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n l'ons  , car  nous  achetâmes  de  l’un  des  Infulai» 
3 777*  „ res  un  morceau  de  pierre  de  la  nature  des  ar- 
Juillct.  ^ doifes  & couleur  de  fer,  que  les  habitans  du 
„ pays  11e  connoiiloient  pas.  Quoique  le  corail 
„ s’élance  en  beaucoup  d’endroits  au-deflùs  de  la 
„ furface  du  terreau,  le  fol  eft  en  général,  d’une 
„ profondeur  confidérable.  Dans  tous  les  dif- 
„ tricts  cultivés , il  eft  communément  noir  & 
„ friable , & il  femble  venir  en  grande  partie 
„ du  détriment  des  végétaux  : il  eft  probable 
„ qu’il  fe  trouve  une  couche  argilleufe  sm-def- 
„ fous , car  on  la  rencontre  fouvent  dans  les 
„ terreins  bas,  & dans  ceux  qui  s’élèvent,  & 
„ fur -tout  en  divers  endroits  près  de  la  côte, 
„ où  il  eft  un  peu  renflé  ; lorfqu’on  le  fouille , 
„ il  paraît  quelquefois  rougeâtre,  plus  ordinai- 
„ renient  brunâtre  & compaéte..Dans  les  parties 
„ où  la  côte  eft  balle,  le  fol  eft  làblonneux, 
„ ou  plutôt  de  corail  trituré;  il  produit  néan- 
„ moins  des  arbriffèaux  très-vigoureux,  & les 
„ Naturels  le  cultivent  de  temps  en  temps  avec 
„ fuccès. 

„ Les  principaux  fruits  que  cultivent  les  Na- 
,,  turels , font  les  bananes , dont  on  compte 
„ quinze  fortes  ou  variétés  , le  fruit  à pain, 
„ deux  efpèces  de  ce  fruit , qu’on  trouve  à 
„ O-Taïti , & qu’on  y appelle  J ambu , & 
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Eeevee  (le  dernier  eft  de  la  nature  de  la  ■— ■■■ 

11  prune  ) & une  multitude  de  Shaddecks  , 1777. 

„ qu’on  y voit  auffi  fouvent  dans  l’état  de  Juillet, 
j,  nature. 

„ Deux  efpèces  d’ignames , dont  la  première 
,,  cil  noire  & ii  groiîè  qu’elle  pefe  fouvent  vingc 
,,  ou  trente  livres,  & dont  la  fécondé,  blanche 
„ & longue , en  pefe  rarement  une  ; une  groiîè 
„ racine  appellée  Kappe  : une  autre  qui  appro- 
5,  che  de  nos  patates  blanches,  & qu’on  nomme 
„ Mawhaha , le  Talo  ou  le  Cocos  de  quelques 
„ Ifles  des  environs , & une  derniere  appellée 
„ Jcejee , forment  la  lifte  des  plantes  de  Ton- 
gatahoo . 

„ Outre  un  grand  nombre  de  cocotiers,  il  y a 
„ trois  autres  efpèces  de  palmiers  , dont  deux 
„ font  rares.  L’un  eft  appellé  Beeoo  ; il  s’élève 
„ prcfque  à la  hauteur  du  cocotier  ; il  a de  trcs- 
„ larges  feuilles,  difpofées  comme  celles  d’un 
„ éventail , & des  grappes  de  noix  globulaires, 

„ de  la  groflèur  d’une  balle  de  piftolet  : ces  noix 
„ croiifent  parmi  les  blanches;  elles  portent  une 
„ amande  très-dure,  qu’on  mange  quelquefois. 

„ Le  fécond  eft  une  efpèce  de  chou  palmifte, 

„ diftingué  feulement  du  coco , en  ce  qu’il  eft 
„ plus  épais,  & qu’il  a des  feuilles  découpées; 

„ il. produit  un  chou  de  trois  ou  quatre  pieds 
4 lia 
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n de  long;  on  voit,  au  fomtnet  de  ce  chou, 
I.'77-  55  des  feuilles,  & au  bas,  un  fruit  qui  cfc  à peine 
juillet.  „ de  deux  pouces  de  longueur,  qui  refïèmbîe  h 
„ une  noix  de  cocos  oblongue , & qui  offre  une 
„ amande  infipide  & tenace,  que  les  Naturels 
„ appellent  Neeoogola  , ou  la  noix  de  cocos 
„ rouge , parce  qu’elle  prend  une  teinte  rougeâ- 
„ tre,  lorlqu’elle  cil  mûre.  La  troilieme  efpèce, 
„ qui  fe  nomme  Ongo-ongo , eil  beaucoup  plus 
„ commune  ; on  la  trouve  autour  des  Fiatoo- 
„ kas  : fit  hauteur  ordinaire  ell  de  cinq  pieds; 
„ mais  elle  a quelquefois  huit  pieds  d’élévation  ; 
„ elle  préfente  une  multitude  de  noix  ovales  & 
„ comprimées , qui  font  aulfi  groffcs  qu’une 
„ pomme  de  reinette , & qui  croiffcnt  immédia- 
„ tentent  fur  le  tronc , parmi  les  feuilles.  L’Ifle 
„ produit  d’ailleurs  une  multitude  de  cannes  de 
„ fucre  excellentes , dont  les  Naturels  prennent 
„ foin , des  gourdes , des  bambous , des  fouchets 
„ des  Indes , & une  efpèce  de  figue , de  la  grof- 
„ leur  d’une  petite  cerife  , appellée  Mette , 
„ qu’on  mange  quelquefois;  au  relie  le  catalo- 
„ gue  des  plantes  qui  croillènt  naturellement, 
„ ell  trop  nombreux  pour  l’inlérer  ici.  Indé- 
„ pendamment  du  Pemphh  decafpermum , du 
„ Mallococca  & du  Maba , & de  quelques 
M autres  genres  nouveaux  décrits  par  le  Docteur 
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„ Forlter , Qd)  on  en  trouyc  un  petit  nombre  — 

„ d’autres,  que  la  faifon.de  l’année,  ou  la  brié-  l777- 
„ veté  de  fon  féjour , ne  lui  ont  peut-être  pas  juillet. 
„ permis  de  remarquer.  J’ajouterai  que  notre  re- 
„ lâche  fut  beaucoup  plus  longue , que  cepen- 
„ dant  nous  ne  vîmes  pas  en  fleur  plus  de  la 
„ quatrième  partie  des  arbres  & des  plantes,  & 

„ qu’ainfi  je  fuis  bien  éloigné  d’en  connoître  les 
„ différences  efpèces. 

„ Les  quadrupèdes  du  pays  fe  bornent  à des 
„ cochons , h un  petit  nombre  de  rats , & à 
,,  quelques  chiens  qui  ne  font  pas  indigènes, 

„ mais  qui  viennent  des  couples  que  nous  y laif- 
„ sûmes  en  1773,  & de  ceux  que  les  Naturels 
„ ont  tiré  de  Feejee.  Les  volailles  font  d’une 
„ grande  taille,  & vivent  dans  l’état  de  domef- 
„ ticité. 

„ Nous  remarquâmes , parmi  les  oifeaux , des 
„ perroquets  un  peu  plus  petits  que  les  perro- 
„ quets  gris  ordinaires,  dont  le  dos  & les  aîles 
„ font  d’un  verd  allez  foible , la  queue  bleuâtre , 

„ & le  relie  du  corps  couleur  de  fuie  ou  de 
„ chocolat;  des  perruches  de  la  grandeur  d’un 
„ moineau , d’un  beau  verd  jaunâtre , ayant  le 


(a.)  Voyez  fon  Ouvrage,  qui  a pour  titre  : Car.ic- 
teres  ÿsneruni  plamarum , Loinl.  1776. 
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$ài  Troisième  Voyage 
■ „ fonimet  de  la  tête  d’un  azur  brillant , le  cou 
1777*  & Ie  ventre  rouges  : une  troifieme  elpèce. 

Juillet.  „ de  la  taille  d’une  colombe , a le  fommet  de  la 
„ tête  & les  cuifïès  bleus,  le  cou,  la  partie  in- 
„ férieure  de  la  tête , & une  partie  du  ventre 
j,  cramoifi , & le  refie  d’un  joli  verd. 

„ Nous  apperçumes  des  chouettes  de  la  grati- 
„ deur  de  nos  chouettes  ordinaires,  mais  d’un 
„ plumage  plus  beau  ; des  coucous  pareils  à ceux 
„ de  l’Ifle  Palmerfion  ; des  martins-pêcheurs , 
„ de  la  groflèur  d’une  grive,  d’un  bleu  verdâ- 
„ tre , & portant  un  collier  blanc  ; un  oifeau  de 
„ l’elpèce  de  la  grive,  dont  il  a prefque  la  taille. 
„ Celui-ci  porte  deux  cordons  jaunes  à la  racine 
„ du  bec  : c’eft  le  feul  oifeau  chantant  que  nous 
„ ayions  rencontré;  mais  il  produit  des  fons  fl 
„ forts  & fi  mélodieux , que  les  bois<  font  rem- 
„ plis  de  fon  ramage,  au  lever  de  l’aurore,  le 
„ foir , & à l’approche  du  mauvais  temps. 

„ Je  ne  dois  pas  oublier , dans  la  lifte  des 
„ oiicaux  de  terre , des  râles  de  la  grandeur  d’un 
„ pigeon , qui  font  d’un  gris  tacheté , & qui  ont 
„ le  cou  brun  ; une  autre  efpèce  qui  eft  noire , 
„ qui  a les  yeux  rouges , & qui  n’eft  pas  plus 
„ groflè  qu’une  alouette  ; deux  efpcces  de  gobe- 
„ mouches,  une  très-petite  hirondelle,  trois  ef- 
„ pèces  de  pigeons,  dont  l’une  eft  le  ramier- 
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,,  cuivre  de  M.  Sonnerat;  (æ)  la  fécondé  n’a  — — — 
que  la  moitié  de  la  grofïèur  du  pigeon  ordi-  1777. 
„ naire;  elle  efl:  d’un  verd  pâle  au  dos  & aux  Juillet. 
„ ailes,  & elle  a le  front  rouge;  la  troifieme 
„ un  peu  moindre,  efl  d’un  brun  pourpre,  & 

„ blanchâtre  au-deifous  du  corps. 

„ Les  oifeaux  marins,  ou  ceux  qui  fréquen- 
„ tent  la  mer , qu’on  trouve  à Tongataboo , 

„ font  les  canards  que  nous  avons  vus  en  petite 
„ quantité  h Annamooka  ( on  n’en  rencontre 
guères  ) les  hérons  bleus  & blancs  ; les  oi- 
„ féaux  du  Tropique , les  noddies  communs , les 
„ hirondelles  de  mer  blanches  , une  nouvelle 
„ efpèce  qui  eft  couleur  de  plomb , & qui  a la 
„ tête  noire;  un  petit  courlis  bleuâtre,  un  grand 
„ pluvier  tacheté  de  jaune.  Outre  les  groiïcs 
„ chauve-fouris  indiquées  plus  haut,  je  ne  dois 
„ pas  oublier  la  chauve-fouris  commune. 

,,  Les  leuls  animaux  nuifibles  ou  dégoûtatis 
„ de  la  famille  des  reptiles  ou  des  infeftes , font 
„ les  fcrpens  de  mer  de  trois  pieds  de  longueur, 

„ qui  offrent  alternativement  des  anneaux  blancs 
„ & noirs , & qu’on  voit  fouvent  fur  la  côte , 

„ quelques  fcorpions  & des  Centipedes.  Il  y a 
„ de  beaux  Guanoes  verds , d’un  pied  & demi 
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Juillet. 


„ de  long,  un  fécond  lézard  brun  & tacheté, 
„ d’environ  douze  pouces  de  longueur,  & deux 
„ autres  plus  petits.  On  diftingue,  parmi  les  in- 
„ lèches , de  belles  teignes,  des  papillons,  de 
„ très-groflès  araignées  & d’autres.  J’ai  remarqué 
„ en  tout  cinquante  cfpèces  d’inlèctes. 

„ La  mer  abonde  en  poiflons , mais  les  efpè- 
„ ces  11e  m’en  parurent  pas  auffi  variées  que  je 
„ l’efpérois.  Les  plus  communs  fondes  mullets, 
„ plufîcurs  fortes  depoiflons-perroquets;  le  poif- 
„ fon  d’argent;  les  vieilles  femmes , Ça)  des 
„ foies  joliment  tachetés , des  Leather  Jackets , 
„ des  bonites  & des  albicores , des  anguilles , 
„ les  mêmes  que  nous  avions  trouvées  à rifle 
„ P aimer  fon , des  requins,  des  raies,  des  flû- 
„ tes,  Çb)  une  efpèce  de  brochet,  & des  diables 
„ de  mer. 

„ Les  récifs  & les  bas-fonds  fi  nombreux  au 
„ côté  feptentrional  de  fille , font  remplis  d’une 
„ multitude  de  coquillages  très-variés;  & il  y en 
„ a beaucoup  qu’on  regarde  comme  précieux 
„ dans  nos  Cabinets  dTIiftoire  Naturelle.  Je  me 
„ contenterai  d’indiquer  ici  le  véritable  marteau, 
„ dont  je  ne  pus  me  procurer  un  échantillon 


(■j)  Il  y a dans  l’original  OUI  wives, 
{ b ) Ou  lit  Pipe  Jish  dans  le  texte. 
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„ entier;  une  greffe  huître  dentelée  , & bien  — 

„ d’autres  qui  ne  font  pas  de  l’efpèce  commune;  1777. 
„ des  Panamas  , des  cônes , une  vis  énorme  Juillet. 
„ qu’on  trouve  auffi  aux  Indes  Orientales  ; des 
„ huîtres  perlieres;  plufieurs  de  ces  huîtres  pa- 
„ ’ roiffenc  avoir  échappé  aux  recherches  des  Na- 
„ turaliftes  & des  Amateurs  les  plus  curieux.  On 
„ y trouve  auffi  du  frai  de  poiflons  de  plufieurs 
„ fortes;  une  multitude  de  belles  étoiles  de  mer, 

„ & des  coraux  très-variés  : j’en  remarquai  deux 
„ rouges;  le  premier  portoit  de  jolies  branches, 

„ & le  fécond  étoit  tubuleux.  Les  crabes  & les 
„ écreviffes  y font  très-abondans  & très-variés. 

„ Il  finit  ajouter  h ce  catalogue  plufieurs  efpèces 
„ d’éponges,  le  lievre  de  mer,  des  holoturiac , 

„ & diverfes  fubfiances  de  ce  genre.  . 


Fin  du  Tome  premier . 
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Ce  témoignage  public  de  reconnoiiïance  mfe 
rappelle  que  je  dois  aufii  remercier  ceux  dont  j’ai 
reçu  des  fecours.  J’ai  de  grandes  obligations  an 
Capitaine  King,  qui  a bien  voulu  me  donner  des 
avis  & des  conieils  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
où  le  Journal  de  M.  Coolc  demandoit  une  explica- 
tion; qui  a marqué  les  longitudes  & les  latitudes, 
en  plufieurs  endroits , que  M.  Cook  avoit  laides 
en  blanc,  &quia  rectifié  les  Tables  des  Gbi'erva- 
tions  Aftronomiques. 

J’ai  confulté  fouvent  auffi  le  Lieutenant  Roberts , 
& je  l’ai  toujours  trouvé  prêt  à m’aider  & à me 
diriger,  lorfqu’il  s’agiffoit d’éclaircir  quelques  diffi- 
cultés nautiques. 

Mais  je  dois  des  remercimens  particuliers  à 
M.  Wales , qui,  outre  les  morceaux  précieux  qu’il 
a fournis  à cette  Introduction  , s’eil  etnpreffé 
comme  moi  d’être  utile  à MiftxiiT  Coolc  : il  a pris 
dé  bon  cœur  la  peine  de  diriger , d’après  les  Livres 
de  Lock , les  Tables  de  la  route  des  vailfeaux , 
leiquelles  ajoutent  infiniment  au  mérite  de  cet 
Ouvrage. 

Je  dois  beaucoup  au  Comité  de  la  Compagnie 
delà  Baie  de  Hudfon,  qui  m’a  communiqué,  lims 
réferve , tout  ce  qu’il  avoit  d’intéreiïant  dans  fies 
Archives  ; mais  j’ai  des  obligations  particulières  à 
M.  Wegg,  qui  m’a  procuré  plufieurs  occalïons  de 
m’entretenir  avec  le  Gouverneur  Hearnc  8c  le 
Capitaine  Chriftophe. 

L’honorable  M.  Daines  Barrington  a déployé, 
à cette  occafion , l'on  zèle  ordinaire  pour  tous  les 
Ouvrages  d’une  utilité  publique;  il  m’a  fourni  des 
matériaux  néceiïaires , 8c  il  m’a  donné  des  idées, 
précieufes  dont  j’ai  profité. 

Je  l'erois  injulte  envers  M..  ‘Fermant , fi  je  ne 
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Jui  témoignois  pas  ma  reconnoiflaace  ; outre  qu’il 
a enrichi  le  dernier  Volume  , de  renvois  à fa 
Zoologie  arctique  , dont  la  publication  ajoutera 
beaucoup  aux  progrès  de  l’Hiltoire  Naturelle , il 
m’a  communiqué  un  Mémoire  très  - authentique 
& très-latisfailant  fur  les  découvertes  des  Rudes. 

Les  Vocabulaires  de  la  langue  des  îles  des  4 mis 

Sandwich  avoient  été  fournis  au  Capitaine  Cook 
par  M.  Anderfon  , fon  digne  Collaborateur  ; 
M.  Cook  avoit  préparé  lui-même  unéquatrieme 
Vocabulaire  de  l’idiome  des  Eskimaux , comparé 
avec  celui  des  Sauvages  d’ Amérique  , établis  de 
l’autre  côté  du  Continent.  Mais  la  Table  compa- 
rative des  termes  numériques,  marquée  n.°  2 dans 
ï’Appendix,  a été  dirigée,  à ma  lollicitation,  par 
M.  Bryant,  qui,  dans  fes  études,  a faivi  le  Capi- 
taine Cook  , & même  les  Voyageurs  & les  Hifto- 
riens  divers  de  tous  les  âges.  Cette  Table  offrira, 
au  Public  un  indice  frappant  des  migrations 
merveilleufes  d’un  Peuple,  fur  lequel  nos  derniers 
Voyages  nous  ont  donné  une  fuite  de  détails  inté- 
relfans  & utiles. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à dire.  On  voit  fouvent, 
à la  tête  des  Livres  d’un  Auteur  mort,  les  éloges 
que  lui  ont  donné  les  Savans  , fes  Contempo- 
rains; & on  ne  fera  pas  étonné  , lï  je  place  à la 
tête  de  l’Ouvrage  Pollhume  de  M.  Cook,  le  juge- 
ment qu’en  a porté  un  homme  de  la  profelllon, 
aulîî  diitingué  par  l’élévation  de  fon  rang,  que 
par  fes  vertus  : il  veut  demeurer  inconnu  , & 
l’indication  qui  vient  de  m’échapper  .pouvant  le 
faire  rcconnoître , je  lui  en  demande  pardon.  Je 
me  contenterai  donc  de  publier  ce  morceau  ; & 
je  termine  ma  longue  diiièrtation  , en  formant 
des  voeux  pour  que  la  poftéritc  trouve  ailleurs 
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que  dans  ce  Volume,  un  Monument  à la  gloire 
«run  Navigateur,  dont  ï Europe  fe  plaît,  ainli  que 
la  Grande  - Bretagne , à raconter  & célébrer  les 
Découvertes» 
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A LA  MÉMOIRE 

DU  CAPITAINE  JACQUES  COOK, 

Le  plus  habile  &c  le  plus  célèbre  Navigateur 
de  l’ Angleterre-  de  toutes  les  Nations 

du  Monde.  < 

Né  d’une  Famille  très-obfcure  , il  s’éleva  de  luU 
meme  & uniquement  par  fon  propre  mérite  au  rang 
de  Capitaine  de  Vaijfeaux  de  la  Marine  Royale  ; il 
faifoit  fon  troifieme  Voyage  autour  du  Monde  lorf- 
quil  fut  tué  le  14  février  1 775  , par  les  Sauvages 
d’ OwurHEE  j île  quil  avoit  découvert  peu  de  tems. 
auparavant. 

Il  réuniffoit  à un  degré  éminent  toutes  les  qualités 
propres  à fon  métier  & aux  grandes  entreprifes , & 
il  avoit  en  même  temps  toute  la  douceur  & toute  la 
bonté  des  hommes  les  plus  recommandables  par  leur 
caractère . 

Le  Jang-froid  & la  prudence  dirigeaient  fes  opi- 
nions; fis  réfolutions  annonçaient  une  fugacité  rare, 
& il  mettait  une  activité  extrême  à les  exécuter  ; 
confiant  & ferme  dans  fis  entreprifes  , il  les  fuivoit 
avec  une  vigilance  & des  foins  infatigables  ; les  tra- 
vaux , les  difficultés  & les  mauvais  J accès  , ne  le 
rebutaient  point  ; il  étoit  fertile  en  expédiens  , il 
avait  toujours  de  la  préfince  d’efprit ; il  étoit  tou- 
jours maître  de  lui-même  , & dans  les  occafions  les 
plus  orageufis , il  ns  manqua  jamais  de  garder  l’ufàge 
entier  de  fon  excellente  tête , 
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Doux  & jufie  , niais  exact  en  ce  qui  avoit  rapport 
à la  dijcipline  , il  était  le  P'ere  de  fes  équipages  , 
qui  lui  étaient  attachés  par  affection  & qui  lui  obéij- 
j oient  avec  confiance. 

Ses  lumières  j Jon  expérience  & fa  fugacité , le 
rendaient  fi  complettement  maître  de  fion  Jujct  , que 
feus  Ja  direction  on  Jurmontoit  les  plus  grands  obj- 
tacles  j que  les  Navigations  les  plus  dangereujès 
devenaient  faciles  fi’  prej  'que  Jures. 

Il  a reconnu  fhémijphere  aufiral  bien  au-delà 
du  point  eu  les  autres  Navigateurs  étaient  parvenus  , 
& avec  moins  d’accidens  que  n’en  éprouvent  commu- 
nément les  vaiffèaux  qui  côtoyent  les . rivages  de 
l’ Angleterre. 

En  s’occupant  fans  cejfe  du  bien-être  de  fes  équi- 
pages j il  a découvert  fi’  établi  , pour  la  conjérva- 
don,  de  la  J'anté  des  Marins  , pendant  les  longues 
expéditions  , un  régime  qui  a eu  des  Jiiccès  merveil- 
leux j car  durant  Jon  fécond  Voyage  autour  du 
Monde , Jur  cent  dix-huit  hommes  qu'il  avoit  à-bord, 
les  maladies  ne  lui  en  firent  perdre  qu’un. 

La  mort  de  ce  grand  Homme  fut  un  malheur 
pour  l’humanité  en  général  : il  doit  être  regretté  de 
toutes  les  Nations  qui  font  cas  des  exploits  utiles 
qui  honorent  les  Sciences  & qui  aiment  les  cœurs 
Jenfibles  & généreux.  IL  doit  Jhr-  tout  exciter  les 
regrets  de  l’ Angleterre  , qui  a droit  de  Je  vanter 
d’avoir  produit  un  Navigateur  auquel  nul  autre  ne 
peut  être  comparé.  Ce  chagrin  deviendra  plus  amer , 
fi  l’on  Jonge  qu’il  a été  enlevé  à Ja  Patrie  par  une 
Peuplade  à laquelle  il  n avait  point  fait  de  mal  : 
plein  au  contraire  des  Joins  les  plus  attentifs  & de 
la  commijération  la  plus  tendre  pour  les  Sauvages 
en  général  , il  s’efforça  toujours  de  diffiper  leurs 
craintes  & de  cultiver  leur  amitié } il  oublioit  leurs 
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perfidies  & leurs  vols  , & fouvent  il  intervint  lui- 
même  aux  r if  que  s de  fa  vie  , afin  de  les  fouflraire 
aux  premiers  mouvemmcns  de  la  eolere  de  fies 
équipages. 

Sa  derniere  expédition  eut  pour  objet  de  recon- 
naître & de  déterminer  des  bornes  de  ï Asie  6* 
de  ï Amérique  , & de  pénétrer  dans  la  mer  du 
Nord  par  le  Cap  Nord-Eft  de  I'Asie. 

Navigateur!  Contemple  , admire  , révère  &' imite, 
xe  modèle  de  ta  profejjion  ; dont  l’habileté  & les 
travaux  ont  rendu  des  fèrvices  fignalés  à la  philo - 
fophie  naturelle  ; qui  a agrandi  la  Science  nautique  , 
& qui  a dévoilé  tout- à-la-f ois  l’ordre  admirable  & 
long  tans  caché  qu’a  mis  le  Tout  - Puijfànt  dans  la 
formation  de  notre  Globe  , (J  l’arrogance  des  Mortels  , 
qui  ofent  avec  leurs  Spéculations  expliquer  les  loix  du 
grand  Etre  : on  fait  maintenant , de  manière  à tien 
pouvoir  douter  , que  l’Etre  Suprême  , qui  créa 
Il  Univers  , a voulu  que  la  terre  gardât  fon  équilibre 
fins  avoir  un  continent  aufiral  qui  répondît  aux  ré- 
gions du  Nord  : Extendit  aquilonem  , fuper-va- 
cnum  , & appendit  terrain  iiiper  nihilum.  Job. 
2 6.  7.  • 

Si  cet  Homme  extraordinaire  n a pas  , après  fes 
intrépides  , tuais  exactes  recherches  , découvert  un 
nouveau  Monde , il  nous  a fait  connaître  des  mers 
Jhr  lefquelles  on  n avait  point  navigué  avant  lui  , & 
qui  étaient  abfolurnent  ignorées  ; il  nous  a montré 
de  nouvelles  îles  , de  nouvelles  peuplades  & de  nou- 
velles productions  dont  on  navoit  aucune  idée  : s’il 
m’a  pas  eu,  comme  Atnéric  Vejpuce , le  bonheur  de 
donner  fon  nom  à un  Continent , fa  gloire  tien  efl 
pas  moins  éclatante  ; il  fera  révéré  tant  qu’il  refera 
une  page  du  modefie  récit  de  fes  Voyages , & tant 
que  les  Marins  <$■  les  Géographes  profiteront  de  fit 
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nouvelle  -carte  de  l’hémifphère  auflral  pour  fiuivré 
ou  indiquer  les  differentes  routes  qu’il  s’ efl  frayé 
lui-même. 

Si  les  fervices  publics  méritent  la  rcconnoijjance 
publique  ,•  fi  l’Homme  qui  donne  de  l'éclat  & de  l’ac-  ' 
croisement  à la  gloire  de  fon  pays  mérite  des  hon- 
neurs , le  Capitaine  Cook  efl  bien  digne  qu’une  Nation 
généreufe  & reconnoiJJ'ante  j élève  un  monument  à fia 
méinoire. 

Virtutis  uberrimum  alimenturn  efl  ho  nos. 

Val,  Maximus  ,L,  1 1 , ch,  1 6, 

. N.  j B.  La  longitude  efl;  comptée  dans  cet  Ou- 
vrage depuis  le  Méridien  de  Gréenwich. 


ECLAIRCISSE  ME  NS  furie  Cap 
de  la  Circoncision  , pour  fervir  de 
fuite  a ce  qu’on  en  dit  a la  page  Z4  de 
V Introduction. 

P R E u v E s que  le  Capitaine  Cook  a cherché 
le  Cap  jde  la  Circoncision  fous  fort 
véritable  méridien  j & que  les  Objections  quotl 
lui  a faites  * à cet  égard  , ne  font  pas  bien  fondées. 
Par  M.  Wales,  qui  a accompagne  M.  Cook  dans 
Ton  fécond  Voyage. 

M • le  Monnier.  a publié,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  , imprimés 
en  1779  , des  Obier  varions  , d'où  il  réfulte  que 
M.  Cook  s’elt  mépris  fur  la  polîtion  de  la  terre  ordi- 
nairement appellée  Cap  de  La  Circoncifion , & qu’au 
lieu  de  la  chercher  fous  le  méridien  de  9 degrés  8c 
demi  ou  10  degrés  de  longitude  orientale,  il  auroit 
dû  la  chercher  fous  un  méridien  qui  n’eft  qu’à  3 
degrés  ou  3 degrés  & demi  à l’Eft  de  celui  de 
Greenwich  ; que  par  conféquent  elle  peut  exifter , 
malgré  tout  ce  qu'on  a fait  vainement  pour  la  re- 
trouver. Le  Volume  de  l’année  1779  °dre  de  plus, 
deux  nouveaux  Mémoires  , auxquels  des  objections 
•faites  à l'on  premier  Mémoire  , devant  l’Académie 
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femblent  avoir  donné  lieu.  J’ignore  les  rations  qui 
ont  déterminé  l’Académie  à ne  pas  imprimer  les 
objections  qu’a  produit  l’hypothèfe  de  M.  le  Mon - 
mer,  & cet  Académicien  n’en  parle  pas  avec  allez 
de  détail , dans  Tes  deux  Répliqués  , pour  que  je 
puiffe  juger  de  leur  importance  •,  j’y  vois  feulement 
quelles  préfentoient  des  raifons  contre  la  quantité' 
de  déclinaifon  que  M.  le  Monnier  fuppofe  à TCP  degrés 
de  longitude,  & 54  degrés  de  latitude  Sud  : incident 
qui  me  femble  avoir  peu  de  rapport  avec  l’objet  de 
la  difpute. 

Il  eft  peu  intéreflant  pour  la  Géographie  de  fa- 
voir  fi  la  terre , appellée  Cap  de  la  Circondfion , 
exifte , ou  n exifte  pas  j car  ceux  qui  foutiennent  fon 
exiftence  avec  le  plus  de  chaleur , doivent  convenir 
que  c’eft  une  île  peu  confidérable , & qu’elle  n’elt 
d’aucune  utilité.  La  queftion  en  elle-même  ne  mérite 
donc  pas  qu’on  la  difcute  ; mais  , en  foutenant  fon 
fyftême  , M.  le  Monnier  ( je  fuis  fâché  de  le  dire  ) 
s’eft  efforcé  , fur-tout  dans  fon  fécond  morceau , de 
critiquer  avec  un  peu  d’aigreur,  l’opinion  & la  con- 
duite de  M.  Cook,  dont  j’ai  toutes  les  raifons  poffi- 
bles  de  défendre  la  mémoire  : les  Officiers  & les  Ob- 
fervateurs  qui  l’accompagn oient  ayant  d’ailleurs  penfé 
comme  lui , je  veux  expofer  les  motifs  qui  le  déter- 
minèrent à ne  pas  foulcrire  aux  argumens  que  fait 
M.  le  Monnier  en  faveur  de  fa  fuppolition.  Ce  qu’on 
lit  à la  page  236  du  tome  II  de  l’original  du  fécond 
Voyage  de  Cook  , montrera  à M.  le  Monnier  que 
M.  Cook  examina  ces  argumens.  Il  convient  d’ob- 
ferver  ici  que  M.  Cook  n’a  point  voulu  , dans  ce 
qui  lui  eft  échappé  fur  cette  queftion  , diminuer  la 
gloire  de  M.  Bouvet,  dont  il  eftimoit  beaucoup  les 
talens  : on  peut , en  conferyant  une  opinion  favo- 
rable des  travaux  d’un  Navigateur,  avoir  aulli  une 
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opinion  favorable  des  liens  ; & Iorfqu’on  ne  fe  trouve 
point  d’accord  avec  un  Rival , s'efforcer  de  prouver 
qu’on  ne  s’eft  pas  mépris  foi-même.  M.  le  Marinier 
a donc  eu  tort  de  s’exprimer  comme  il  l’a  fût  eu 
plufieurs  endroits  de  fon  fécond  Mémoire. 

Les  argumens  de  M.  h Monnier  fe  réduifent  à 
ceci.  En  1739  , époque  de  la  découverte  de 
M.  Bouvet , les  méthodes  pour  déterminer  la  lon- 
gitude en  mer , étaient  très  - défeéhieufes,  & le  méri- 
dien des  terres,  vues  alors  par  les  Navigateurs  , étoit 
également  incertain.  M.  le  Monnier,  préfumant  qu’il 
en  eft  ainfi  du  Cap  de  la  Circoncijion  , recherche 
quelle  a été  la  quantité  de  la  déclinaifon  de  l’ai- 
mant obfervée  par  M.  Bouvet  à cet  endroit-,  il  rap- 
pelle les  obfervations  de  la  même  efpèce , faites  à 
d’autres  endroits  des  environs , à - peu  - près  à la 
même  époque  , avant  & après  -,  & , ayant  comparé 
ces  obfervations , il  conclut  qu’au  tems  où  M.  Cook 
parcourut  ces  mers , la  déclinaifon  de  l’aiguille  ai- 
mantée au  Cap  de  la  Circoncijion  > doit  avoir  été  de 
10  degrés  Oueft , tandis  qu’au  point  le  plus  occi- 
dental de  la  route  de  ce  Navigateur,  point  où  il  étoit 
a fiez  près  du  54“  parallèle  Sud  pour  voir  la  terre 
fituée  à cette  latitude , la  déclinaifon  fut  de  1 3 de- 
grés & demi  Oueft.  La  différence  de  3 degrés  & 
demi  dans  la  déclinaifon , répondant  à environ  7 de- 
grés de  longitude  dans  cette  partie  du  54e  parallèle 
Sud , M.  Cook  auroit  été  7 degrés  trop  à l’Eft , pour 
voir  la  terre  en  queùion.  M.  le  Monnier  finit  par 
dire  : « il  n’e/f  donc  pas  étonnant  que  ce  Naviga- 
« teur  11’ait  pas  découvert  le  Cap  de  la  Circoncïfion  , 
»j  puifque  c’eft  à 21  degrés  & demi  environ  de  Ion- 
jjgitude  à l’Eft  de  l’île  de  Fer  3 & non  à 28  degrés  & 
*3  demi  qu’il  falloit  le  chercher.  33 

Je  montrerai,  i,°  qu’en  donnant  aux  obfervations 

eu 


faites  en  mer  fur  la  déclinaifon  de  l'aimant,  toute  la 
confiance  que  leur  donne  M.  le  Monnier,  cet  Aca- 
démicien a rapporté  d’une  maniéré  très  - inexacte  la 
quantité  de  déclinaifon  obfervéc  à bord  de  la  Rcjo- 


lutïon.  - - 

2.q  Je  prouverai , fans  répliqué , qu’on  ne  peut 
compter  fur  les  obfervations  relatives  à la  déclinai- 
fon de  l’aimant , faites  en  mer , dans  le  cas  où  il  les 
applique  -, 

Et  enfin  qu’il  ne  s’étoit  gliffé  aucune  erreur  effen- 
tielle  dans  la  longitude  eftimée  de  M.  Bouvet  , & 
que , s’il  s’y  eft  glifîé  quelqu’erreur , elle  eft  en  fens 
contraire  de  celle  que  fuppofe  M.  le  Monnier. 

Premièrement,  M.  le  Monnier  a rapporté  d’une 
maniéré  inexacte  la  quantité  de  déclinaifon  obfervée 
à bord  de  la  Ré/oludon.  Le1  16  Février,  à midi  (a), 
ce  vaiffeau  étoit  par  54  degrés  31  minutes  & demie 
de  latitude  Sud  , c’cft  - fi  - dire  , aflez  près  du  54e 
parallèle  , pour  voir  une  terre’  élevée  , dont  l’extré- 
mité Nord  fe  trouverait  au  Sud  de  cette  hauteur  -, 
nous  étions  alors  6 degrés  à l’Eft  du  méridien  de 
Greenwich. ou  23  degrés  trois-quarts  à l’Eft  de 
Y île  de  Fer  3 c’eft  - à -dire , 4 degrés  trois-quarts  moins 
que  ne  le  dit  M.  le  Monnier . Le  foir  du  même  jour , 
la  Réfolution  étant  par  54  degrés  24  minutes  de  lati- 
tude , & 6 degrés  30  minutes  de  longitude  , ou  24 
degrés  un  quart  à l’Eft  du  méridien  de  l’îlc  de  Fer, 
la  déclinaifon  de  l’aimant  ne  fut  que  de  12  degrés  7 


(a)  Je  fuis  ici  les  dates  l'apportées  dans  les- a-  Original  AJim « 
■nomical  Obfirvations  , imprimées  par  ordre  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes , lefquelles , après  le  14  Février  1775 , different  d’un  jour  de 
pelles  du  Capitaine  Cook, 
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minutes  One  fl;  *,  ceft  - à - dire  , encore  un  degré  & 
demi  moins  que  ne  le  dit  M.  le  Monnier,.  lorfque 
nous  arrivâmes  à la  hauteur , d’où  l’on  pouvoir  voir 
le  Cap  de  la  Cbxoncïjion.  Il  eft  vrai  que  le  lende- 
main au  matin,  par  5 4*'  21'  r de  latitude  Sud,  & 
8 degrés  6 minutes  de  longitude  Eft , la  déclinaifon 
fut  de  13  degrés  42  minutes  vers  l’Oueft-,  mais  ce 
fut  après-  que  nous  eûmes  fait  plus  de  deux  degrés 
à peu  de  diftancc  du  54''  parallèle  Sud.  Il  eft  de 
plus  extrêmement  probable  que  ces  deux  déclinat- 
ions étaient  trop  grandes-,  car  le  17  au  loir,  par  34 
degrés  2 j minutes  de  latitude  Sud,  & 9 degrés  20 
minutes  de  longitude  Eft , c’eft-à-dire , 1 degré  un 
quart  plus  à l’Eft,  & dans  un  tems  où  nous  avions 
parcouru  3 degrés  & demi  fur  le  parallèle  où  nous 
nous  trouvions , la  déclinaifon  ne  fut  plus  que  de 
1 3 degrés  1 6 minutes  vers  l’Oueft.  Il  faut  aufli  re- 
marquer que  le  14  au  loir,  par  56  degrés  14  minutes 
& demie  de  latitude  Sud,  & 4 degrés  50  minutes 
de  longitude  Eft,  ceft -à- dire,  un  degré  feulement 
à l’Oueft  du  point  où  la  Refalation  atteignit,  pour 
la  première  fois,  une  polition,  d’où  nous  pouvions 
découvrir  une  terre  fi  tuée  à 54  degrés  de  latitude 
Sud,  la  déclinaifon  ne  fut  que  de  6 degrés  5.0  mi- 
nutes Oueft.  J’ajouterai  encore  que , le  premier  Mars 
1774,  1 ’ Aventure  n’obferva  pas  plus  de  12  degrés 
trois  - quarts  de  déclinaifon  Oueft,  quoiqu’elle  fut 
alors  conlîdérablemcnt  au  Nord  & à l’Eft  de  notre 
polition  du  17  Février  au  matin,  & que  ces  deux 
circonftances  du  Nord  & de  l’Eft , euifent  dû  la 
rendre  plus  grande  , au  lieu  de  la  donner  moindre 
d’un  degré  plein.  II  paroît  donc  fûr  que  nos  deux 
déclinailons , du  16  & du  17  Février,  furent  trop 
grandes,  ou  que  la  déclinaifon  au  point  où  la  liéjb- 
lution  le  trouva , pour  la  première  fois , allez  près 
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du  cinquante-quatrième  parallèle  Sud,  pour  voir  une 
terre , dont  l'extrémité  feptentrionale  eft  lîtuée  à cette 
latitude , ne  pouvoit  être  de  plus  de  1 1 degrés  & demi 
Oueft , au  lieu  de  x 3 degrés  & demi , comme  M.  le 
Monnier  l’a  rapporté. 

Je  puis  dire  ici  que  , quoique  la  Résolution  fût 
trop  au  Sud  du  54e  parallèle  méridional,  lorlqu’elle 
coupa  le  méridien  de  21  degrés  & demi  S l’Eft  de 
Vile  de  Fer,  ou  de  3 degrés  trois-quarts  à l’Eft  de 
Greenwich , où  M.  le  Monnier  fuppofe  le  Cap  de  la. 
Circoncifion  ; cependant  Y Aventure , fa  conferve , s’eft 
vu  à plufieurs  degrés  de  chaque  côté  de  ce  méridien , 
fur -tout  lorfqu’elle  trouva  10  degrés  & demi  de 
déclinaifon  Oueft  , c’elt-à-dire  , prefqu’aufli  près  du 
54e  parallèle  Sud,  que  l’étoit  M.  Bouvet  de  la  terre, 
lorfqti’il  l’apperçut  ( a.)  •,  & quenfin  le  jour  où  elle 
paffa  ce  méridien  , elle  eut  un  ciel  très-clair  ( b ). 
Je  ne  chicanerai  point  M.  le  Monnier  fur  fes  preuves , 
dans  lefquelles  j'ai  néanmoins  démontré  des  erreurs  : 
lors  même  que  je  fuppoferois  avec  lui  que  les  obfer- 
vations  frites  en  mer  fur  la  déclinaifon  de  l’aimant , 
peuvent  indiquer  la  longitude  d’une  maniéré  exa&e, 
il  eft;  abfolument  impoïlible  que  la  Rejùlution  & 
Y Aventure  aient  dépallë  le  Cap  de  la  Circoncifion 
fans  le  voir  •,  mais  je  vais  prouver  que  les  obfervations 
fur  la  déclinaifon  font  fujettes  à bien  plus  d’erreurs, 
que  ne  l’affure  cet  Académicien. 


( it  ) Voyez  les  « Original  AJhonomical  Obfervations  » , 
pag.  i8j , £t  le  Voyage  de  M,  Bouvet , publié  par  M.  Dalrymple  , p.  4, 
Si  11. 

( l>  ) Voyez  The  Obfervations , Jcc,  p.  n S. 
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De  peur  d'encourir  la  difgrace  de  M.  le  Marinier , 
je  ne  révoquerai  point  en  doute  f exactitude  des 
obfervations  de  M.  Bouvet  -,  je  conviendrai  de  tous 
les  éloges  qu’on  croira  dûs  aux  inftrumens  & aux 
obfervations  de  cet  eftimable  Navigateur.  C’eft  allez 
en  faveur  de  ma  caufe,  fi  je  montre  que  les  nôtres 
n’ont  pu  déterminer  la  déclinaifon  de  l’aimant  à un 
point  de  précifion , tel  que  celui  fur  lequel  M.  le 
Monnier  fonde  fes  argumens  : ainfi  , fes  objections > 
uniquement  fondées  fur  la  fuppofition  que  nos  inftru- 
mens & même  ceux  de  M.  Bouvet,  pouvoient  déter- 
miner la  déclinaifon  de  l’aimant  avec  une  très-grande 
exactitude , n’auront  plus  de  valeur. 

I.°  Nous  avons  reconnu  plufieurs  fois  que  les  décli- 
naifons  de  l’aimant , obfervees  avec  le  meme  compas 
de  route,  diftèroient  de  3 à 5 & 6 degrés,  & quelque- 
fois même  de  10,  uniquement  parce  que  nous  avions 
reviré  de  bord  (a). 

2.0  La  même  boufiole,  dans  la  même  pofition  à tous 
égards  à peu  de  milles  d’intervalle,  mais  à deux  dilîé- 
rentes  époques  de  la  journée,  donne  des  déclinailons 
qui  difierent  entr  elles  de  3,  4,  5 , 6,  & même  7 
degrés  (/>). 


( a ) Voyez  les  « Original  Ajlronomical  Obfervations  v , faite* 
dans  le.fecond  Voyage  de  Cook,  le  n Mars  1773  , p.  37Z,  le  2+  Jan~ 
vier  J774,  p.  37 j , le  28  Juillet,  p.  378. 

(S)  Voyez  le  même  Ouvrage  à la  date  du  z Février  1773, 
pag.  371  , le  9 Janvier  177J  , p.  382.  Voyez  aulfi  « The  Obferra - 
tions  » , durant  le  troififcme  Voyage,  le  17  Juillet  177 6,p.  179, 
Je  30  Août,  p.  181 , le  24  Janvier  1777,  p.  m,  Sc  le  1 s Septembre 
JI778  , p.  20J, 


3-°  La  même  bouffole,  le  même  jour,  & entre  les 
mains  du  même  Obfervateur  , dans  des  déclinaifons 
qui  different  entr  elles  de  5 degrés , lorfque  le  même 
vaiffeau  eft  ibus  vôile , ou  lorfqii  il  eft  à l'ancre  dans  une 
rade  (a). 

4.9  Les  bouffoles  faites  par  le  même  Artifle  , 
employées-  à la  même  époque , & dans  le  même  en- 
droit, mais  à bord  de  différais  'vaiffeaux,  donnent  des 
déclinaifons  qui  varient  de  3 , 4 & même  de  5 degrés 
<*)• 

5.0  Les  memes  bouffoles,  à bord  du  même  vaiffeau , 
& à peu  de  milles  de  la  même  pofition  , mais  à des 
époques  différentes , donnent  des  déclinaifons  qui  va- 
rient de  4 , 5 degrés  & plus  ( c ). 


( iz)  Voyez  « AJlronomical  Obfervations»  , faites  durant  le  fécond 
Voyage  de  M.  Cook,  le  14  Juillet  1775  , p.  385. 

(b)  Comparez  les  obfervations  faites  durant  le  fécond  Voyage, 
Je  3 Si  le  9 Août,  le  4 Septembre  177a,  p.  1B1,  avec  celles  des 
mêmes  dates,  qui  fe  trouvent  à la  page  36s:  celle!;  des  it  & 14 
Janvier,  8c  du  7 Février  1773,  P • 182,  avec  celles  des  mêmes 
dates,  p.  371.  Comparez  au  (fi  les  obfervations  faites  durant  le  trol. 
Jihme  Voyage,  le  27  Décembre  177S  , p.  191  , le  22  Février  1778, 
p,  201 , le  s & le  s Mai , p.  102,  le  9 & le  24  Juillet  1779  , j>.  209, 
8c  le  16  Janvier  1780,  p.  212,  avec  celles  des  mêmes  dates  qui  fo 
trouvent  p.  191,  293  > 294 , 297  & 298. 

(c)  Comparez  les  obfervations  foires  durant  le  fécond  Voyage , 
le  10  Février,  p.  37s,  avec  celles  du  11  Décembre  1774,  />.  381, 
Voyez  aulfi  les  obfervations  faites  pendant  le  troilïcwc  Voyage,  le 
3 Mai  8c  le  18  Juin  1773  > p.  208. 
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6.°  Differentes  boufloles , en  même  tems  , il  bord 
du  même  vaiflèau,  & dans  les  mêmes  circonftances, 
à tous  égards , donnent  des  déclinaifons  qui  varient  de 
3,4,5  & 6 degrés  (a). 

Toutes  ces  différences , dont  plusieurs  furent  ob- 
fervées  très  - près  du  parage  dont  il  efl  ici  queftion, 
font  au  moins  égales  , le  plus  grand  nombre  fupé- 
rieures  , & quelques-unes  doubles , relativement  à 
celle  fur  laquelle  M.  le  Monnier  fonde  la  preuve  \ 
ainfi,  le  fyftêmc  de  cet  Académicien  le  trouve  ren- 
ve'rfé  de  toutes  les  maniérés.  11  fêroit  inutile  de  dire 
que  les  inftrumens  employés  durant  les  Voyages  de 
M.  Cook , étoicnt  mauvais , ou  que  les  Obfervateurs 
ne  fivoiçnt  pas  s'en  fcrvir  ; car  ce  font  les  inftru- 
mens & les  Obfervateurs  fur  lefqucls  eft  fondée  la 
preuve  de  M.  le  Monnier  : quand  on  foutiendroit 
donc  que  ceux  des  François,  ou  de  tout  autre  Na- 
vigateur , font  beaucoup  meilleurs  que  les  nôtres 
( ce  que  peiujjflLperfonnes  auront  le  courage  de  dire , 
& ce  que  mwffll  de  monde  encore  aura  la  foiblcfle 
de  croire  ) , robjeétion  n’acquéreroit  pas  plus  de 
force.  Elle  doit  tomber , fi  les  obfervations  faites  du- 
rant le  Voyage  de  Cook,  afin  de  trouver  la  décli- 
naifon  de  l’aimant,  ne  fuffifent  pas  pour  la  foutenir. 


( a ) Obfervations  faites  durant  le  fécond  Voyage , le  a Février  17731 
y.  371,1e  is  Mars, y.  37a,  & le  a*  Janvier  177+,;’.  37 î-  Voyez; 
aulfi  les  obfervations  faites  pendant  le  troifibme  Voyage  , le  1 « Aofic 
1776,  p.  180,  !e  7 Scie  14  Oftobre , j\  1 s*>  îc  *po,  le  iz  Décembre* 
p.  ibid , le  z.j  Janvier  1777,  p.  rya,  le  10  Mars,  p.  tp3,  le  p 8i  le 
>7  Juillet  177P,  p.  zoy,  le  ifi  Janvier  17H0,  p.  air,  le  a*  Mars» 
p.  zij*  Sc  le  1 9 Mai  , p.  114, 
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Que  deviendra  donc  cette  prétendue  difficulté,  Ci 
les  obferVations  de  cette  efpèce , faites  par  M.  Bouvet , 
font  fujettes  à une  erreur  pareille  , ou  à une  er- 
reur plus  grande  ? & l'on  peut  dire , fans  fâcher  les 
Partions  de  ce  Navigateur , quelles  avoient  ce  dé- 
faut. 

Il  n’eft  pas  befoin  d’expliquer  la  caufe  de  ces 
différences,  dans  les  déclinaifons  obfervées  fur  le  pa- 
rage dont  il  eft  ici  queftion  ; il  n'eft  pas  befoin  non 
plus  de  dire  pourquoi  de  pareilles  irrégularités  n’ont 
pas  été  remarquées  auparavant  dans  les  obfervations 
de  cette  efpèce.  J’ajouterai  cependant  que  j’ai  indi- 
qué quelques-unes  de  ces  caufes  dans  l’Introduétion , 
qui  précède  les  obfèrvations  aJlronotniqu.es  , ikc.  faites 
durant  le  fécond  Voyage  de  Cook-,  beaucoup  d’au- 
tres fe  préfenteront  à l’elprit  de  ceux  qui  ont  une 
grande  habitude  de  ces  obfervations,  & qui  ont  atten- 
tivement confidéré  les  principes  fur  lesquels  on  conf- 
irait les  inftrumens,  & la  maniéré  <|Rit  on  les  fa- 
brique. On  ne  doit  point  du  tout  être  furpris  que 
les  erreurs  auxquelles  les  inftrumens  *&  les  obferva- 
tions de  cette  efpèce  font  fujets,  n’aient  pas  été  décou- 
vertes auparavant  , puifqu’aucun  des  Navigateurs  , 
qui  nous  ont  précédé , n’a  autant  multiplié  les  obfer- 
vations , & ne  les  a faites  dans  des  circonftances  aufïï 
diverfes. 

Ayant  ainfx  démontré  complettement  que  les  cir- 
conftances alléguées  par  M.  le  Monnier , à l’apnui  de 
fon  fyftême,  ne  fburniffent  pas  les  induécions  qu’il 
en  a tirées  , & même  qu’il  ne  les  a pas  expolées 
d’une  maniéré  exacte  , je  vais  elfayer  de  faire  voir 
qu’il  eft  hors  de  toute  probabilité,  que  M.  Bouvet, 
après  une  traverfée  depuis  l’île  Sainte-Catherine,  fb 
fojt  trompé  fur  fa  longitude  d’une  quantité  auffi  forte 
que  celle  qu’on  voudrait  fuppofer  ; qu’il  y a au  con- 
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traire  des  raifons  fuffifantes  de  croire  l’erreur  , de 
quelque  quantité  quelle  puiffe  être  , d’une  nature 
différente  de  celle  qu’on  allègue  , & que  les  deux 
vaifl'eaux  François  au  lieu  d’être  à l’Oueft  de  leur 
longitude  eftimée  , fe  trouvèrent  réellement  à l’Eft 
de  cette  longitude.  Selon  les  journaux  tirés  des  ar- 
chives de  la  Compagnie  Françoife,  par  M.  d 'Après  3 
imprimés  lous  fon  infpeétion,  & publiés  par  M.  Dal- 
rymple  avec  les  autres  Voyages  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  l’Océan  Atlantique,  la  longitude  d’après 
I’eftime  de  Y Aigle  , depuis  l’île  Sainte  - Catherine  3 
ctoit  de  26  degrés  27  minutes  , & d’après  i’eftime 
de  la  “Marie  de  26  degrés  20  minutes  à l’Eft  de 
Ténértjfe  ; c’eft  - à - dire  , 9 degrés  57  minutes,  & 
9 degrés  50  à l’Eft  du  méridien  de  Gréenwich  ou 
de  27  degrés  43  minutes  & 27  degrés  36  minutes 
à l’Eft  de  celui  de  111e  de  Fer.  Mais  la  Marie , 
qui  fe  rendit  au  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , fît, 
pour  y arriver,  7 degrés  13  minutes  de  longitude 
orientale  , depuis  la  terre  dont  il  cft  ici  queftion  ; 
le  Cap  de  Bonne  -Ujpérance  fe  trouvant  18  degrés 
2 3 minutes  à l’Eft  du  méridien  de  Gréenwich  , le 
Cap  de  la  Circoncifton  ferai  11  degrés  10  minutes 
Eft  du  même  méridien  , ou  1 degré  20  minutes 
plus  i l’Eft  que  la  traverlce  du  même  vailfeau,  de- 
puis l’île  Sainte  - Catherine , ne  l’annonce.  Enfuite 

1 Aigle  reconnut  49  degrés  44  minutes  de  différence 
en  longitude,  du  Cap  de  la  Circoncifton  à Y île  Ro- 
drigue j & les  obfervations  de  M.  Pingré  ayant  placé 
Y île  Rodrigue  6 2 degrés  30  minutes  à l’eft  du  mé- 
ridien de  Gréenwich , le  Cap  de  la  Circoncifton  doit 
être  13  degrés  6 minutes  à l’Kft  île  Gréenwich , ou 

2 degrés  9 minutes  plus  à l’Kft  que  ne  l’indique 
la  traverfée  de  Y Aigle  t depuis  Y île  Sainte  - Cathe  - 
fine.  La  longitude  de  la  terre  en  queftion , telle  que 
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l’annonce  la  comparaifon  des  longitudes  indiquées 
par  chacun  des  vaiflèaux  , lorl'qu’ils  découvrirent  la 
terre  en  des  lieux  où  la  longitude  efi:  très- bien  déter- 
minée, fe  trouvant  plus  grande  que  celle  qui  réfulte 
de  la  route  de  ces  deux  vaiflèaux,  depuis  17 'le  Sainte- 
Catherine  j dont  on  ne  connoît  pas  fûrement  la  longi- 
tude à plufieurs  degrés  près  \ on  peut  en  conclure  , 
fans  craindre  de  fe  tromper,  que  quelque  puiflè  être 
la  quantité  de  l’erreur  de  M.  Bouvet,  à 1 époque  où 
l’on  fuppofe  qu’il  vit  le  Cap  de  la  Circoncifion  , elle  a 
dû  être  en  moins  & non  pas  èn  plus , comme  le  dit 
M.  le  Monnier. 

•*» 

Hôpital  du  Chrijl » le  21  Août  1784. 

Wm.  WALES. 

EXAMEN  de  deux  Qileflions  d’ Hydrographie , 
dont  il  ejl  fait  mention  dans  l’Introduclion 
aux  Voyages  à V Océan  Pacifique , qu’on  vient 
de  publier  à Londres  en  trois  Volumes.  Par 
M.  le  Monnier , de  l’ Académie  Royale  des  Sciences 
à Paris. 

La  première  des  deux  Queftions  indiquées 
& qu’il  faut  agiter  ici  néce-flairemcnt , eft  do  lavoir 
fi  une  terre  très  - haute,  ou  une  côte  fort  élevée» 
ou  bien  enfin  une  île , ainli  qu’elle  a été  découverte 
en  1739  par  de  célèbres  Navigateurs,  tels  quetoient 
ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  de  France  , fi 
cette  île,  dis  - je,  que  quelques  Anglois  n’ont  pas 
retrouvée  dans  leurs  traverfées  aux  terres  Auftrales, 
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fcft  dans  le  cas  d’être  négligée  à l’avenir  , comme 
«'étant,  dit-on,  d’aucune  importance  en  Géographie, 
&c. 

La  choie  elt  ainfi  alléguée  à la  page  21  de  l’intro- 
duétion  aux  derniers  Voyages  du  Capitaine  Cook,  en 
forte  que  je  crois  devoir  établir  à cette  occafion , en  peu 
de  mots , ce  qui  fuit. 

Il  me  femble  de  la  derniere  évidence,  que  géné- 
ralement en  hydrographie,  il  y a plus  de  dangers  à 
vouloir  fupprimer  les  îles  apperçues  par  de  bons 
Navigateurs  , qu’à  fe  déterminer  à les  admettre^ 
D’ailleurs  je  fuppofe  auffi,  pour  exemple  d’une  utilité 
réelle , que  les  bancs  de  glaces  ne  l'oient  pas  plus 
conftans  au  Pôle  auftral  que  vers  le  Pôle  boréal , & 
qu’une  nombreitfe  Colonie , telle  que  pourroit  de- 
venir un  jour  celle  du  Sud  de  l’Afrique , cherchât  à 
envoyer  fort  au  large  & même  des  baleiniers  vers 
les  grandes  lalftuties  auftrales  : c’eft  ainli  que  nos  Hol- 
landois  en  envoient  chaque  année,  foit.  au  Nord  & 
aux  environs  du  Spitzberg.  De  quelle  utilité  ne 
leur  feroit  donc  pas  une  île  fituée  à 54  degrés  de 
latitude  auftrale  ? lîuis  parler  des  autres  objets  inté— 
rellans  qui  tiennent  en  pareils  cas  aux  progrès  de  la 
Phyiîque  & de  la  Navigation.  Mais  nous  reviendrons 
bientôt  fur  ce  même  lu  jet,  après  avoir  établi  & dil- 
cuté  la  deuxieme  des  quellions  propofées  & déjà  annon* 
cées. 

Celle-ci  fe  réduit  à conftater  fi  dans  la  haute  mer 
avec  les  meilleurs  compas  de  route  bu  autres  com- 
pas horizontaux  , fortîs  tout  récemment  des  mains 
de  nos  plus  fameux  Artiftes,  il  n’eit  pollible  de  re~ 
connoître  la  variation  de  la  bouliole  qu’à  3,  5 & 7 
degrés  près,  ainli  qu’on  l’affirme  à la  page  24  de  la 
même  introduction  : je  nîets  à l’écart,  & il  ne  s’agit 
nullement  ici  des  temps  extraordinairement  eoinpli-. 
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fjués , de  grains  furieux,  ni  d’une  mer  agitée  par  dô 
continuelles  tempêtes  , & cela  fans  relâche.  Ce  cas 
n’a  pas  eu  lieu  au  Cap  de  la  Circoncifion  , lorfqu’ori 
a cherché  à le  découvrir  •,  donc  cette  opinion  ne 

Koît  pas  fondée,  autrement  nos  pièces  des  prix  de 
cadémie  & autres  ouvrages  anciens  & modernes, 
auraient  éclairé  envain  fur  cet  objet  les  meilleurs 
Artiftes  de  Paris  & de  Londres.  Cependant  il  me 
paraît  tout  au  contraire  que  nos  compas  de  mer 
etoient  déjà  perfectionnés  dès  le  commencement  de 
ce  ficelé  , de  même  que  les  Amples  aiguilles  qui 
indiquoient  à terre  la  variation  , puifque  dans  ce 
dernier  cas  , la  variation  diurne  étoit  déjà  recon- 
nue, & qu’à  la  mer  on  a toujours  eu  foin  de  corriger 
les  amplitudes  ortives  & occafes , lés  unes  par . les 
autres. 

Si  donc  l’aflertion  propoiée  de  3 à 7 degrés  d’er- 
reurs fréquentes  & inévitables  en  *toUt  tems , avoit 
lieu  dans  la  Navigation , nos  gens  de  mer  cherche- 
raient envain  X effet  des  courons } en  comparant  la  route 
eftimée  avec  les  obfervations  de  la  lune  ou  bien  avec 
les  montres  marines , & ils  pourraient  à l’avenir  regar- 
der les  cartes  réduites  fur  les  variations  de  l’aimant 
& même  celles  de  Halley,  comme  inutiles  & très- 
défeétueufes.  Mais  une  pareille  opinion , qui  efl:  infou- 
■ tenable  , nef: - elle  pas  démentie  depuis  1700,  par 
les  obfervations  les  mieux  choilies  & publiées  par  les 
Navigateurs  Européens?  Ceux-ci,  en  allant  ou  bien 
en  revenant  des  grandes  Indes,  ne  s’accordent-ils  pas 
fur  la  quantité  de  la  variation  dans  l’Océan  Atlantique , 
à la  vue  des  îles  Canaries , du  Cap  Verd  & de  l’Afcen- 
fion,  &c. 

On  ne  fauroit  nier  non  plus  que , pendant  plus 
de  40  ans , nos  Capitaines  pour  l’Inde  n’aient  fait 
un  ufage  fréquent  8c  avec  fuccès  de  la  variation  du 
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Compas,  après  avoir  doublé  le  Cap 
rance  , ni  qu’ils  ne  l’aient  employ- 
eur gagner  la  longitude  des  îles 
ourbon.  . '■* 

En  fécond  lieu , la  ligne  courbe  magnétique  ou 
ligne  fins  déclinaifon , qu’on  a regardée  jtifqu’ic.' 
comme  le  premier  méridien  magnétique , auroit  été 
confidérée  fort  inutilement  comme  le  terme  ou  la 
limite  des  moindres  variations  croisantes  ou  décroif- 
fantes  du  Nord  - Eft  au  Nord  - Oueft  dans  l'Océan 
Atlantique. 

Cependant  nous  voyons  qu’en  ces  derniers  temps,' 
les  Navigateurs  François  , Anglois , & même  les  Ef- 
pagnols , fe  font  apliqués  à en  découvrir  le  mouve- 
ment progreffif  vers  l’Oueft  & vers  la  cote  la  plus 
avancée  du  Bréfil:  fon  mouvement  regardé  parla  plupart 
comme  fenfblëment  uniforme  s’eft  accru  vers  l’Ouell 
de  1 8 à 1 9 degrés  dans  l’elpace  de  70  années  : on  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  d’en  voir  rappeller  ici  quelques 
preuves. 

On  trouve  d’abord,  d’après  les  recherches  & les 
propres  obfervations  de  Halley  fur  là  carte  réduite, 
qu’en  1700  , la  ligne  fins  déclinaifon  étoit  fixée 
h une  latitude  auftrale  égale  il  celle  de  l’îlc  de  l’Af- 
cenliou  , mais  en  deçà  de  la  longitudede  cette  île , 
fivoir  à 4 degrés  un  quart  du  méridien  de  l’île  de 
Fer. 

En  1767,  le  1 1 Janvier,  nos  Officiers  de  Ma- 
rine & quelques  Pilotes  de  Saint-Malo,  embarqués  fur 
la  frégate  la  Boudeufe  , y oblêrverent  avec  foin  , 
avant  que  d’atterrer  à la  cote  du  Bréfil , les  variations 
de  la  bouflble  : celles  - ci  nous  ont  confiâtes  pour  lors 
la  ligne  fins  déclinaifon , & les  variations  décroisantes 
s’étoient  réduites  à o degré  par  1 8 degrés  deux  tiers 
de  latitude  auftrale,  Iorfque  leur  frégate  5 eft  trouvée 
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pardelà  le  méridien  de  I’île  de  Fer,  de  13  degrés  ti'oîf 
quarts. 

L’année  fuivante  1768  , Cook  dans  fon  premier 
Voyage  la  déterminée  à la  même  latitude  auftralc 
& par  14  degrés  de  longitude,  à l’Oueft  de  l’îie  de 
Fer,  de  O degré  pareillement.  Or  nous  favons  que 
les  uns  & les  autres  ont  donné  à cette  époque  la 
plus  férieufe  attention  , y ayant  même  employé  les 
compas  azimutaux.  On  n’cff  donc  pas  fondé  lors- 
qu’on veut  alléguer  trop  vaguement  & même  en  gé- 
néral, que  les  erreurs,  dans  les  variations  obfervées, 
peuvent  s’accroître  à plufieurs  degrés , & même  à 5 
& 7 degrés  , comme  il  paroît  qu’on  a eu  intérêt  de 
l’infinuer  dans  l’introduétion  aux  Voyages  cités  ci  - 
defliis. 

Semblablement  en  l’année  1738,  les  deux  frégates 
Y Aigle  & la  Marie , commandées  par  MM.  Bouvet 
■&  Hay , en  partant  de  l’île  Sainte  - Catherine  , avant 
la  mi  - Novembre  , pour  s’élever  vers  les  terres  auf- 
trales , 11e  nous  ont  jamais  indiqués , comme  cela  fe 
voit  dans  leur  journal  de  Navigation , l'oit  aux  envi- 
rons du  premier  méridien  , foit  à la  vue  du  Cap  de 
la  Circoncilion  qu’un  degré  à un  degré  & demi  d’in- 
certitude ou  de  différence  dans  les  variations  obfer- 
vées du  compas  : enfin  Iorfque  j’ai  publié,  dans  nos 
Mémoires  de  1779,  les  détails  des  variations  obfervées 
par  le  Capitaine  Cook,  à 54  degrés  un  tiers  de  latitude 
& aux  environs , j’ai  lait  niiez  entendre  qu’il  étoit  plus 
dans  l’Eft  que  le  Cap  de  la.  Circoncilion.  En  effet,  j’ai 
fait  voir  que  les  16  & 17  Février  1775 , on  avoit 
obfervé  à bord  du  vaiffeau  la  Réfolution  , les  varia- 

Il  z degrés  07  minutes , 

13.-  - 42. 

13.  06. 

quoi  on  ne  doit  pas  ignorer  que  , du  16  au 

julqu’ai* 


| fur 
matin 
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jiifquau  17  au  Colt,  le  vailfeau  en  s’avançant  très-fen* 
lîblemeut  vers  les  mers  orientales  , la  variation  a dû 
s’accroître  de  près  de  la  moitié  du  fillage  du  vaiflêau , 
très-rapide  pour  lors,  & cela  en  longitude. 

Il  y a pour  le  moins  de  l’inadvertance  dans  Fin  tra- 
duction aux  Voyages  de  l’Océan  Pacifique , page  22  , 
lori'qu’on  a voulu  nous  taxer  de  quelques  partialités 

dans  l’expofition  de  la  chofe That  M.  le  Monnier 

had  not  given  altliogeter  a true  repréfentation  of  the 
matter  avili  apparear  front  hence. 

Ils  prétendent  que  le  16  Février  h midi,  le  vailfeau 
fe  trouvoit  par  54  degrés  31  minutes  & demie  de 
latitude  , & allez  proche  du  Cap  de  la  Circoncilîon 
pour  l’appcrcevoir,  ce  qui  eft  contredit  par  la  longi- 
tude qu’ils  alignent  au  même  inftant , 8c  qui  eft  de 
2 à 2 degrés  & demi  trop  grande.  En  effet,  par  les 
variations  obfervées,  en  1738,  fur  les  deux  frégates 
Françoifes  & réduites , à caille  des  accroîlfemens  an- 
nuels , à xo  degrés  Nord-Oueft  pour  le  Cap  de  la 
Circoncilîon,  il  a fallu  établir  la  longitude  de  ce  Cap, 

4 degrés  à 3 degrés  & demi  à lËft  du  méridien, 
de  Gréenwich,  & les  Anglois  ont  trouvé,  le  x6  Fé- 
vrier , leur  longitude  corrigée  du  vaifl’eau  de  6 degrés 
le  même  jour  à midi.  C’elt  donc  11e  vouloir  pas  con- 
venir que  le  Capitaine  Cook  s’étoit  avifé  trop  tard 
de  s’éloigner  du  Pôle  Auftral , lorsqu'il  portoit  encore 
2 degrés  plus  an  Sud  que  n’eft  le  Cap  de  la  Circon- 
cilîon.  Mais , pour  mieux  juger  de  quel  côté  doit  être 
la  partialité,  voici  ce  qui  eft  dit  au  deuxieme  Voyage 
de  Cook , chapitre  9 du  troifieme  livre. 

Après  avoir  établi  la  latitude,  le  16  Février  r 77 5 , 
de  5 5 degrés  26  minutes  à midi , & la  longitude  de 

5 degrés  52  minutes  à l’Eft,  après  avoir  efliiyé  quel- 
vques  grains  mêlés  de  pluie  & de  neige  fur  le  loir, 

ÿc  porté  au  Nord  afin  d’atteindre  54  degrés  20  mi-; 
Tome  I.  " à 
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mîtes-,  le  17  Février,  avec  6 degrés  33  minutes  de 
longitude , ayant  une  mer  prodigieufement  haute , qui 
indiquoit , le  vent  étant  à l’Oueft , qu’il  n’y  avoit  plus 
de  terre  dans  cette  dire  dion  , il  ajoute ....  : « Le 
« matin,  18  Février,  il  céda  de  neiger,  le  tems  devint 
}>  clair  & beau , & la  déclinaifon  de  l'aimant  fut  1 3 
>j degrés  44  minutes  Gueft.  A midi,  nous  trouvant 
5!  par  54  degrés  24  minutes  de  latitude  & 8 degrés 
«46  minutes  de  longitude  Eft,  je  crus  que  c’étoit 
53  une  bonne  latitude  à tenir  pour  chercher  le  Cap  de 
53  la  Circoncilîon , parce  que  quelque  peu  d’étendue 
33 qu’eût  la  terre  au  Nord  & au  Sud,  nous  ne  pou- 
33  vions  manquer  de  la  voir  , puifquon  dit  que  la 
»?  pointe  Nord  gît  par  54  degrés,  la  longitude  étoit 
339  degrés  un  quart,  & bientôt  après  on  reconnut  que 
as  la  déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  13  degrés  IO 
33  minutes.  Ce  fl:  à - peu  - près  dans  ce  parage  que 
s>  M.  Bouvet  la  trouva  de  1 degré  Eft.  Je  ne  puis 
33  pas  fuppofer  une  variation  auffi  confidérable  depuis 
33  cette  époque , il  eft  fur  que  les  nôtres  ont  été  exadtes , 
33pufqu’elles  font  d’accord  avec  celles  des  jours  pré- 
33cédens.  33 

Ces  raifonnemens  indiquent  affez , ce  me  fernble , 
le  peu  de  lumières  que  ce  Capitaine  ou  fon  Rédacteur 
avoient  acquis  pour  lors  , en  appréciant  ce  genre 
d’obfervations.  Je  réponds  ici  à la  Nation  Angloilê  , & 
non  pas  à ceux  cpii  ont  pris  parti  dans  cette  occafion 
particulière. 

On  s’apperçoit  en  même- tems  que  ce  Navigateur, 
occupé  de  les  découvertes  vers  le  pôle  auftral,  n’avoit 
pas  rempli  aiiez  tôt  l’objet  de  les  inftruttions  -,  ou 
bien  que,  s’appercevant  qu’il  y avoit  environ  8 degrés 
en  longitude  entre  fon  eftime  & l’obfervation , peut-» 
être  s’eft  - il  perfundé  que  nos  deux  frégates  Fran- 
çoifes  étoient  dans  le  meme  cas,  & que,  par  cette 
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raifon,  le  cap  de  la  Circoncifion  eft  plus  avancé  vers 

im 

Ainfi,  le  vaiifeau  la  Réfolution  s’e  fl:  rangé  trop  tard 
fous  le  parallèle  du  cap  de  la  Circoncifion , & les  Pi- 
lotes ont  encore  commis  cette  fois-là  la  même  faute 
que  fur  le  vaifleau  de  l'Amiral  Anfon , lorfqu  il  perdit 
quatre-vingts  hommes,  ne  pouvant  gagner  allez  tôt 
l’île  de  Don  Juan  Fernandès  , faute  de  ne  s’être  pas 
portés  dans  POueft  pour  s’y  ranger  allez  tôt  fous  le 
parallèle  ou  la  latitude  de  cette  île. 

Envain  le  Capitaine  Cook  allègue- 1 -il,  dans  font 
Journal,  quelques  pages  plus  haut,  que,  le  6 Février, 
il  lui  reftoit  encore  à vérifier  la  découverte  qu’on  difoic 
avoir  été  faite  par  M.  Bouvet  ; il  n’étoit  néanmoins  , 
le  z & le  9 Février,  qu’à  58  degrés  & demi  de  lati- 
tude Sud,  le  16  à 5 5 degrés  & demi,  & après  la 
pluie , mêlée  de  neige  ( mentionnées  au  Journal  météo- 
rologique ) , peut  - être  ne  fongeoit  - on  pas  même  à 
regarder  vers  l’Oueft:  on  étoit  fitilé  en  ce  moment 
non  pas  par  21  degrés  & demi  de  longitude,  mais 
par  23  degrés  & demi  à compter  de  l’île  de  Fer.  C’eft 
donc  envain  qu’on  argumente,  dans  PlntroduéHon , 
fur  ce  que  nous  avons  iuppofé  comme  de  raifon  , qu’à 
l’aide  des  variations  de  l'aiguille , le  cap  de  la  Circon- 
cifion devoit  être  fitué  par  21  à 22  degrés  de  longitude,, 
à compter  de  l’île  de  Fer.  * 

L’enèt  des  courans,  apres  avoir  doublé  le  Cap  Horti,; 
a dû,  comme  je  l’ai  déjà  indiqué  ci-delliis,  faire  perdre 
en  un  mois  & demi  de  navigation , plus  de  8 ( a ) 
degrés  en  longitude  au  Capitaine  Cook,  comme  ceja 


(a)  Le  vaifleau  l’Aventure  s’y  eft  trouvé,  à 53  degrés  Sx.  demi  de 


latitude,  ro  à ri  degrés  en  avant  de  fon  eftime. 
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s enfuit  des  obfervations  agronomiques  & du  calcul  de 
l’heure  par  la  montre  marine , l’un  & l’autre  moyens 
étant  d’accords  & ayant  été  comparés  avec  l’eftime  ou 
avec  le  point  du  pilotage.  La  même  chofe  , quoiqu’en 
fens  contraire , étoit  encore  arrivée  trente  ans  aupara- 
vant à l’Amiral  Anfon , en  doublant  le  Cap  Horn  en 
hiver.  Le  vaifleau  le  Centurion  fe  trouva  enfin,  lors- 
que, dans  la  mer  du  Sud , on  voulut  porter  le  Cap 
ou  faire  route  vers  le  Nord  , io  degrés  en  - deçà  de 
ion  eftime  ou  de  la  diftance  où  il  fe  croyoit  delà  côte , 
au  moment  qu’on  vint  à reconnoître  le  cap  Noir  & 
la  terre  de  Feu. 

Il  eh  donc  confiant  que  les  courans , en  ces  parages , 
avancent  ou  retardent  très  - fenfiblement  la  route  en 
fens  oppofés , félon  que  le  Navigateur  s’y  porte  vers 
l’Eft  ou  vers  l’Ouefl:  du  cap  Horn  •,  & c’eft  par  cette 
raifon , comme  je  l’ai  dit , que  le  vaifleau  la  Refolution 
a fuivi  le  parallèle  de  54  degrés , environ  13  degrés 
vers  l’Eft,  en  fuppefant  peut-être  que  M.  Bouvet 
n’avoit  pas  aflez  corrigé  l'on  eftime,  en  partant  de 
ï’île  Sainte  - Catherine  , & 11e  trouvant  que  28  à 28 
degrés  <k  demi  de  longitude  au  cap  de  la  Circond- 
fion. 

Mais  on  n’a  garde  de  convenir , dans  l'Introduction 
citée  ci-deflus , qu’on  ait  fait  cette  faute  à la  mer. 

De  - là  il  Relève  une  troiflème  quellion , qui  confîfte 
à découvrir  fi , pn  partant  de  la  latitude  27  à la  côte 
du  Bréfil,  & non  pas  de  60  degrés,  comme  a fait  le 
Capitaine  Cook,  M.  Bouvet  a du  éprouver,  dans 
l’efpace  d’un  mois  & demi , les  mêmes  effets  & les 
mêmes  accélérations  , quant  à la  longitude  eflimée , 
que  ceux  que  nous  voyons  clairement  avoir  affecté  le 
fillagc  du  vaifleau  la  Refolution.  Doit- on  dire  qu’en 
ce  moment  les  Agcus  du  Capitaine  Cook  étaient  autant 
inftruits  des  effets  des  courans,  que  de  ceux  qui  con- 
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cemoient  les  variations  de  la  bouflole  ? Foye%  ce  qut 
j’ai  ajouté  ci-après  Jiir  l’aiguille  ^ &c. 

Cependant  l’illuftre  Membre  de  la  Société'  Royale 
qui  avoit  rédigé  il  y a 40  ans  le  Voyage  de  l'Amiral 
Anfon , avoit  déjà  donné  quelques  notions  allez  claires 
des  effets  des  courans  au  départ  de  111e  Sainte  - 
Catherine  à la  cote  du  Brélil.  Mais  , puifqu’on  cite 
ici  , dans  lïntrodudKon  , les  routes  calculées  par 
M.  d’ Après , depuis  le  cap  de  la  Circoncifion , jul- 
qu’ail  cap  de  Bonne-Efpérance , comme  auffi  à la  vue 
de  111e  Rodrigue  , avant  que  de  faire  ulage  de  ces 
routes,  qui  , dès  la  réparation  des  frégates,  ne  s'ac- 
cordent pas  déjà  entr’eJles,  il  me  lemble  qu’il  fau- 
drait s’étendre  fur  le  peu  de  connoiffances  acquife 
pour  lors  fur  la  théorie  des  courans.  La  pièce  du  prix 
qui  l’a  remporté  il  y a plus  de  30  ans,  & qui  eh  de 
M.  Daniel  Bernoulli,  nous  apprend  à diftinguer  deux 
fortes  de  courans  en  général  ; & , comme  011  ne  né- 
glige aucunes  lumières  , de  quelque  part  quelles 
viennent , à fe  manifefter  à l’Amirauté  d’Angleterre , 
les  inftruétions  données  au  Capitaine  Cdolf,  & les 
obfervations  qu’il  a eu  l’avantage  de  produire  en 
conléquence  , & qui  peuvent  nous  éclairer  fur  la 
théorie  des  courans,  demandent  un  travail  nouveau , que 
les  difeuflions  aôfcuelles  nous  encouragent  d’entreprendre 
fuis  délai.  ■ • 

En  examinant  les  vents,  qui  d’ailleurs  ont  régné  depuis 
le  départ  de  M,  Bouvet  de  l’île  Sainte- Catherine,  & que 
M.  d’Après  a publiés  en  deux  parties,  d’abord , dans  la 
traverféede  cette  île  jufqu’au  cap  de  la  Circoncifion , on 
voit  qu’indépehdamment  des  premiers  courans , qui  ont 
dû  ailecter,  dans  leur  route  , les  deux  frégates , & les 
porter  très-peu  de  tems  vers  la  cote,  tant  du  Brélîl 
qu’à  celle  des  latitudes  plus  élevées,  & qui  s’étendent 
à la  terre  des  Patagonr. ,;  il  y aurait  eu,  dans  les  cou- 
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ïans  de  la  deuxième  efpèce , qu’indique  M.  Bernoulli, 
plus  ou  moins  de  compeiifations  , relativement  aux 
vents  oppofés  , & qui  ont  dominé  fuccefïïvement , 
pendant  la  durée  d’un  mois  & demi,  employée  dans 
cette  traverfée  oblique  ( a ).  Les  vents  d’Oneft,  s’ils 
règnoient  depuis  le  27e  degré  & demi  de  latitude  , 
Iniques  par-delà  50  degrés,  de  latitude  auftrale,  indi- 
queroient  bientôt  une  erreur  plus  foible  à la  vérité, 
«nais  en  défaut  dans  l’eftime,  comme  il  eft  arrivé  aux 
Capitaines  Cook  & Furneaux  fous  des  latitudes  bien 
plus  élevées.  Or  M.  Bouvet  ne  s’eft  pas  trouvé  dans  un 
cas  femblable , lorfqu’il  eft  parti  de  27  degrés  & demi , 
comme  je  l’ai  dit,  de  latitude  auftrale  , & il  iuftit 
de  conlïdérer  fa  route  fur  les  cartes  marines.  De 

Jiltts,  on  s’ap perçoit,  par  Ton  Journal  imprimé,  que 
es  vents  d’Eft  ont  été  d’abord  les  vents  dominans,  & 
qu’ils  l’ont  prefque  continuellement  accompagné  pen- 
dant tout  le  mois  de  Novembre , & même  les  pre- 
miers jours  de  Décembre.  Quel  a donc  pu  être  aux 
latitudes  de  40  à 48  degrés  l’effet  trop  foible  des 
vents  d’Oueft,  lorfque  les  frégates  ont  apperçu  les 
premières  glaces  ï Quels  font,  dis-je,  les  courans  qui 


(a)  On  a publié  , il  y a environ  deux  ans,  un  Journal  abrégé 
du  troifième  Voyage  de  Cook , tenu  à bord  de  la  Découverte.  L’Au- 
teur, embarqué  fur  cette  conferve  , 6c  qui  n’a  pu  rejoindre  qu'au  Cap 
de  Bonne- Efpérance  le  vaifleau  la  Réfolution,  l’ayant  cherché  envain 
à Saint -Tago  & la  Praïa,  raconte  que  l’équipage  s’attendoit , fuivant 
l’etli  nie  des  Pilotes,  à appcrcevoir  la  terre  du  Caps  mais  que  l’Allro- 
nmne  Bayli  leur  annonça  qu’ils  en  ctoient  fort  loins  ce  qui  confirme 
l'erreur  en  défaut,  quand  on  navigue  du  Brélil  au  Sud,  6c  du  Tro- 
pique ail  Sud-Eft  du  Tropique, 
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auroient  pu  jufqu’à  la  fin  du  même  mois , & fi  loin  du 
Continent  d’Amérique  ou  de  l'Afrique  , accélérer  le 
fillage  de  l’Aigle  & de  la  Marie , qui  le  font  confervées 
à la  vue  l’une  de  l’autre,  julqu’au  moment  quelles  ont 
fait  la  découverte  du  Cap  de  la  Circoncilion  ? 

La  boufi’ole  dont  on  fe  fert  n’indique  pas  la  force 
abfolue  du  fluide  magnétique  qui  la  dirige,  il  faut, 
pour  décider  de  cette  force , ou  bien  une  aiguille  d’in- 
clinaifon  fufpendue  librement  & rangée  dans  le  méri- 
dien magnétique  ; ou  bien , & c’eft  le  feul  cas , il  faut 
que  la  bouffole  le  trouve  en  équilibre  & horizontale 
fort  près  de  la  ligne  équinoxiale. 

Dans  tout  autre  cas , la  force  de  l’aiguille  de  bouf- 
fole fe  décompofe , & à la  Baie  d’Hudfon , proche  le 
pôle  de  l’aimant,  la  force  magnétique  agit  à peine 
Îenlîblcment. 

En  effet,  fi  l’aiguille  d’inclinaifon  devenoit  perpen- 
diculaire , ce  qui  elt  le  cas  de  la  Navigation  fous  l’un  des 
pôles  de  l’aimant , alors  les  boulfoles  feroient  indiffé- 
rentes à toutes1  les  lïtuations  , parce  qu’eu  ce  lieu  la 
force  horizontale  eft  nulle,  & que  la  décompolition 
ceffànt  dans  le  parallélogramme , fa  force  verticale  reffe 
toute  feule,  ne  pouvant  agir  ici,  comme  ailleurs , fur 
l’aiguille  des  boulfoles. 

De -là  on  voit  la  raifon  qui  a pu  nuire  à certains 
Obfervateius  & Marins,  lorique  leur  compas  de  nier 
ont  varié  fi  extraordinairement  aux  approches  des  pôles 
de  l’aimant. 

Le  Cap  de  la  Circoncilion  n’eft  pas  dans  ce  cas  là , 
& l’aiguille  des  compas  de  mer  ou  azimut.iux  y ,% 
plus  de  force  que  nous  n’y  en  trouvons  à Breft  & à 
Londres. 

En  effet,  l’aiguille  d’inclinaifon  marque  en  France 
& en  Angleterre  72  à 73  degrés  i elle  fe  tient  horizon- 
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fàlcraent  dans  l’Océan  Atlantique  par  i z degrés  de 
latitude  Sud  ou  environ. 

Mais  au  Cap  Horn  & de  Bonne  - Elpérance , cette 
aiguille  d’inclinaifon  n’indique  que  72  à 50  degrés 
d’inclinaifon  ; ainfi,  h la  latitude  de  54  degrés,  qui 
eft  celle  du  Cap  de  la  Circoncilion , la  force  horizon- 
tale de  l’aiguille,  eft  bien  plus  que  fuffifante  pour  diriger 
nos  compas  de  mer  ou  azimutaux  , fans  qu’on  ioit 
dans  le  cas  d’y  craindre  les  erreurs  inévitables  à la  Baie 
d’Hudfon. 


VOYAGE 

A LA  MER  DU  SUD. 

-a  — ai =gj> 

LIVRE  PREMIER. 

Premières  operations  du  V oyage  jujqidk 
notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande. 


C II  A P I T II  E PR  E M I E R. 

Préparatifs  du  Voyage.  Difpojitions  cVOma'i 
au  moment  où  il  s'embarqua . Obfervations 
pour  déterminer  la  Longitude  de  ShéemefI' 

& du  Forcland-Nord.  Traverfée  de  la  Ré- 
fokition  de  Deptforc  à Plimouth.  Emploi  de 
notre  temps  à Plimouth.  Equipages  des 
deux  Vaifficaux  & noms  des  Officiers. 
Obfervations  pour  déterminer  la  Longitude 
de  Plimouth.  Départ  de  la  Réfolution. 

J e reçus,  le  9 Février,  une  Commiflion  qui  l 
me  nommoic  Commandant  de  la  Corvette  de  177^- 
Sa  Majefté  la  Réfolution;  je  me  rendis  à bord  ^ ^l'vr* 
Tome  L ’ A 
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s Troisième  Voyage 

le  lendemain;  j’arborai  ma  flamme,  & j’enrôlai 
les  Matelots.  L’Amirauté  acheta  en  même  temps 
la  Découverte  , Vaiflèau  de  trois  cents  ton- 
neaux, & elle  en  donna  le  commandement  au 
Capitaine  Clcrke,  qui  avoir  été  mon  fécond  Lieu- 
tenant, durant  mon  fécond  Voyage  autour  du 
Monde. 

Les  deux  Vaifleaux  étoient  alors  dans  le  Chan- 
tier de  Deptfort  ; on  les  équipoit  l’un  & l’au- 
tre pour  les  envoyer  dans  la  mer  du  Sud,  où 
l’on  me  chargeoit  de  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Le  9 Mars,  la  Réfolution  pafla  du  Chantier 
dans  la  Tamife;  nous  achevâmes  fon  gréement, 
& nous  embarquâmes  les  munitions  & les  provi- 
lîons  néceflàires  pour  un  voyage  d’une  fi  longue 
durée.  On  remplit  les  deux  Vaifleaux  de  tout  ce 
qui  pouvoir  être  utile,  & on  eut  foin  de  nous 
fournir  ce  qui  étoit  de  la  meilleure  qualité.  On 
nous  donna  d’ailleurs , dans  la  plus  grande  abon- 
dance, les  chofes  qui,  d’après  l’expérience  de 
mes  deux  premiers  voyages , parurent  propres  à 
conferver  la  fanté  des  Matelots. 

Nous  voulions  nous  rendre  à Long-rêach 
le  6 Mai;  & je  fis  venir  un  Pilote  qui  devoir 
nous  y conduire;  mais  le  vent  ne  nous  permit 
que  le  29  de  démarrer,  & nous  n’arrivâmes  que 
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le  30 , à cette  partie  de  la  Tamife , où  nous  prî- 
mes des  canons,  de  la  poudre,  des  boulets,  & 
d’autres  munitions  d’artillerie. 


1776. 
30  Mai. 


Tandis  que  nous  mouillions  à Long-ré ach , le  juin. 
Comte  de  Sandwich,  Sir  Hugh  Palilîèr,  & d’au- 
tres Officiers  du  Bureau  de  l’Amirauté , nous  don- 
nèrent une  nouvelle  marque  d’intérêt  ; ils  vinrent 
examiner,  le  8 Juin,  fi  on  avoir  fuivi  leurs  inten- 
tions & leurs  ordres  dans  l’équipement  des  Vaif- 
feaux,  & fi  ceux  qui  dévoient  entreprendre  le 
voyage  étoient  iatisfaits.  Ils  me  firent  l’honneur 
de  dîner  à bord,  ainfi  que  plulieurs  Lords,  leurs 
amis  & les  miens.  Lorfqu’ils  arrivèrent  fur  la 
Rèfolution , & lorfqu’ils  redefcendirent  à terre, 
nous  les  faluâmes  de  dix-fept  coups  de  canon , & 
les  équipages  poufièrent  à trois  reprifes  des  cris 
de  joie. 

Sa  Majefié,  dont  les  vues  bienfaifimtes  s’occu- 
poient  des  Habitans  d ‘‘O-Taïti,  & des  autres  Ifles 
de  la  mer  du  Sud  où  nous  aborderions,  nous  or- 
donna de  porter  quelques  animaux  utiles  à ces 
peuplades.  Le  xo,  nous  prîmes  à bord  un  tau-  10, 
reau,  deux  vaches  avec  leurs  veaux,  quelques 
moutons,  & du  foin  & des  graines  pour  leur 
fubfifiance;  je  me  propofois  d’embarquer  au 
Cap , d’autres  boeuf!; , d’autres  vaches  & d’autres  • ■ 
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Afin  de  mieux  remplir  les  nobles  dellbins  du 
Roi,  on  me  donna  une  quantité  fuffifante  des 
graines  de  nos  légumes  qui  pouvoienc  convenir 
aux  Habitans  des  Ifles  découvertes  par  les  Vaif- 
feaux  Anglois,  & ajouter  à leurs  moyens  de  fub- 
fiftance. 

On  me  remit  de  plus , par  ordre  du  Bureau  de 
l’Amirauté , une  foule  de  chofes  propres  h aug- 
menter Finduflrie , & améliorer  le  fort  des  pays 
où  nous  relâcherions.  Les  deux  vaiflèaux  avoient 
d’ailleurs  une  cargaifon  allez  confidérable , d’ou- 
tils & d’inllrumens  de  fer , de  miroirs , de  grains 
de  verre , &c.  que  nous  devions  échanger  contre 
des  provifions  ou  donner  en  préfent. 

On  s’occupa  avec  le  même  zele  de  nos  pro- 
pres befoins.  On  fentit  que  les  équipages  ne  fe- 
raient pas  allez  vêtus  dans  les  climats  froids;  on 
leur  accorda  plufieurs  habits;  en  un  mot,  on  ne 
nous  refufa  rien  de  ce  qui  pouvoir,  à quelques 
égards,  contribuer  à notre  fanté  ou  nous  procu- 
rer des  agrémens. 

Les  foins  extraordinaires  des  Lords  de  l’Ami- 
rauté, allèrent  plus  loin  encore.  Ils  s’emprelle- 
rent  de  nous  donner  tous  les  moyens  qui  pou- 
voient  rendre  notre  voyage  utile  à toutes  les  Na- 
tions. Ils  nous  envoyèrent  le  1 1 plufieurs  Inftru- 
mens  d’Aftronomie  & de  Marine , que  le  Bureau 
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des  Longitudes  voulut  bien  confier  à moi  & h 
M.  King,  mon  fécond  Lieutenant  : nous  promî-  A 7/6* 
mes  l’un  & l’autre  de  faire  les  Obfervations  né-  J11’11, 
ceflaires  aux  progrès  de  l’Aftronomie  & de  la 
Navigation,  & de  remplacer,  à cet  égard,  l’Ob- 
fervateurde  profeflîon,  qu’on  avoit  d’abord  voulu 
engager. 

Le  Bureau  des  Longitudes  m’accorda  la  mon- 
tre marine,  ou  le  garde-temps,  que  j’avois  em- 
porté dans  mon  fécond  voyage,  & qui  nous 
avoit  inflruits  d’une  maniéré  fi  exaéte  de  la  dila- 
tance du  premier  méridien.  Elle  a été  faite  par 
M.  Kendall,  fur  les  principes  de  M.  Harrifon. 

Nous  reconnûmes , le  1 1 h midi , qu’elle  rctar- 
doit  de  3'  31"  890  fur  le  temps  moyen  h.  Gréen- 
wich ; en  général,  elle  retardoit  par  jour  de 
1 '209  fur  le  temps  moyen. 

On  mit  à bord  de  la  J Découverte  un  garde- 
temps,  & autant  d’autres  inllrumcns  d’obferva- 
tion , que  nous  en  avions  fur  notre  vaiflèau  ; on 
les  confia  à M.  William  Bayley,  qui  ayant  don- 
né , durant  mon  fécond  voyage , des  preuves  de 
fon  zele  & de  fon  talent  fur  l 'Aventure,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Fumeaux,  fut  choill 
pour  l’Obfervateur  du  Capitaine  Clerke. 

M.  Andcrfon , mon  Chirurgien , qui , aux  con- 
Boidnces , de  fon  Art,  joignoit  une  grande  inf- 
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truétion  fur  l’Hiftoire  Naturelle,  eut  la  bonté  cle 
1776'  fe  charger  de  décrire  tout  ce  qu’on  trouverait 
Jui'n*  digne  d’attention  dans  la  Botanique , la  Minéra- 
logie , le  Régné  animal , &c.  Il  étoit  en  état  de 
bien  faire  ce  travail;  il  m’avoit  accompagné  dans 
mon  fécond  voyage;  il  m’avoit  rendu , h cet  égard, 
des  fervices  dillingués  ; je  lui  devois  une  foule  de 
remarques  utiles  fur  les  hommes  & fur  les  cho- 
fes,  (« ) & je  comptois  beaucoup  fur  fes  fe- 
cours. 

Il  y avoit  parmi  nos  Officiers  plufieurs  jeunes 
gens , qui  pouvoient  fous  ma  direction , être  em- 
ployés à faire  des  cartes , h prendre  des  vues  des 
Côtes  & des  Caps,  près defquels nous paflèrions, 
& à lever  des  plans , des  Bayes  & des  Havres  où 
mouilleraient  nos  vaille  aux.  Je  favois  avec  quelle 
attention  infatigable , je  devois  m’occuper  de  ce 
foin , li  je  voulois  rendre  nos  découvertes  utiles 
aux  navigateurs. 

J’avois  tous  les' moyens  pofliblcs  de  donner  au 
Public , une  relation  auiïi  amufantc  pour  les  gens 

du  monde,  qu’infiruétive  pour  les  Marins  & les 

1 


(a)  Par  exemple,  le  Vocabulaire  étendu  de  la  Lan- 
fue  ù’O-Taïti,  la  comparaifon  des  idiomes  de  plu- 
fietirs  autres  Ifles,  qui  fe  trouvent  dans  la  Relation 
du  fécond  voyage  de  Cook,  font  de  M.  Andcrfo», 
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Savans;  M.  Webber,  avec  qui  l'Amirauté  prit 
des  cngagemens,  s’embarqua  fur  la  Réfolution , 
afin  de  defïïner  les  fcenes  les  plus 'remarquables, 
& de  fuppléer  h l'imperfection  de  nos  Journaux, 
en  peignant  aux  yeux  ce  qu’il  cil  mal-aifé  de  dé- 
crire dans  un  difeours. 

Nos  préparatifs  étant  achevés,  on  m’ordonna 
de  me  rendre  à Plimouth , & de  prendre  la  Dé- 
couverte fous  mon  commandement.  Je  donnai 
deux  ordres  au  Capitaine  Clerke , l’un  de  me  rc~ 
connoître  pour  le  Commandant  en  chef , & 
l’autre  de  conduire  fon  vaiflèau  à Plimouth. 

Le  15,  la  Réfolution  appareilla  de  Long- 
ré  ach  , fuivi  de  la  Découverte , & le  foir , les 
deux  vaidèaux  mouillèrent  au  Nore.  Le  lende- 
main, la  Découverte  continua  fa  route;  mais, 
comme  j’étois  alors  à Londres , j’ordonnai  h la 
Réfolution  de  m’attendre. 

Nous  devions  relâcher  h O-Taïti , & aux  Ifles 
de  la  Société , avant  de  parcourir  les  parties  fep- 
tentrionales  de  la  Mer  du  Sud , & de  nous  ren- 
dre à la  côte  d 'Amérique , & le  Roi  voulut  pro- 
fiter de  cette  occafion,  qui  ne  fbmbloit  pas  de- 
voir jamais  fe  retrouver,  pour  renvoyer  Ornai 
dans  fa  patrie.  Je  partis  de  Londres  avec  Ornai , 
le  24,  à iîx  heures  du  matin;  nous  arrivâmes  à 
Chat  cm  à dix  heures  ; le  Commifiàire  Proby  eue 
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la  bonté  de  nous  donner  h dîner , & fon  Yacht 
nous  conduifit  à SheernefT , où  ma  chaloupe  m’at- 
J™'  œniloit. 

Ornai  quitta  Londres  avec  un  mélange  de  re- 
gret & de  fatisfaction.  Lorfque  nous  parlions  de 
la  Grande-Bretagne , & de  ceux  qui , durant  fon 
féjour  en  Europe , l’avoient  honoré  de  leur  pro- 
tection & de  leur  amitié,  il  étoit  vivement  ému, 
& il  avoir  peine  à retenir  fes  larmes.  Mais  fes 
yeux  étineeloient  de  plaifir  dès  que  les  Ifles  de  la 
Société  devenoient  la  matière  de  notre  convcrfa- 
tion.  Il  étoit  pénétré  de  l’accueil  qu’il  avoir  reçu 
en  Angleterre , & il  avoir  la  plus  haute  idée  de 
ce  pays  & de  Tes  habitans , mais  le  tableau  des  ri- 
chelîès  & des  tréfors  qu’il  étalcroit  h fon  arri- 
vée , & le  flatteur  efpoir  d’obtenir  avec  cette  opu- 
lence une  forte  de  fupériorité  fur  fes  compatrio- 
tes , calmèrent  peu-à-peu  fes  regrets  , & il  me 
parut  parfaitement  heureux,  lorfque  nous  mon- 
tâmes h bord. 

Le  Roi  lui  avoit  donné  une  quantité  confîdc- 
rablc  de  ces  chofes  qu’on  regarde  comme  d’uti- 
lité ou  de  luxe,  dans  les  Mes  de  la  Mer  du  Sud, 
il  avoit  reçu  d’ailleurs  une  foule  de  préfens  du 
même  genre  du  Lord-Sandwich , de  M.  Banks , (ad) 


(<*)  Aujourd’hui  le  Chevalier  Banks. 
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& de  plufîeurs  autres  Anglois  & Angloifes  de  fit 
connoifEince.  Enfin  on  n’avoit  rien  oublié  durant 
fon  féjour  il  Londres , & on  n’oublia  rien  à l'on 
départ,  de  ce  qui  pouvoir  lui  infpirer  une  haute 
idée  de  la  grandeur  & de  la  générolité  de  la  na- 
tion Britannique. 

Tandis  que  la  Réfolution  mouilloit  au  Nore , 
M.  King  fit  plufîeurs  obfervations  pour  détermi- 
ner la  longitude  à l’aide  du  garde-temps.  D’après 
le  réfultat  moyen  de  toutes  fes  obfervations,  le 
vaiflèau  fe  trouva  à 44'  o"  de  longitude  ; fes  cal- 
culs rapportés  à ShcerncjJ'  par  les  relcvemcns  & 
la  dillancc  eftimée,  annoncent  que  cette  place 
cil  à ocI  37  ' o 11  EU:  du  méridien  de  Gréenwich . 
M.  Lyons , qui  a obfervé  cette  pofition , avec  la 
montre  marine , embarquée  fur  le  vaiflèau  du  Lord 
Mulgrave,  durant  le  voyage  au  pôle  Boréal,  la 
place  7 milles'  plus  près.  Ceux  qui  ont  mefuré 
la  dillancc  entre  Sheernejf  & Gréenwich , peu- 
vent dire  laquelle  de  ces  deux  obfervations  cfl: 
exacte. 

Par  un  milieu  de  pluficurs  obfervations  faites 
avec  des  compas  différons , la  déclinaifon  de  l’ai- 
guille aimantée,  étoit  de  2od  37'  Oucfl. 

Le  25 , h midi , nous  levâmes  l’ancre  avec  une 
jolie  brife  du  Nord-Oucft-quart-Oucfl: , & nous 
fîmes  voile  pour  les  Dunes , en  fuivant  le  canal 
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— — de  la  Reine  Charlotte  ; nous  mouillâmes  à neuf 
I77^*  heures  du  foir  ; le  For  clan  A nord  nous  reftoit  au 
^u'n'  Sud-quarc-Sud-Oueft  & la  pointe  de  Mar  gâte  au 
S ud-Oueft-quart-  S ud. 

Nous  remîmes  à la  voile  le  lendemain  au  ma- 
tin à deux  heures , & nous  doublâmes  For  élan  A; 
lorfqu’il  nous  reftoit  au  Nord,  déduction  faite 
de  la  déclinaifon  de  l’aiguille , la  montre  marine , 
anuonçoit  id  o.\‘  Eft  de  longitude;  en  rappor- 
tant robfcrvation  h For  élan  A,  on  trouvera  t d 2 1 7 
pour  la  longitude  de  ce  Cap.  Les  obfervations  de 
lune  faites  le  foir  de  la  veille, le  fixoient à ic'.  20'. 
a 6.  A huit  heures  du  matin  du  même  jour , nous 

mouillâmes  aux  Dunes,  j’envoyai  chercher  tout 
de  fuite  deux  canots  qu’on  avoit  conftruits  pour 
nous  h De  al.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  s’é- 
toient  rafTemblées  fur  le  rivage  afin  de  voir  Ornai 
qui  ne  defeendit  pas  à terre. 

27.  Il  s’éleva  une  brife  légère  du  Sud-Sud-Eft,  & 
nous  appareillâmes  le  lendemain  à deux  heures 
après-midi  ; mais  la  brife  s’éteignit  bientôt , & 
nous  fûmes  obligés  de  mouiller  jufqu’h  dix  heu- 
res du  foir.  Le  vent  ayant  pâlie  à l’Eft , nous  def- 
cendîmes  le  canal. 

Le  30 , h trois  heures  après-midi , nous  mouil- 
lâmes dans  le  canal  de  Plimouth , où  la  Dé- 
couverte n’étoit  arrivée  que  trois  jours  aupa- 
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ravant.  Je  faluai  de  treize  coups  de  canon , l’A- 
miral Amherlt , dont  le  pavillon  llottoit  à bord 
de  F Océan  ; & il  me  rendit  le  falut  de  onze 
coups. 

On  remplaça  tout  de  fuite  l’eau  & les  vivres 
que  nous  avions  confomraés,  & nous  embarquâ- 
mes du  vin  de  Porto  ; ce  travail  nous  occupa  le 
premier  & le  fécond  jour  de  juillet. 

On  fervit  de  la  viande  fraîche  tous  les  jours 
aux  équipages,  & je  ne  rendrais  pas  juflice  h 
M.  Ommaney , munitionnairc  de  la  Marine , fi 
j’oubliois  de  dire , qu’il  nous  donna  des  preuves 
du  plus  vif  intérêt,  & qu’il  eut  foin  de  nous 
fournir  des  provifions  de  la  meilleure  qualité  : il 
«voit  montré  le  même  zele,  lorfquc  j’étois  parti 
pour  mon  fécond  voyage.  Le  commifïàire  Ourry 
ne  nous  témoigna  pas  moins  d’amitié , & il  nous 
envoya,  des  magafins  & des  arfénaux,  tout  ce  qui 
nous  étoit  nécefîàire. 

Au  moment  où  nous  allions  commencer  un 
voyage,  qui  avoir  pour  objet  de  faire  de  nouvel- 
les découvertes  fur  la  côte  Oueit  de  V Amérique 
feplentrionale  , Y Angleterre  fe  trouvoit  dans  la 
malheureufe  néceffité  d’envoyer  des  efendres  & 
de  nombreufes  troupes  de  terre  , contre  la  partie 
orientale  de  ce  continent , qui  avoir  été  reconnue 
& peuplée  par  nos  compatriotes  dans  le  dernier 
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:.:i!  fiecle.  Cette  circonftance  a fiez  finguliere  m’infpira 
des  réflexions  douloureufes.  Le  tf,  les  vaifîcaux 
J 6 ‘du  Roi,  le  Diamand , Y Ambufcade  & la  Li- 
corne , & foixante-deux  bâtimens  de  tranlports 
qui  conduifoicnt  en  Amérique  de  la  cavalerie , & 
la  dernière  divilîon  des  troupes  Hefîoifes,  furent 
forcés  par  un  gros  vent  du  Nord-Oueil , de  ren- 
trer dans  le  canal. 

8.  Le  8 , un  Courier  m’apporta  mes  infrac- 
tions, Ça)  & un  ordre  d’appareiller  tout  de  fuite 
avec  la  Ré  fol nt  ion , pour  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc;  l’Amirauté  m’enjoignoit  de  laiflèr  au 
Capitaine  Clerkc  un  ordre  de  me  fuivre,  dès 
qu’il  auroic  joint  fou  vaiflèau.  Ses  affaires  le  re- 
tendent encore  h Londres . 

L’Europe  fut  fi  frappée  de  la  hardielîè  éclai- 
rée, & du  courage  intrépide  des  navigateurs,  qui 
découvrirent  le  nouveau  monde , ou  qui  parcou- 
rurent les  premiers  l’Océan  de  Y Inde  & la  Mer 
du  Sud , que  leurs  noms  fe  tranfinettent  h la  pos- 
térité , avec  toute  la  gloire  des  anciens  Argonau- 
tes. Nous  n’avons  pas,  comme  les  peuples  de 
l’antiquité , changé  leurs  vaifleaux  en  conllella- 


(ii)  Ces  inftrufHons  fe  trouvent  clans  l'Intro- 
cluéïion. 
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rions , mais  long-temps  après  leur  retour , on  al- 
loit  voir  avec  une  forte  de  refpeét  les  débris  des 
bâtimens,  qui  avoient  lait  des  navigations  fi  lon- 
gues & li  périlleufes. 

Quant  à moi  & mes  braves  camarades  qui  vi- 
vons dans  un  liecle,  où  l’art  de  la  marine  elltrès- 
perfeétionnée , qui  profitons  des  travaux  de  nos 
prédéceflèurs , & qui  les  lùivons  comme  nos  gui- 
des , nous  ne  devons  pas  afpircr  h la  même  cé- 
lébrité. Le  public  cependant  croit  devoir  en- 
core quelques  éloges,  à ceux  qui  vont  recon- 
noître  les  parties  du  globe,  où  les  autres  voya- 
geurs ne  font  point  allés;  d’après  cette  préven- 
tion favorable,  j’ai  inféré,  dans  mon  fécond 
voyage  , les  noms  des  Officiers  de  nos  deux 
vaifleaux,  & la  lille  de  leurs  équipages;  j’ai  lieu 
de  croire  qu’on  attend  de  moi  les  mêmes  détails 
pour  celui-ci. 

La  Réfutation  avoir  le  même  nombre  d’Ofli- 
ciers,  de  matelots,  & de  l'oldats  de  marine  que 
dans  fon  premier  voyage.  (a)  Le  complément 
de  la  Découverte  étoit  aufii  le  même  que  celui 
de  Y Aventure , excepté  feulement  que  fix  foldats 


(<j)  Le  premier  voyage  de  la  Rc/'o/ution  fut  Je  fé- 
cond du  Capitaine  Cook. 
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==:  de  marine  qu’elle  avoir  à bord , s’y  trouvoient 
l7?6-  fans  Officiers.  Nous  devions  prendre  à Plimoutk 
Juillet.  jcg  poramcs  qUi  nous  manquoient , & le  9 nous 
reçûmes  le  détachement  de-  foldats  de  marine , 
que  nous  donnoit  l’Amirauté.  Le  Colonel  Bell , 
qui  commandoit  la  divifion  de  ce  port,mechoi(it 
des  hommes  fains , courageux  & robuftes , dont 
je  fus  très-fatislait.  Les  matelots  que  ce  renfort 
rendit  inutiles , furent  envoyés  fur  l 'Océan.  Voici 
le  nombre  & le  titre  de  ceux  qui  étoient  à bord 
des  deux  vâillèaux. 
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RÉSOLUTION. 


Officiers  & autres. 


Capitaine 

Lieutenants,, 


Nom- 

bre. 

1 

3 


Noms  des  Ofjiciers 
& autres. 


Jacques  Cook, 
Jean  Gore. 
Jacques  King. 
Jean  Williamfon, 


DÉCOUVERTE, 


Nom- 

bre. 


Noms  des  Officiers 
& autres. 


Charles  Clerke. 
Jacques  Burney. 
Jean  Rickman, 


Majler  ( a ) 

I 

Guillaume  Bligh. 

I 

Thomas  Edgar. 

Maître  d’équipage..,, 

i 

Guillaume  En-in. 

I 

Enéc  Atkins. 

Maître  Charpentier. 

1 

Jacques  Clevely. 

I 

Pierre  Reynolds. 

Maître  Canonnier..., 

1 

Robert  Anderfon, 

I 

Guill.  Pcckovcr. 

Chirurgien 

1 

Guill.  Anderfon. 

t 

Jean  Latv, 

Aides  du  Majler. 

3 

2 

Midshipmen 

6 

4 

Aides  du  Chirurgien. 

* 

2 

Secrétaire  du  Capit. 

I 

I 

Capitaine  d’armes,.,. 

i 

l 

Caporal  des  Troupes. 

I 

Armurier 

X 

t 

Aide  de  l’Armurier. 

ï 

i 

Maître  Voilier 

I 

I 

Aid,  du  Mrc.  Voilier. 

I 

X 

Aides  du  Maître 

3 

2 

Aid.  du  Charpentier. 

3 

2 

Aides  du  Canonnier. 

a 

I 

Charpentiers 

4 

4 

Ctii/inier 

I 

I 

Aide  du  Cuiiînicr.,., 

I 

Quartiers-Maîtres..,. 

6 

4 

Bons  Matelots 

45 

33 

Soldats  de  Marine. 

Lieutenant 

I 

Molefworth  Philips 

Sergent 

X 

t 

Caporaux...... 

X 

X 

Tambour, 

X 

I 

Simples  foldats 

15 

s 

Total. 

m 

83 

(u)  1 e Maf/cr  des  'Vaidcaux  de  guerre  Anglois  a rang  cle  Ljcntenant 
de  Va i Heu u ; il  exerce  les  funélions  attribuées  en  France  au  Lieutenant 
en  pied  ik  an  Maître  d'équipage.  Ce  mot  Anglois  n’ayant  aucun  terme 
rorrcfpondnnl:  dans  la  Langue  de  notre  Marine , nous  l’avons  confervé , 
3t  les  Lcfletirs  de  cette  TraiWlirm  le  retrouveront  Couvent. 
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Le  io,  le  Commiflàire  & les  Tréforiers  vin- 

ti77(5.  rent  à bord;  ils  payèrent  la  folde  des  Officiers  & 
des  équipages,  jufqu’au  30  du  mois  précédent; 
les  Bas-Officiers  & les  Matelots  reçurent  en  outre 
deux  mois  d’avance  ; l’Amirauté  leur  accorde  or- 
dinairement cette  petite  grâce.  Elle  voulut  bien 
avoir  les  mêmes  égards  pour  les  Officiers  fupé- 
rieurs,  & leur  faire  compter  ce  qui  leur  étoit 
dû;  elle  crut  qu’en  nous  donnant  ces  leçon rs , 
nous  ferions  plus  en  état  de  nous  procurer  les 
cliofes  néceffitires  durant  ce  voyage  qui  devoir 
être  fi  long , & qui  devoit  nous  conduire  dans 
des  pays,  où  nous  ne  trouverions  au  plus  que 
des  vivres. 

Je  n’étois  retenu  dans  le  port , que  par  un 
vent  contraire , qui  fouffloit  avec  violence  du 
1 1.  Sud-Oucft.  Le  1 1 au  matin,  je  remis  à M.  Bur- 
ney,  premier  Lieutenant  de  la  Découverte , un 
ordre  qui  enjoignoit  au  Capitaine  Clcrke  d’appa- 
reiller; j’en  laifïài  une  copie  au  Commandant  de 
la  Marine  à Vlimouth.  (a)  L’après-midi , le  venr 
diminua;  nous  mîmes  à la  voile  avec  le  reflux, 
& nous  dépafsames  tous  les  vaiflèaux  qui  étoient 
dans  le  canal.  Nous  ellaytimes  inutilement  de 


( a ) Au  Capitaine  le  Craff,  L’Amiral  Amherft  avoir 
abattu  fon  Pavillon  quelques  jours  auparavant. 

gagner 
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gagner  la  haute  mer,  il  fallut  attendre  j u (qu’au 
lendemain  : durant  cet  intervalle,  on  nous  ap-  1 77^. 
porta  de  l’eau,  & la  chaloupe  qui  fut  chargée  ** 
de  ce  fcrvice,  reconduifit  nos  futailles  au  port. 

N’ayant  pas  imaginé  que  mon  féjour  à Pli* 
wouth , dût  être  aulïilong,  je  ne  débarquai  point 
nos  inftrumens  d’Aftronomie , & on  ne  fit  au- 
cune obfervation  pour  déterminer  la  longitude  à 
l’aide  de  la  montre  marine.  M.  Baily  ne  s’occupa 
de  ces  objets  qu’après  s’être  affuré  que  la  Dé- 
couverte appareillcroit plufieurs  jours  après  nous. 

Il  plaça  alors  l'on  quart  de  cercle  fur  l’Iflc  de 
Drake  ; & , avant  que  la  Réj'oliition  mît  à la 
voile,  il  eut  le  temps  de  faire  les  obfervations 
que  je  n’avois  pas  faites  moi-même.  Ma  montre 
marine  indiquoit  4d  14/,  & la  ficnne  4'1  13'  & 
demie  -h  l’Ouefi:  de  Gréenwich , pour  la  longi- 
tude de  cette  Me  ; MM.  Wales  & Baily  recon- 
nurent au  commencement  de  mon  fécond  voyage 
qu’elle  gît  par  50'1  ai/  30"  de  latitude  Nord. 

Nous  appareillâmes  de  nouveau  le  loir,  & 
nous  fortîmes  du  canal,  avec  une  jolie  brife  du 
Nord-Ouefi-quart-Ouelh 


Tome  I. 
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C.H  A P I T R E IL 

Traverfée  D’Angleterre  à TénérifFe.  Relâche. 
Description  de  la  Racle  de  Sainte -Croix. 
RafraîchiJJ'emens  qu'on  y trouve,  Obfcr - 
rations  pour  déterminer  la  Longitude  de 
Ténériiïe.  Quelques  détails  fur  cette  Jj le. 
Ville  de  Sainte-Croix  & de  Laguna.  Re- 
marques fur  V Agriculture,  le  Climat , le 
Commerce  & les  Habitant. 

r".1-'— a Nous  étions  depuis  peu  de  temps  hors  du 
1776.  Canal  de  Plimouth , lorfque  le  vent  pada  plus  à 
juillet.  rQueft  fbullla  avec  force;  obligés  de  mar- 
chef  avec  précaution,  nous  ne  fûmes  que  le  14 
à huit  heures  du  foir , par  le  travers  de  la  pointe 
Lifard. 

16.  Le  16,  h midi,  le  Fanal  Sainte  - Agnès 
qu’on  trouve  fur  les  Sor lingues , nous  rciloit  au 
Nord-Oueil-quait-Oueft  , à fept  ou  huit  millps  ; 
nous  étions  par  49e1  53'  30"  de  latitude  Nord, 
& félon  la  montre  marine , à 6A  1 1 1 de  longi- 
tude Oueft.  j’en  conclus  que  le  Fanal  Sainte- 
Agnès  elt  placé  à 49,J  57'  30"  de  latitude  Nord, 
& à 6'1  2.01  de  longitude  Occidentale. 
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Le  17  (a)  & le  18,  nous  étions  par  le  tra- 
vers  d 'OueJJant  : nia  montre  indiquoit  5d  i87  *776* 
37"  Ouell  pour  la  longitude  de  cette  Ulc.  La  “ Ig 
déclinaifon  de  l’aimant  étoit  de  23d  o'  50"  dans 
la  même  direction. 

Nous  portâmes  le  Cap  à l’Oued  avec  un  vent 
impétueux  du  Sud , jufqu’à  huit  heures  du  matin 
du  19  ; le  vent  paflâ  alors  h l’Ouelt  & au  Nord-  19» 
Ouell,  & nous  revirâmes  de  bord,  pour  marcher 
au  Sud.  Nous  apperçCtmes  neuf  grands  vaîflèanx, 
qui  nous  parurent  des  vaifièaux  de  ligne  Fran- 
çois; ils  ne  firent  aucune  attention  h nous,  & 
nous  continuâmes  paifiblement  notre  route. 

Le  22,  h dix  heures  du  matin,  nous  décou-  -2- 
vrîmes  le  Cap  Or t égal , qui,  h midi,  nous  ref- 
toit  au  Sud-Ell  un  demi  Rumb  Sud,  h environ 
quatre  lieues  de  diftance.  Nous  étions  alors  pat 
44d  61  de  latitude  Nord,  & la  montre  marine 
établifioit  notre  longitude  à 8d  23'  Ouell. 

Après  deux  jours  de  calme,  nous  dépafsâmes 
le  Cap  Finijlere , l’après-midi  du  24,  à l’aide  24« 


(a)  Il  paroît,  par  le  Livre  de  Lock  du  Capitaine 
Cook , qu’il  s’occupa  de  bonne  heure  de  la  fanté 
de  fon  équipage.  Le  17,  il  fit  brûler  de  la  poudre 
dans  les  entreponts,  & mettre  à l’air  les  voiles  de 
rechanges* 

fi  2 
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Juillet. 


3°- 


d’un  bon  vent  de  Nord-Nord-Eft.  Selon  ilia 
montre,  la  longitude  de  ce  Cap  cft  de  9'*  29' 
Oued;  le  réfultat  moyen  de  quarante-une  obfer- 
vations  de  la  Lune,  faites  avant  & après  que 
nous  l’eûmes  dépaffé , & rapportées  à la  mon- 
tre, fut  de  9d  19'  11". 

Le  30,  à dix  heures  fix  minutes  trente-huit 
fécondés  du  foir , temps  ‘apparent , j’obfervai , 
avec  un  Télefcope  de  nuit,  la  Lune  totalement 
éclipfée.  Selon  les  Ephémérides , ce  phéno- 
mène eut  lieu  à Gréenwich  , à onze  heures 
neuf  minutes , la  différence  fut  d’une  heure  deux 
minutes,  vingt-deux  fécondés,  ou  de  15'1  35'  30^ 
de  longitude.  La  montre  marine  indiquoit  en 
môme  temps  15e1  26'  45"  de  longitude  occiden- 
tale : nous  étions  par  31'1  10'  de  latitude  Nord. 
Nous  ne  pûmes  faire  d’autres  obfervations  fur 
cette  éclipfe;  des  nuages  cachèrent  prcfquc  tou- 
jours la  Lune,  & en  particulier,  au  commence- 
ment & a la  fin  des  ténèbres , & à la  fin  de  l’é- 
clipfe. 

Voyant  que  nous  n’avions  pas  allez  de  foin 
& de  graines,  jufqu’au  Cap  de  Bonnc-Efpé- 
rance , pour  ceux  de  nos  animaux  que  je  vou- 
lois  garder  en  vie  ; je  réfolus  de  toucher  à Té- 
nêriffe , & d’y  prendre  en  outre  des  rafraîchif- 
emens  pour  l’équipage.  Je  crus  cette  Ille  plus 


1 77<>- 
Juillet-. 

3i- 


l>  K C o o1  K.  ar 

propre  que  Maclere  à mon  objet.  Nous  décou- 
vrîmes Ténériffe  !l  quatre  heures  de  l’après-midi 
du  31 , & je  gouvernai  fur  la  partie  orientale  : 
nous  en  étions  allez  proche,  à neuf  heures  du 
foir,  & nous  nous  mîmes  plus  au  large,  afin  de 
louvoyer  durant  la  nuit.  • 7 

Le  1 Août,  à la  pointe  du  jour,  nous  don-  1 Août, 
blâmes  la  pointe  orientale  de  Ténériffe , & à 
huit  heures,  nous  mouillâmes  au  côté  Sud-Effc 
dans  la  rade  de  Sainte-Croix , par  vingt-trois 
brades , fond  de  fable  vafeux.  Tant  a de  Nago , 
la  pointe  Eli  de  la  rade , nous  reffoit  au  Nord 
64*'  Eft.  Nous  avions  h l’Oueft-Sud-Oueft,  l’E- 
glife  de  Saint-François , que  l’élévation  de  fou 
clocher  rend  remarquable  ; au  Sud  65 <l  Oueft  le 
pic;  & au  Sud  3pd  Oueft,  la  pointe  Sud-Oucft 
de  la  rade,  fur  laquelle  eft  placé  le  Fort  ou  le 
château. 

Nous  trouvâmes  dans  cette  rade  la  Bouffai e , 
frégate  Françoife,  commandée  par  le  Chevalier 
de  Borda;  deux  brigantins  de  la  même  nation; 
un  troifierae  brigantin  Anglois  qui  venoit  de 
Londres , & qui  alloit  au  Sénégal , & quatorze 
Bâtimens  Efpagnols. 

Dès  que  nous  fûmes  mouillés , le  maître  du 
port  vint  faire  lit  vilite , il  le  retira  dès  que  nous 
lui  eûmes  dit  le  nom  du  vaiflèau.  Un  de  mes 
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• 1 officiers  al  la  de  ma  part  fàluer  le  Gouverneur, 

*77°.  & lui  demander  la  permiffion  d’embarquer  de 
} ' l’eau,  ôt  d’acheter  les  chofes  dont  nous  avions 
befoin.  Le  Gouverneur  m’accorda , avec  la  plus 
grande  poli  telle , tout  ce  que  je  lui  demandois , 
& l’un  de  les  officiers  vint  me  complimenter. 
L’après-dîner,  j’allai  le  voir  avec  quelques-uns 
de  mes  officiers  : avant  de  retourner  à bord, 
j’achetai  des  graines  & de  la  paille  pour  nos  ani- 
maux. Je  m’arrangeai  avec  M.  m’Carrick , pour 
quelques  tonneaux  de  vin  : je  reconnus  que  nous 
ne  poumons  remplir  nos  futailles  nous-mêmes , 
& le  maître  d’un  bâtiment  Efpagnol  promit  de 
nous  fournir  de  l’eau. 

La  rade  de  Sainte-Croix  cil  placée  devant 
la  ville  du  même  nom,  au  côté  Sud-Eft  de  l’Ille. 
On  m’a  dit  que  c’cll  la  meilleure  de  Ténériffe ; 
elle  elt  bien  abritée,  elle  ell  valie , & fon  fonds 
elt  de  bonne  tenue.  Elle  fe  trouve  entièrement 
ouverte  aux  vents  du  Sud-Ell  & du  Sud  ; mais 
ces  vents  ne  font  jamais  de  longue  durée  ; & les 
habitans  du  pays  aflurent  qu’aucun  vaifleau  n’y 
chalïè  fur  fes  ancres,  (a)  Cet  avantage  eft  peut- 


( a ) Malgré  l’aflertion  des  Habitans  de  l’Ifle , qui 
donnèrent  ces  détails  au  Capitaine  Cook,  Glas  nous 
apprend,  que  quelques  aimées  avant  fon  ariivée  à Té - 
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être  dû  aux  foins  extrêmes  qu’on  y prend  pour 
amarrer.  Tous  les  bâtiinens,  que  nous  y vîmes, 
avoient  quatre  ancres  dehors,  deux  au  Nord-Eft, 
& deux  au  Sud-Oued  ; & leurs  cables  étoient 
appuyés  fur  des  futailles.  N’ayant  pas  fongé  à 
cette  derniere  précaution,  les  nôtres  fouffrirent 
un  peu. 

Il  y a dans  la  partie  Sud-Oued  de  la  rade , un 
ntôle  qui  fe  prolonge  de  la  ville  dans  la  mer, 
& qui  ell  très-commode  pour  le  chargement  & 
lé  déchargement  des  vaiflcaux  ; on  y porte  l’eau 
qui  s’embarque.  L’eau  de  la  ville  vient  d’un 
■ruiflèau  qui  'defcend  des  collines  ; la  plus  grande 
partie  arrive  dans  des  tuyaux  ou  des  augets  de 
bois,  foutenus  par  de  minces  étais;  le  relie  n’at- 
teint pas  le  rivage.  La  largeur  du  canal  montre 
néanmoins  qu’il  fert  quelquefois  de  lit  h de  gros 
torrens.  On  réparait  les  tuyaux  durant  notre  re- 
lâche, & l’eau  douce  , qui  cil  très-bonne,  fe 
trouvoit  rare. 

Si  l’on  jugeoit  de  1’Ifle  entière,  par  Fafpcét 


1776. 

Août. 


ncrijfe , prefque  tous  les  vaijfeaux  de  la  rade  furent  jet- 
tes à la  côte.  Voyez  Glas,  Hift.  of  the  Canary  Iflatids, 
jp.  2.35.  On  peut  fuppofer  que  les  précautions  aéluelles 
ont  empêché  de  pareils  accidens , & elles  fuflifent 
pour  juftilier  la  remarque  du  Capitaine  Cook. 

B 4 
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des  campagnes,  aux  environs  de  Sainte-Croix , 
on  en  conclurait  que  Ténériffe  cil  ftérile,  & 
qu’elle  ne  peut  pas  même  fournir  à la  fubfiftance 
de  fes  habitans.  Mais  on  nous  vendit  une  quan- 
tité confidérable  de  provifions,  & il  eft  clair 
qu’ils  ne  confomment  point,  à beaucoup  près, 
toutes  les  productions  de  leur  fol.  Outre  le  vin, 
on  y acheté  des  boeufs  à un  prix  modéré.  Ces 
bœufs  font  petits  & offeux , & ils  peferit  environ 
quatre-vingt-dix  livres  le  quartier  : la  viande  en 
eft  maigre  : elle  fe  vendoit  trois  fous  fterling  là 
livre.  Je  fis  la  fottife  d’acheter  de  jeunes  bœufs 
en  vie , & je  les  payai  bien  davantage.  Les  co- 
chons, les  moutons,  les  chèvres  & la  volaille, 
n’y  font  pas  plus  chers , & on  y trouve  des  fruits 
en  grande  abondance.  Nous  y mangeâmes  des 
raifins,  des  figues,  des  poires,  des  mûres,  & des 
melons  mufeats.  L’Ifle  produit  beaucoup  d’au- 
tres fruits , qui  n’étoient  pas  de  faifon.  Les  ci- 
trouilles, les  oignons  & les  patates  y font  d’une 
qualité  excellente,  & je  n’en  ai  jamais  rencontré, 
qui  fe  gardent  mieux  à la  mer, 

Le  bled  d’Inde  me  coûta  trois  fchellings  & 
fix  fous  le  boiilèau,  &,  en  général,  on  me 
donna  à bas  prix  les  fruits  & les  racines.  Les 
habitans  prennent  peu  de  poiftons  fur  leur  côte  ; 
mais  leurs  bâtimens  font  une  pêche  confidérable 
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fur  la  côte  de  Barbarie , & ils  en  vendent  le  ===== 
produit  à bon  compte.  Enfin  il  m’a  paru  que  les  *776. 
vaiflèaux  qui  entreprennent  de  longs  voyages, 
doivent  relâcher  à Ténérijfe,  plutôt  qu’à  Ma- 
dère; quoique,  félon  moi,  le  vin  de  cette  der- 
nière lile  foit  aulli  fupérieur  à celui  de  la  pre- 
mière , que  la  bicre  forte  l’ell  à la  petite  biere. 

Mais  le  prix  compcnfe  cette  différence , car  ju- 
cherai douze  livres  llcrling  le  meilleur  vin  dû 
Ténérijfe  ; & la  pipe  de  Madere  de  la  meil- 
leure qualité  m’auroit  coûté  plus  du  double,  (æ) 

Le  Chevalier  de  Borda , Capitaine  de  la  Fré- 
gate Françoife,  qui  mouilloit  dans  la  rade  de 
Sainte-Croix , iàifoit , de  concert  avec  M.  Va- 


(a)  On  faifoît  autrefois  à Ténérife  une  grande 
quantité  de  vin  fec  de  Canarie , que  les  François  ap- 
pellent vin  de  Malvoijîe,  & que  nous  nommons  en 
Angleterre  par  corruption  Malmfey  ; ce  nom  vient  de 
Malvefia , ville  de  la  Mince , célébré  par  fes  vins 
doucereux.  Dans  le  dernier  fiecle,  &.  même  plus  tard, 
on  en  importoit  beaucoup  en  Angleterre,  mais  on 
n’y  fait  guere  aujourd’hui  d’autre  vin,  que  celui  dont 
parle  le  Capitaine  Cook.  Les  vignes  du  pays  ne  pro- 
duifoient  pas,  au  temps  de  Glas,  plus  de  cinquante 
pipes  de  Malvoifie  annuellement.  Cet  Auteur  dit  que 
les  Habitans  cueillent  les  raifins  encore  verds , & 
qu’ils  en  tirent  un  vin  fec  & fubflantiel  propre  aux 
climats  chauds , gag.  1 
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l'ila,  Aftrononie  Efpagnol,  des  obfervations  pour 
déterminer  le  mouvement  journalier  de  deux 
gardes-temps,  qu’ils  avoieut  h bord.  Ils  fe  li- 
vraient à ce  travail , dans  une  tente  placée  fur  le 
môle  : tous  les  jours  à midi , ils  comparaient, 
à l’aide  de  quelques  fignaux,  leur  garde-temps 
avec  l’horloge  aftronomique , qui  fe  trouvoit  fur 
la  côte.  M.  de  Borda  eut  la  bonté  de  me  com- 
muniquer fes  fignaux,  & nous  pûmes  examiner 
auffi  le  mouvement  journalier  de  notre  montre 
marine  ; mais  notre  relâche  à Ténérijfe  fut  trop 
courte,  pour  tirer  un  grand  avantage  du  fervicc 
amical  qu’il  voulut  bien  me  rendre. 

Les  comparaifons  que  nous  répétâmes  trois 
jours,  m’afïûrercnt  que  le  mouvement  de  ma 
montre  marine  n’avoit  point  eu  d’écart  eflèntiel, 
& meme  qu’elle  n’en  avoit  eu  aucun  : nous  dé- 
terminâmes la  longitude  par  des  obfervations  de 
la  hauteur  du  Soleil , fur  l’horizon  de  la  mer  ; 
& la  montre  marine  me  donna , à quelques  fé- 
condés près , le  meme  réfultat.  Je  pris  le  terme 
moyen  des  obfervations  faites  le  premier,  le  fé- 
cond & le  troilieme  jour  d’Août , & je  trouvai 
la  longitude  de  1 6d  3 1 ' Oueft.  Je  découvris , par 
la  môme  opération , que  la  latitude  cft  de  cûJ 
30'  11"  Nord. 

M.  Varila  nous  dit  que  la  véritable  longitude 
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eft  île  i8d  35'  30",  à compter  du  Méridien  de 
Paris,  c’eft-à-dire , de  161'  i6‘  30",  à compter 
du  Méridien  de  Greenwich ; ou  14/  30",  moins 
que  ne  l’indiquoit  ma  montre.  Mais,  loin  d’at- 
tribuer cette  erreur  à mon  garde-temps,  j’eus 
lieu  de  croire  que  M.  Varila  fe  trompoit,  & que 
la  polîtïon  indiquée  par  ma  montre,  eft  plus 
exaéle.  En  effet,  les  obfervations  de  la  Lune, 
que  nous  finies  dans  la  rade  de  Sainte-Croix , 
donnèrent  i6J  37 7 10".  D’autres  obfervations 
fûtes  avant  notre  arrivée , & rapportées  à la 
rade,  par  la  montre  marine,  donnèrent  i6fl  33' 
30"  : celles  que  nous  finies  après  notre  départ, 
& que  nous  rapportâmes  de  la  même  manière , 
au  lieu  où  nous  venions  de  mouiller,  donnèrent 
16*’  28'.  Le  tenue  moyen  de  ces  trois  fuites 
d’bbfervations  de  la  Lune,  eft  de  16'1  30'  40". 

Afin  de  rapporter  notre  latitude , & ces  diffé- 
rentes longitudes  au  pic  de  Ténêriffb  , l’une  des 
montagnes  les  plus  célèbres  du  Globe,  dont  il 
feroit  utile  de  déterminer  la  véritable  pofition , 
je  pris  des  relevcmens,  & j’examinai  le  lillagc 
du  vaiflèau  durant  quelques  heures,  après  notre 
départ  de  Sainte-Croix , & je  reconnus  que 
le  pic  gît  îi  12/  11"  de  latitude  Sud,  & à 29' 
30"  de  longitude  Oueft  de  la  rade.  Comme  j’ai 
fait  entrer  dans  mes  calculs  une  diftance  eftiniée, 
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il  y a peut-être  de  l’erreur;  mais  cette  erreur  ne 
doit  pas  être  confidérable.  Le  Doêleur  Maske- 
lyne  ( British  Mariner' s Guide ) place  le  pic 
à 28'1  ia'  54"  de  latitude.  En  rapportant  cette 
quantité  à la  pofition  de  la  rade,  la  différence 
de  longitude  eft  de  43'  ; cet  éloignement  exccde 
de  beaucoup  celui  que  comptent  les  habitans  des 
Sainte-Croix.  J’ai  trouvé  que  le  pic  gît. à a8d 
18'  de  latitude  Nord.  D’après  cette  fuppofition, 
fa  longitude  fera , 

Suivant  ma  montre  ma- 
rine, de i7d  o;  30" 

Suivant  mes  obferva- 

tions  de  la  Lune....  1 6A  30 1 2.011 
Suivant  M.  Varila i6d  46*  o" 

Et  fi  la  latitude  efl  de  28e1  1 11  54",  comme  le 
dit  le  British  Mariner  s Guide , la  longitude 
fera  de  13'  30"  plus  k l’Oucft. 

Tandis  que  nous  étions  dans  la  rade , la  décli- 
naifon  de  l’aimant,  d’après  le  réfultat  moyen  de 
tous  nos  compas,  fut  de  1 4'*  4 1 ' 20"  Oucft;  & 
l’inclinaifon  de  l’extrémité  feptentrionale  de  l’ai- 
guille, de  6ià  52'  30". 

Les  Remarques  de  M.  Anderfon  fur  les  afpcéls 
& les  productions  de  Ténériff'e  ; fes  obfervations 
particulières,  ainfi  que  les  faits  qu’il  a recueillis 
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en  converlàtion , fur  l’état  aftucl  de  l’Ifle , peu- 
vent être  utiles  : elles  indiqueront  du  moins  les 
changemens  furvenus  depuis  le  voyage  de  M.  Glas , 
& je  les  infère  ici. 

frj?”  „ Tandis  que  nous  approchions  de  la 
„ côte , le  ciel  étoit  parfaitement  clair , & nous 
„ eûmes  le  loïfir  d’examiner  le  célébré  Pic  de 
„ Ténériffe . J’avoue  que  je  fus  trompé  dans 
j,  mon  attente  : quoique  fa  hauteur  perpendicu- 
„ laire  foit  peut-être  plus  grande , il  eft  loin  d’é- 
„ galer  la  noble  apparence  du  Pico , l’une  des 
„ Ifles  Occidentales  que  j’avois  vue  autrefois. 
„ Cette  différence  vient  peut-être  de  ce  qu’il 
„ cil  environné  d’autres  montagnes  très- hautes; 
„ & de  ce  que  le  Pico  n’en  a point  autour 
33  de  lui. 

„ Derrière  la  Ville  de  Sainte-Croix , le  pays 
33  s’élève  peu-h-peu , & il  eft  d’une  hauteur  rno- 
33  déréc.  Par-delà,  le  fol  s’élève  davantage  au 
33  vSud-Ouefl:;  & il  continue  à monter,  jufqn’au 
33  pic , qui , de  la  rade , 11e  paraît  gueres  plus 
3>  haut  que  les  collines  dont  il  eft  entouré.  Il 
33  femble  s’abaiflèr  depuis  le  pic,  mais  non  d’une 
33  manière  brnfque , auffi  loin  que  l’œil  peut  s’é- 
33  tendre.  Croyant  que  notre  reldche  ferait  feu- 
33  lement  d’un  jour  , je  ne  fis  pas  dans  fille 

toutes  les  courfes  que  j’avois  projetées,  &, 
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==  „ malgré  mon  envie,  je  ne  pus  aller  au  fommet 
1776.  ^ du  pic.  (a) 

„ L’Ifle  femble  être  d’une  flérilité  complète, 
„ à l’Ell  de  S aime -Croix . Des  chaînes  de 
„ collines  le  prolongent  vers  la  Mer  ; on  y 
„ trouve  des  vallées  profondes,  qui  aboutilîènt 
„ à d’autres  montagnes,  ou  d’autres  collines,  qui 
„ coupent  les  premières,  & qui  font  plus  éle- 
„ vées.  Celles  qui  courent  vers  la  mer , fem- 
„ blent  avoir  été  battues  par  les  vagues , qui  y 
„ ont  laide  des  empreintes  ; elles  fc  montrent 
„ comme  des  rangées  de  cônes,  dont  les  forn- 


(a)  On  trouve  dans  Spratt's  Hiflory  of  thc  Royal 
Society,  pa g.  2.00 , &c.  la  Relation  d’un  voyage  au 
fommet  du  pic  de  Ténérijfc.  Glas  y monta  également. 
Voyez  Hiflory  ofthe  Canary  IJlands , pug.  2°;  2 jufqu’à 
la  page  259.  Le  volume  quarante-fept  des  Tranf.iSions 
Philofophipics  , donne  les  obfervations  que  fit  le 
Doéteur  Heberdeen  en  montant  fur  le  pic.  Cet  Ecri- 
vain évalue  à 2,566  braffes  ou  à 15,396  pieds  an» 
glois,la  hauteur  du  pic  au-defius  du  niveau  de  mer  ; 
il  ajoute  que  ce  réfultat  fut  confirmé  par  deux  obfer- 
vations fubféquentes , & par  d’autres  que  nous  de- 
vons à M.  Crofie , Conful  Anglois.  Cependant  le 
Chevalier  de  Borda , qui  inclura  la  hauteur  de  cette 
montagne  aumois  d’Août  1776 , ne  l’évalue  qu’à  1,931 
toifes  de  France,  c’eft-à-dire  à 12,340  pieds  anglois. 
Voyez  les  Obfervations  faites  par  le  Dollcur  For  fer , 
durant  le  fécond  voyage  de  Cook, 
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„ mecs  offrent  beaucoup  d’inégalités.  Les  col-  — 

lines  ou  montagnes,  tranfverfales , à l’égard  ^77^. 
„ de  ces  premières , font  plus  uniformes. 

„ L’après-midi  du  jour  de  notre  arrivée , j’al- 
„ lai  dans  une  de  ces  vallées , avec  le  projet  de 
„ gagner  les  fommets  des  collines  les  plus  éloi- 
,,  gnées  , qui  fembloient  couvertes  de  bois  ; 

,,  mais  je  n’eus  que  le  temps  d’atteindre  Je  pied. 

„ Après  avoir  fait  environ  trois  milles,  je  ne  vis 
„ aucun  changement  dans  l’afpcét  des  collines 
„ les  plus  balles , qui  produilent  en  abondance 
„ YEupkorbia  Canarienfis  : on  cil  furpris 
„ que  cette  plante,  grolîè  & pleine  de  fuc, 

„ croiflè  lî  bien  fur  une  terre  fi  brûlée.  Lorf- 
,,  qu’on  la  brife,  il  en  fort  une  quantité  conlidé- 
„ rablc  de  fuc;  &,  quand  elle  cil  feche,  elle 
„ doit  fe  trouver  réduite  à rien  : quoique  d’une 
„ fubllancc  douce  & légère , elle  ell  allez  forte. 

„ Les  babitans  croient  que  fon  fuc  ell  caulliquc, 

„ & ronge  la  peau  ; je  leur  démontrai  avec 
„ beaucoup  de  peine  qu’ils  fe  trompoient.  (a) 


(a)  Glas,  en  parlant  de  cette  plante , 12,31,  dit: 
i>  Je  ne  puis  imaginer  pourquoi  les  habitans  des  Ca- 
» naries  n’en  tirent  pas  le  fuc  , qu’ils  pourroient 
» employer  dans  leurs  bateaux  au-lieu  de  poix.  » 
M.  Anderfon  nous  apprend  aujourd’hui  pourquoi  les 
Habitans  des  Canaries  ne  s’en  fervent  pas. 
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„ j’inférai  un  de  mes  doigts  dans  cette  plante, 
„ & nia  peau  n’étant  point  altérée , ils  convin- 
„ rent  enfin  que  j’avois  raifon.  Ils  coupent 
„ Y Euphorbia  , qu’ils  laiflènt  fécher  & qu’ils 
„ brûlent  enfuite.  Je  rencontrai  aufli  dans  cette 
„ vallée , deux  ou  trois  efpeces  d’arbriflèaux , & 
„ un  petit  nombre  de  figuiers , près  du  fond.  Je 
„ n’y  trouvai  pas  d’autres  productions  du  règne 
» végétal. 

„ Une  pierre  lourde , compacte , bleuâtre , & 
„ mêlée  de  quelques  particules  brillantes,  fert 
„ de  bafe  aux  collines  ; & on  voit  difperfées  fur 
„ la  furface,  de  grofiès  mafles,  d’une  terre  ou 
„ d’une  pierre  rouge  «St  friable  Je  trouvai  fou- 
„ vent  aufli  la  même  fubllance  difperfée  en  cou- 
„ elles  épaifiès ; le  peu  de  terre,  répandu  çà  «St 
„ là étoit  un  terreau  noirâtre.  Il  y avoir  de  plus 
„ quelques  morceaux  d’une  autre  pierre,  (rz) 
„ dont  la  pefanteur  & la  furface  polie  inc  firent 
„ croire  qu’elle  étoit  abfolument  métallique. 

„ Il  faut  fans  doute  attribuer  l’état  de  décom- 
„ pofition  de  ces  collines , à l’aélion  perpétuelle 
„ du  Soleil  qui  calcine  leur  furface  : les  grofiès 
„ pluies  doivent  entraîner  enfuite  les  parties 
„ décompofées.  Si  l’on  admet  cette  fuppofition, 


(<z)  L’original  (lit  Sla$. 

„ on 
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5,  on  expliquent  pourquoi  leurs  flancs  offrent  de  r— • — 
„ ii  grandes  inégalités.  Les  diverfes  fubftances  1776. 
„ dont  elles  font  formées,  étant  plus  ou  moins  Août. 
„ perméables  à la  chaleur  du  Soleil,  elles  le 
„ détachent  dans  la  meme  proportion , du  lieu 
„ qu’elles  occupoient  primitivement;  c’eff  peut- 
„ être  pour  cela  que  les  fommers  qui  préfentent 
„ un  rocher  plus  dur , ont  réfillé , tandis  que 
„ plulieurs  morceaux  de  la  croupe  ont  été  dé- 
„ traits.  J’ai  obfervé  que  les  fommets  de  la  plu- 
„ part  des  montagnes  couvertes  d’arbres , font 
„ d’un  afp e et  plus  uniforme  , & c’efl: , h mon 
„ avis,  parce  qu’elles  ont  un  abri  qui  les  pré- 
„ ferve  de  la  pluie  & du  Soleil. 

,,  La  ville  de  Sainte-Croix , qui  a peu  d’é- 
„ tendue,  elt  affez  bien  bâtie;  les  Eglifes  n’ont 
„ rien  de  magnifique  au  dehors,  mais  l’intérieur 
„ en  ell  décent  & un  peu  omé.  Elles  11e  font 
„ pas  aufli  belles  que  quelques-unes  de  celles 
„ de  Madère  : cette  différence  provient  du  ca- 
„ raélerc  des  habitons,  plutôt  que  de  leur  pau- 
„ vreté.  Les  Efpagnols  de  Sainte-Croix  font 
„ mieux  logés , & mieux  vêtus  que  les  Portu- 
„ gais  de  Madère , qui  femblent  difpofés  h fe 
„ dépouiller  eux -mêmes , afin  d’orner  leurs 
„ Eglifes. 

„ On  voit  fur  le  port  prefque  en  face  du  mô- 
Tçtne  /.  C 
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„ le , une  belle  colonne  de  marbre  , élevée  de- 
„ puis  peu , & ornée  de  quelques  ligures  qui  ne 
„ font  point  honte  a l’Artille.  On  y lit  une  Inf- 
„ cription  en  efpagnol , qui  indique  l’époque  & 
„ l’objet  de  ce  monument. 

■ „ L’après-midi , quatre  d’entre  nous  loueront 
„ des  mules,  pour  aller  à la  ville  de  Laguna  (et) 
„ qui  a pris  l'on  nom  d’un  Lac  voifin , éloigné  de 
„ Sainte-Croix  d’environ  quatre  milles  : nous 
j,  y arrivâmes  entre  cinq  & lix  heures  du  loir; 
„ le  chemin  avoir  été  très-mauvais , nos  mules 
„ n’étoient  pas  bonnes,  & rien  ne  nous  dédom- 
,,  magea  de  nos  peines.  Laguna  cil  allez  valle , 
,,  mais  elle  mérite  à peine  le  nom  de  ville  ; la 
„ difpolition  de  les  rues  eft  très-irréguliere  ; ce- 
„ pendant  quelques-unes  font  d’une  largeur  paf- 
„ fable  , & on  y voit  des  màilbns  allez  propres. 
„ Eu  général,  cependant,  Sainte-Croix , quoi- 
„ que  beaucoup  plus  petite , offre  un  afpeét  bien 
„ fupérieur.  O11  nous  apprit  que  Laguna  tombe 


(a)  Son  nom  Efpagnol  efl:  Saint-Chriflobal  de  ht 
Laguna  ; elle  pafle  pour  la  Capitale  tle  rifle.  Les 
Gens  de  Loi,  & ceux  des  I-Iabitans  qui  vivent  no- 
blement y réfident.  Cependant  le  Gouverneur  géné- 
ral des  Ifles  Canaries  rélide  à Sainte-Croix , qui  eft 
le  centre  du  commerce  avec! 'Europe  fie  V Amérique » 
Voyez  Glas' s fîijr.  pag.  248. 
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s,  tous  les  jours  ; pluficurs  vignobles  où  l’on  rrrrm. 
„ trouvoit  autrefois  des  maifons,  n’en  ont  plus  i 776. 
„ à préfent.  La  population  de  Sainte -Croix  ^out. 


„ augmente  au  contraire. 

„ Pour  aller  de  Sainte -Croix  à Laguna , 
„ on  traverfe  une  colline  clcarpée  , qui  cil  très- 
„ fterile  , lorfqu’on  la  monte  ; en  la  dciccn- 
„ dont , nous  vîmes  quelques  figuiers  •&  plu- 
„ iîeurs  champs  de  bleds.  Ces  efpaces  de  terrein 
„ mis  en  culture  font  de  peu  d’étendue  , & ils 
,,  ne  font  pas  découpés  en  filions  comme  on  le 
„ pratique  en  Angleterre  ; il  parole  que  les 
„ habitans  ne  récoltent  du  grain  qu’à  force  de 
„ travail , car  le  fol  cil  fi  rempli  de  pierres , 
„ qu’ils  font  obligés  de  les  raflcmbler  & d’en 
„ faire  de  larges  monceaux  ou  des  murailles  peu 
„ éloignés  les  uns  des  autres.  Les  grandes  col- 
„ lines  qui  le  prolongent  au  Sud-Oueft  , nous 
„ femblerent  bien  boilées.  Excepté  des  aloës 
,,  en  fleur  que  nous  trouvâmes  près  du  chemin , 
„ nous  ne  remarquâmes  rien  d’ailleurs  , durant 
,,  ce  petit  voyage,  qui  mérite  d’être  cité;  nos 
„ guides  avoient  beaucoup  de  gaieté , & ils  nous 
,,  amuferent  avec  leurs  chanfons  pendant  la  route. 

„ Les  mules  font  la  plupart  des  gros  ouvra- 
„ ges  ; nous  jugeâmes  que  les  chevaux  font  ra- 
„ res , & dellinés  principalement  à 1’ulàge  des 

C a 
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„ Officiers  ; ils  font  d’une  petite  taille , mais 
„ d’une  belle  forme  & pleins  de  feu.  Les  habi- 
„ tans  emploient  les  bœufs  à traîner  des  ton- 
„ neaux , fur  un  chariot  trcs-groffier , & ils  les 
„ mettent  au  joug  par  la  tête;  nous  les  attelons 
„ par  les  épaules , & leur  méthode  ne  fcmblc 
„ pas  préférable  h la  nôtre.  Dans  mes  prome- 
„ nades  & mes  courfes,  je  vis  des  faucons,  des 
„ perroquets,  des  hirondelles  de  mer,  des  goë- 
„ lands,  des  perdrix,  des  bergeronettes , des  hi- 
„ rondelles  de  terre,  des  martinets,  des  merles, 
„ & des  troupes  nombreufes  d’oifeaux  des  ca- 
„ naries.  On  trouve  aufii  à rifle  de  Tétiértffc , 
„ deux  efpèces  de  lézard  ; quelques  infectes , tcl- 
„ les  que  les  fauterclles , & trois  ou  quatre  ef- 
„ pèces  de  mouches  de  dragon,  (V) 

„ J’eus  occafion  de  caufer  avec  un  habitant 
„ du  pays , plein  d’efprit  & d’inftrûétion  , dont 
„ la  véracité  ne  me  laiffe  aucun  doute.  Il  m’ap- 
„ prit  plufieurs  choies  qu’une  relâche  de  trois 
„ jours  ne  m’auroit  pas  laifle  le  loifir  d’obfer- 
„ ver  : il  me  dit , par  exemple  , qu’il  y a dans 
„ rifle  un  arbrifleau  , qui  répond  exactement  h 
„ la  defeription  donnée  par  Tournefort  & Lin* 
„ næus  de  l 'Arbrijjeau  à Thé  de  la  Chine  & 


(ii)  11  y a dans  l’Original  dragçns  /lies. 
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„ du  Japon  ; qu’il  y cil  très-commun.  L’hon- 
„ ne  te  Efpagnol , dont  je  parle  , ajouta  qu’on  1 
.5,  extirpoit  cet  arbriflèau , & que  toutes  les  an- 
„ nées,  il  en  arrachoit  pour  là  part  des  milliers 
„ dans  fes  vignes  ; que  les  hahitans  néanmoins 
„ en  firent  quelquefois  une  boiflon  pareille  au 
„ thé  , & qu’ils  lui  attribuent  toutes  les  qualités 
„ de  celui  qu’on  achète  des  Chinois;  ils  luidon- 
5,  lient  auffî  le  nom  de  thé , mais  ce  qui  cil  rc- 
„ marquable , ils  afférent  que  les  premiers  Na- 
„ vigatcurs  européens  le  trouvèrent  à Tènèriffe. 

„ Le  Sol  produit  un  fruit  fingulier  que  les 
„ Infulaires  appellent  Limon  imprégné  : (V) 

„ c’eft  un  limon  parlait,  bien-  dillincl , enfermé 
„ dans  un  autre  ; il  diffère  feulement  de  celui 
„ qui  lui  fert  d’enveloppe , en  ce  qu’il  cft  plus 
„ rond.  Les  feuilles  de  l’arbre  qui  donne  cette 
„ cfpècc  de  limon,  font  beaucoup  plus  longues 
„ que  celles  du  limonier  ordinaire  ; mais  , d’a- 
„ près  ce  qu’on  m’a  dit , elles  font  tortues  & 

„ elles  n’ont  pas  la  même  beauté. 


(a)  L’Auteur  de  la  Dtfcnption  de  Ténériffe,  dans 
Sprat’ s Hifiory , pag,  207  , parle  de  cette  efpèce  de 
limon , & il  l’appelle  pngnada.  Il  eft  vraifemblable 
que  les  Efpagnols  le  nomment  encore  aujourd’hui 
imprennaJa, 
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„ J’ai  lu  de  la  meme  maniéré  qu’une  cfpèce 
„ des  raifins  de  Ténérijfe , eil  réputé  un  exeel» 
„ lent  remède  dans  les  phtyfies.  L’air  & le  cli- 
„ mat  en  général  font  d’ailleurs  d’une  Ihlubrité 
„ remarquable  , & très-propres  à ce  genre  de 
maladies.  Mou  Efpagnol  m’en  expliqua  la  rai- 
,,  fon;  il  me  dit  qu’on  peut  toujours  choilir  le 
„ degré  de  température  convenable  , en  fixant 
,,  fi  demeure  fur  les  diverfes  collines  qui  font 
„ plus  ou  moins  élevées , & il  me  témoigna  la 
„ lurprife , de  ce  que  les  Médecins  Anglois  n’ont 
s,  jamais  fongé  à envoyer  leurs  confomptionaires 
„ à Ténérijfe  , au-lieu  de  les  envoyer  ;i  Nice 
„ ou  à Lisbonne.  En  allant  de  Sainte-Croix, 
„ à Laguna , je  reconnus  moi-même  combien 
„ la  température  de  l’air  varie  : lorfqu’on  monte 
„ les  collines,  on  relient  peu-h-peu  le  froid  qui 
„ Unit  par  être  infupportable.  On  m’allüra  que 
„ palfé  le  mois  d’août , perfonne  ne  peut  lmbi- 
„ ter  à un  mille  du  Pic , fans  éprouver  un  froid 
„ très-rigoureux,  (a) 


(.a)  Cette  obfervation  s’accorde  avec  la  remarque 
du  Do  fleur  Hebertlen  , qui  dit  que  le  pain  de  [acte 
de  la  Montagne  ou  la  PericoJ'a  , dont  la  hauteur  efi 
d’un  huitième  de  lieue  , (ou  de  i.ySo  pieds)  efl  cou- 
verte de  neige  la  plus  grande  partie  de  l’année.  Voyez 
Iss  Tranfattio/is  P hilofophiques 3 V ©lume  cité  plus  haut. 
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„ Quoique  les  environs  du  fommet  du  Pic 
„ jettent  toujours  de  la  fumée , il  n’y  a point  eu 
„ de  tremblement  de  terre  , ou  d’éruption  de 
,,  volcan  depuis  1304  ; le  porc  de  Garrachi- 
„ ca,  où  l’on  lîiilbit  autrefois  une  grande  partie 
„ du  commerce,  fut  détruit  h cette  époque.  Ça) 
„ Le  commerce  de  Ténériff'e  cft  allez  confi- 
„ dérable  , car  on  y fait  quarante  milles  pipes 
„ de  vin  , qui  fe  confomment  dans  l’Iflc  , ou 
„ qu’on  convertit  en  caux-dc-vie  , & qu’on  en- 
,,  voie  aux  Ides  elpagnoles  du  nouveau  mon- 
„ de  : Çb)  V Amérique  lèptcntrionale  en  tiroir 
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(.z)  Ce  Port  fut  comblé  par  des  torrens  de  laves 
brûlantes , qui  fortircnt  d’un  volcan.  On  trouve  au- 
jourd’hui des  mnil'ons  dans  les  endroits  où  mouilloient 
autrefois  les  vaifleaux.  Glas’s  Hijl.  pag.  244. 

( b)  Glas,  pag.  342  , dit  que  les  Habitans  de  Tcni- 
rijf’c  exportent  annuellement  quinze  mille  pipes  de 
vin  6c  d’eau-de-vie.  Il  ajoute  dans  un  autre  endroit, 
page  252  , qu’au  dernier  dénombrement  qui  précéda 
l'on  voyage , il  n’y  avoit  pas  moins  de  96,000  Habi- 
tans. 11  s’ell  écoulé  trente  ans  depuis , & on  peut 
raifonnablement  fuppofer  que  la  population  a beau- 
coup augmenté.  La  quantité  de  vin  confommée  par 
une  population  d’au  moins  dix  mille  perfonnes  , doit 
monter  à plnfieurs  mille  pipes.  Les  fabriques  d’eau- 
de-vie  doivent  en  employer  une  autre  quantité  bien 
confidérable  , car  il  faut  cinq  ou  iix  pipes  de  vin, 

C 4 
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: „ chaque  année  lix  mille  pipes,  lorfque  Tes  liai- 
„ fons  avec  cette  partie  du  monde  n’étoient  pas 
„ interrompues  ; l’exportation  fe  trouve  aujour- 
„ d’hui  diminuée  de  moitié.  En  général , le  bled 
„ de  l’Ifle  ne  fuffit  pas  à la  fublîftance  des  Infu- 
,,  'laires  : nos  Colonies  du  nouveau  monde  y 
„ portoient  des  grains  il  y a quelques  années, 

„ Ténérijfa  produit  un  peu  de  foie  ; mais  à 
„ moins  de  compter  les  pierres  à filtrer  qu’elle 
„ tire  de  la  grande  Canarie , & qu’elle  exporte 
„ au  dehors , le  vin  forme  le  feul  article  de  l’on 
„ commerce  étranger, 

„ La  race  trouvée  dans  l’Iflc  par  les  Efpa- 
„ gnols  , lors  de  la  découverte  des  Canaries  , 
„ ne  forme  plus  une  peuplade  féparée  ; (//)  les 
„ mariages  ont  confondu  les  naturels  & les  co- 
„ Ions , mais  on  reconnoît  les  defeendaus  des 
-,  premiers  ; ils  font  d’une  grande  taille  , leur 
„ ftature  eft  forte , & ils  ont  des  os  d’une  grof- 
„ leur  remarquable  : le  teint  des  hommes  en  gé- 

pour  en  faire  une  d’eau-de-vie-  Ainfi , le  calcul  de 
M.  Anderfon , qui  évalue  à quarante  mille  pipes  de 
vin  le  produit  annuel  des  vignobles  , n’eft  pas  exagéré. 

(a)  Lorfque  Glas  parcourut  l’Ifle  de  Téncriffc  , il 
y avoit  encore  quelques  familles  de  Guiinches,  dont 
Je  fang  ne  s’étoit  pas  mêlé  avec  celui  des  Espagnols. 


17  7<î, 
Août. 
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néral  efl  badiné  ; le  vilage  des  femmes  offre 
» de  la  pâleur,  & on  n’y  voit  point  cette  teinte 
« vermeille  qui  diftingue  nos  beautés  des  pays 
« du  nord.  Elles  portent  des  habits  noirs  comme 
ü en  E [pagne  ; les  hommes  paroiffènt  moins 
« affervis  û cet  ufage  , & ils  ont  des  vêtcmens 
33  de  toute  forte  de  couleur , h l’exemple  des 
35  François,  dont  ils  imitent  d’ailleurs  les  modes. 
33  Ce  point  excepté , nous  avons  trouvé  les  in- 
33  fulaires  de  Ténériffe  trcs-décens  ; ils  confer- 
3,  vent  cette  gravité  qui  eft  propre  aux  Efpa- 
,3  gnols.  Quoique  nos  mœurs  & nos  maniérés 
„ refl'emblent  peu  à celles  des  peuples  de  l’Ef- 
„ pagne  , j’obferverai  qu’Omaï  n’y  apperccvoit 
„ pas  une  grande  différence  : il  dit  feulement  que 
« les  habitans  de  Ténériffe  fe  livroicnt  moins 
„ que  les  Anglois  h l’amitié , & que  leur  figure 
» approchoit  de  celle  de  fes  compatriotes.  „ 
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CHAPITRE  III. 

Départ  de  Ténériffe.  Danger  que  court  h 
vaiffeau  près  de  Bonavifta.  Ifle  de  Mayo. 
Port  Fraya.  Précautions  contre  les  pluies 
& la  chaleur  étouffante  des  environs  de 
PEquateur . Pofttion  de  la  côte  du  Bréfil. 
Arrivée  ctu  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Relâ- 
che au  Cap.  Jon&ion  de  la  Découverte. 
Courfes  de  M.  Anderfon  dans  l'intérieur 
du  Pays.  Obfervations  Agronomiques.  Re- 
marques fur  les  courants  & la  dêclinaifon 
de  1 aimant , durant  la  travcrfée  cl  Angle- 
terre au  Cap. 

A. près  avoir  rempli  nos  futailles,  & embar- 
~'77fK  qué  toutes  les  autres  chofes  dont  nous  avions  lie- 
.•tout.  pQjn^  noug  appareiUâmes  de  Ténériffe  le  4 août, 
& nous  continuâmes  notre  route  avec  un  bon 
vent  du  Nord-Eft. 

10.  Le  10  Ça')  à neuf  heures  du  foir,  nous  vîmes 
Pille  de  Bonavifta  dans  le  Sud  à un  peu  plus 

I" 

(iî)  Le  Capitaine  Cook  s’occupoit  beaucoup  de  la 
difcipline  & de  la  fanté  de  fon  équipage;  on  voit, 
par  fon  Livre  de  Lock,  que  du  4 au  xo  d’Août,  il 
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d’une  lieue  : nous  croyions  en  être  beaucoup 
plus  éloignés , mais  nous  reconnûmes  bientôt 
notre  méprife;  ayant  marché  à l’Ert  jufqu’à  midi, 
afin  d’éviter  les  rochers  couverts,  qui  gifent  à 
environ  une  lieue  de  la  pointe  Sud-Eft  de  1’Ifle , 
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nous  nous  trouvâmes  très-près  de  cet  écueil,  & 
nous  venions  de  doubler  les  brifans.  Notre  fitua- 
tion  fut  alarmante  durant  quelques  minutes.  Je 
11e  crus  pas  devoir  fonder  ; cette  opération  auroic 
augmenté  le  péril,  fans  offrir  les  moyens  de  nous 
y foultraire  : je  reconnus  que  l’extrémité  lepten- 
trionale  de  Bonavijia  eft  par  i6l1  13'  de  latitude 
Nord  & à 2id  59'  de  longitude  Oueft. 

Dès  que  nous  fûmes  hors  des  rochers , nous 
mîmes  le  cap  au  Sud-Sud-Eft  jufqu’à  la  pointe 
du  jour  du  lendemain.  Le  1 1 , nous  marchâmes  1 r., 
à FOttcft  , afin  de  palier  entre  Bonavijia  & 

Fille  de  Mayo  : j’avois  dit  au  Capitaine  Clcrlce 
que  je  toucherois  au  port  P ray  a , & je  voulois 
l’avoir  li  la  Découverte  étoit  arrivée.  A une 
heure  après-midi,  nous  vîmes  dans  le  Sud-Eft  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance  , les  rochers 
qu’on  trouve  au  côté  Sud-Oueft  de  Bonavijia. 


fit  faire  Jeux  fois  l'exercice  du  cation  & des  petites  ar- 
mes , 6>  1 pi  il  fit  nettoyer  & fumer  Jeux  fois  les  entre- 
ponts. 
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Le  12,  à fix  heures  du  matin,  Fille  de  Mayo 
nous  refloit  au  Sud-Sud-Eft  à environ  5 lieues  : 
on  jetta  la  fonde  qui  rapporta  foixante  brades. 
La  déclinaifon  de  l’aimant  d’après  le  réfultac 
moyen  de  plufieurs  Azimuths  pris  avec  trois  dif- 
férens  compas,  étoit  en  même-temps  de  9d  32' 
& demie  Oueft.  A onze  heures,  l’une  des  ex- 
trémités de  Mayo  fe  montroit  à l’Elt  - quart- 
Nord-Eft,  & l’autre  au  Sud-Ell-quart-Sud  : dans 
cette  pofîtion , noüs  découvrîmes  près  de  la  par- 
tie Nord-Eft  deux  collines  de.  forme  ronde;  on 
voyoit  par-delà  une  autre  grande  colline , plus 
élevée,  & à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la  lon- 
gueur de  la  côte , une  quatrième  colline  à pic , 
détachée.  Du  point  où  nous  examinâmes  Fille , 
c’eft-à-dire  de  trois  ou  quatre  milles  , aucune 
apparence  de  végétation  ne  frappa  nos  yeux  ; & 
nous  n’y  appcrçûmes  que  cette  couleur  brune  & 
inanimée  qui  domine  dans  les  terres  où  il  n’y  a 
point  de  bois. 

M.  Nicholfon  dit,  dans  la  préface  du  livre 
intitulé  : Remarques  & obfervations  diverfcs 
faites  pendant  un  voyage  aux  Indes  orien- 
tales. (7/)  „ Lorlquc  l’aimant  elt  à huit  degrés 

(a)  A bord  du  Vciffeau  de  Sa  Mujefté  l 'Elifabeth 
depuis  1758  jufqu’cn  1764  . & imprimé  ù Londres 
en  1772. 
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r,  ou  un  peu  plus,  de  déclinaifon  Oueft,  on 
„ peut  marcher  nuit  & jour,  fur  les  parages  des 
„ Mes  du  Cap  verd,  & être  sûr  qu’on  fe  trouve 
„ à l’Eft  de  ces  terres.  „ Je  crois  devoir  ob- 
i'erver  ici , que  cette  aflertion  effc  très-dangereufe 
pour  les  navigateurs  qui  l’adopteront  finis  exa- 
men. Je  m’occupai  aufli  des  courants  ; j’en  trou- 
vai un  qui  portoit  au  Sud-Ouefir-quart-Ouefi: , & 
dont  h vîteflè  étoit  d’un  peu  plus  d’un  demi- 
mille  par  heure.  Les  différences  obfervées  entre 
la  longitude  indiquée  par  la  montre  marine,  & 
celle  de  l’eftime  qui  montoient  à un  degré , de- 
puis notre  départ  de  Ténériffe , annonçoient  cet 
écart  de  route. 

Tandis  que  nous  fûmes  parmi  ces  Mes , noua 
eûmes  de  petites  brifes  qui  varièrent  du  Sud-Eft 
h l’Eft , & quelques  calmes.  J’en  conclus  que 
les  Mes  du  Cap  verd  ou  font  afîèz  étendues 
pour  rompre  la  force  du  vent  alifé , ou  qu’elles 
font  fituées  au-delà  de  fa  carrière , dans  l’efpace 
où  l’on  commence  à trouver  des  vents  variables, 
lorfqu’on  approche  de  la  ligne.  La  première 
fuppofition  eft  la  plus  vraifemblable , car  Dam- 
pierre  (a)  y rencontra  un  vent  d’Oueft  au  mois 
de  Février,  époque  où  l’on  fuppofe  que  le  vent 
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(4)  Voyages  de  Dampierre  , Vol.  III. 
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alifé,  s’étend  le  pins  vers  l’équateur.  Nous  avions 
17 y 6.  une  chaleur  étouffante,  & il  tomboit  de  la  pluie 
Août.  par  intervalles.  Une  blancheur  terne  qui  fembloit 
tenir  le  milieu  entre  la  brume  & les  nuages , do- 
mina prelque  toujours  dans  le  ciel.  En  général, 
les  régions  du  Tropique  ne  jouiflènt  guèrcs  de 
cet  atmofphère  pur , qu’on  obfervc  dans  les  cli- 
mats fujets  aux  vents  variables  ; & le  foleil  n’y 
brille  pas  d’une  manière  auiïi  éclatante  : il  paroît 
que  c’elî  un  avantage  ; fi  les  rayons  de  cet  afrre 
n’y  trouvoient  point  d’oftacles,  il  feroit  impofli- 
ble  d’en  fupporter  la  chaleur.  Les  nuits  y font 
fouvent  belles  &.  fercines. 

13-  Le  13,  h neuf  heures  du  matin,  nous  étions 
h l’entrée  du  port  P ray  a (Ifle  Sainî-Jago  ,•  ) 
nous  y vîmes  à l’ancre  deux  vailleaux  de  la  Com- 
pagnie Hôllandoifc , & un  petit  Brigantin.  Comme 
la  Découverte  11’y  étoit  pas,  & que  nous  avions 
confommé  peu  d’eau  depuis  notre  départ  de  7V- 
nériffe , je  ne  crus  pas  devoir  relâcher  & je  cin- 
glai au  Sud.  Nous  prîmes  quelques  hauteurs  du 
lolcil  pour  déterminer  le  temps  vrai  : notre  lon- 
gitude évaluée  par  la  montre  marine  , d’après 
cette  obfervation  étoit  de  23'1  40 7 OuefL  La  pe- 
tite Ifle  qui  fe  trouve  dans  la  Baye,  nous  reftoic 
h rOueft-Nord-Oueft , h environ  trois  milles  : 
ainfi  fa  longitude  efl:  de  23e1  51'.  La  même  mon- 
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tre  , durant  mon  fécond  voyage  , avoir  indiqué 
23a  30'.  Nous  obfervâmes  la  latitude , & notre 
réfultat  fut  14e1  51'  30"  Nord. 

Le  lendemain  du  jour  où  nous  quittâmes  les 
files  du  Cap  verd , nous  perdîmes  le  vent  alifé 
Nord-Eft,  & nous  n’atteignîmes  que  le  30  celui 
qui  fouille  de  la  partie  du  Sud-Ell  ; le  30  nous 
étions  par  a'1  de  latitude  Nord , & au  vingt-cin- 
quième degré  de  longitude  Oueft. 

Durant  cet  intervalle  , (a)  le  vent  fe  tint  le 
plus  fouvent  dans  la  partie  du  Sud-Oued:  ; il 
fouilla  quelquefois  avec  force  & par  rafales, 
mais  il  ne  forma  ordinairement  qu’une  jolie  brife. 
Les  calmes  furent  en  petit  nombre  & de  courte 
durée.  Entre  le  douzième  & le  lèptièmc  parallè- 
les Nord,  le  ciel  fut  en  général  fombre  & nébu- 
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14. 


30. 


(a)  I,e  18  , je  plongeai , à foixante&  dix  brades  au- 
dt'llous  de  la  i'urface  de  la  mer,  un  baquet  qui  por- 
tent un  thermomètre  ; il  y relia  deux  minutes,  & il 
en  fallut  trois  autres  pour  le  retirer.  Le  mercure, 
qui  auparavant  s’étoit  tenu  à 7S'1  en  plein  air  , & à 
79  à la  furfacc  de  la  mer  , defeendit  fous  les  flots 
à 66.  L’eau  que  rapporta  le  baquet  comenoit,  fuivant 
la  Table  de  M.  Cavcndish , ï j , 7 parties  de  fel , 6c 
celle  que  je  pris  à la  furface  de  la  mer,  k$  , 4 ■ Cette 
derniere  ayant  été  puifée  après  une  pluie  très-forte, 
fe  trouva  peut-être  pour  cela  plus  légère.  Livre  de 
Lock  du  Capitaine  Covk, 
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leux  ; nous  eûmes  des  pluies  fréquentes , qui  rem- 
plirent lu  plupart  de  nos  futailles  vuides. 

Les  pluies,  & la  chaleur  étouffante  qui  les  ac- 
compagne, produilent  très-fouvent  des  maladies 
dans  cette  traverfée.  On  a lieu  de  craindre  de 
voir  la  moitié  de  fon  équipage  fur  les  cadres , & 
les  Capitaines  des  vailïèaux  ne  peuvent  trop  pren- 
dre de  précautions  ; ils  doivent  purifier  l’air  dans 
les  entreponts  avec  le  feu  & la  fumée  , ils  doi-' 
vent  obliger  les  matelots  à fécher  leurs  hardes, 
toutes  les  fois  qu’on  en  trouve  les  moyens.  Ou 
s’occupa  de  ces  objets  avec  une  aflïduité  conf- 
tante  h bord  de  la  Réfolution  (a)  & de  la  Dé- 
couverte. Ces  foins  produifirent  fùrement  de 
bons  effets , car  il  y avoir  alors  beaucoup  moins 
de  fièvres  que  dans  mes  deux  premiers  voyages  : 
nous  eûmes  cependant  le  chagrin  de  trouver  une 


O)  Voici  des  détails  tirés  du  Livre  de  Lock  du 
Capitaine  Cook.  Le  14  Août , on  fit  du  feu  dans 
l’archi-pompe  & la  calle  , afin  de  donner  de  l’air  aux 
parties  baffes  du  vaiffeau.  Le  1%  , on  expofu  fur  le 
pont  les  voiles  de  rechanges  , & on  fit  du  feu  dans 
la  foute  aux  voiles.  Le  17 , on  nettoya  & on  fuma 
les  entreponts , & on  fit  du  feu  une  fécondé  fois  dans 
la  foute  aux  voiles.  Le  21  , on  nettoya  & on  fuma 
les  entreponts.  Le  22 , tous  les  hamacs  furent  expo- 
fés  à l’air. 


multi- 


DE  C O O K.  49 

multitude  de  voies  d’eau  fur  toutes  les  œuvres 
mortes,  La  chaleur  brûlante  de  l’air  avoir  ouvert 
les  bordages  , qui  croient  ii  mal  calfatés  , qu’ils  Août, 
introduifoient  une  grande  partie  de  la  pluie  dans 
le  corps  du  vaiflèau.  A peine  y avoit-il  un  hamac 
qui  ne  fût  pas  mouillé  \ & les  Officiers  qui  oc- 
cupoient  la  Sainte-Barbe , -furent  tous  chaflés  de 
leurs  portes.  La  foute  aux  voiles  prit  de  l’hu- 
midité ; la  plupart  de  nos 'voiles  de  rechange, 
n’ayant  pu  être  féchées  allez  têt , ediiycrcnt  des 
avaries  conlidérables , & il  fallut  employer  beau- 
coup de  toile  & de  temps  pour  les  mal  réparer. 

Le  même  accident  étoit  arrivé  à la  foute  aux  voi- 
les , durant  mon  fécond  voyage  ; je  recommandai 
à ceux  qui  en  étoient  chargés , d’y  prendre  gar- 
de ; mais  il  paraît  qu’ils  négligèrent  mon  ordre. 

Les  calfats  fe  mirent  à l’ouvrage  , dès  que  nous 
eûmes  gagné  un  ciel  plus  pur  & plus  fixe  ; ils 
goudronnèrent  les  entreponts , & l’intérieur  des 
œuvres  vives , car  je  ne  voulois  pas  mettre  le 
vaiflèau  fur  le  côté , tandis  que  nous  étions  en  mer. 

Le  premier  feptembre , (V)  nous  coupâmes  i 


(a)  On  voit  , par  le  Journal  de  M.  Anderfon , 
que  l’après-dîner  fe  parta  à faire  la  vieille  & ridicule 
cérémonie,  de  plonger  dans  la  mer  ceux  qui n’avoient 
pas  encore  pallé  la  Ligne-  Quoique  le  Capitaine  Cook 

J 'nWC  J.  U 
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rrmz.  l’Equateur  par  27d  38'  de  longitude  Oueft.  Nous 
17 76.  avions  un  bon  vent  du  Sucl-Eft-quart-Sud  ; & 
7brc-  quoique  je  craigniflè  de  tomber  fur  les  côtes  du 
Bréfîl  en  m’étendant  au  Sud-Oued , je  pris  un 
aire  de  vent  largue;  je  reconnus  enfuite  que 
mes  craintes  étoient  mal  fondées,  car  à mefurc 
que  nous  nous  approchions  de  ces  côtes,  nous 


permît  de  fe  conformer  à cet  ufage , il  l’a  jugé  trop 
minutieux  pour  en  dire  tm  mot  dans  fon  Journal , 
ou  même  dans  fon  Livre  de  Lock.  Pernetti , auteur 
d’un  voyage  fait  aux  Ifles  Malouincs  en  1763  St  1764, 
ne  penfoit  pas  ainfi,  car  la  defeription  de  cctté  fête 
puérile  y occupe  dix-fept  pages  , & il  lui  a confacré 
un  Chapitre  entier  , fous  le  titre  de  Baptême  de  la 
Ligne. 

En  voici  le  commencement  : ,c  Ccd  un  ufage  qui 
,,  ne  remonte  pas  plus  haut  tpie  ce  voyage  célèbre 
„ de  Gaina  , qui  a fourni  aux  Camoëns  le  fujet  de 
„ la  Lufiade.  L’idée  qu’on  ne  fauroit  être  un  bon 
,,  Marin , fans  avoir  traverl'é  l’Équateur , l’ennui  in- 
,,  féparable  d’une  longue  navigation , un  certain  cl- 
„ prit  républicain  qui  régné  dans  toutes  les  petites 
« j fociétés  , peut-être  toutes  ces  caufes  réunies  ont 
„ donné  naiflance  à ces  efpèces  de  Saturnales.  Quoi 
„ qu’il  en  foit  j elles  furent  adoptées,  en  un  inftant, 
,,  par  tontes  les  Nations  , St  le?  hommes  les  plus 
„ éclairés  furent  obligés  de  fe  foumettre  à une  cou~ 
,,  tume  dont  ils  connoiflbient  l’abfurdité  ; car,  dès 
„ que  le  Peuple  parle , il  faut  que  les  Sages  fe  met* 
„ tent  à l’uniffon.  ,9 
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•trouvâmes  le  vent  de  plus  en  plus  dans  la  partie  — 

de  l’Eft  ; & lorfque  nous  fumes  h ioa  de  Iaci-  1776. 
tudeSud,  nous  pouvions  nous  avancer  rapide-  7bte* 
ment  vers  le  Sud- Lit. 

Le  H , nous  étions  par  8d  57'  de  latitude  Sud,  8. 
c’ed-h-dire , un  peu  au  Sud  du  Cap  Saint-Au- 
piftin  -,  partie  de  la  côte  du  Brëjil  : notre  lon- 
gitude déduite , d’un  très-grand  nombre  d’obfer- 
vations  de  la  lune,  fe  trouvoit  de  3411  1 6‘  Oued  ; 

& la  montre  marine  indiquoit  34'1  47b  Le  pre- 
mier réfultat  eft  d’un  degré  43'  , & 1?  fécond 
de  a'1  14'  plus  à rOuclt  que  l’Ide  de  Fernando 
de  Noronha  , dont  la  polîtion  a été  allez  bien 
déterminée  dans  mon  fécond  voyage,  (a)  J’en 
conclus  que  nous  n’étions  qu’h  vingt  ou  trente 
lieues  au  plus  du  continent  F Amérique.  La  côte 
d’ Amérique  devoir  fe  trouver  à-peu-près  à cette 
diilance  , car  nous  n’avions  point  de  fondes,  d’- 
aucun indice  ne  nous  annonçoit  la  terre.  Cepen- 
dant le  Docteur  1 ïalley  dit  dans  fon  voyage  pu- 
blié par  M.  Dalrymple  : (7;)  O Fil  ne  fit  pas 
plus  de  cent  deux  milles  , comptés  fur  le  nié - 
rîdieu  de  l'Ifle  de  Fhhnando  m No/tomu , 

(. 1 ) T'oyc*  la  Traduction  du  fécond  Voyage  de 
Cook,  tu  m.  Il' , /i.ijfe  1C3. 

l>)  P-w  11, 
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— — - — jufqu'à  la  côte  du  Brésil ; & il  paraît 
.17 76.  perfuadé  que  les  courants  ne  Jurent  pas  la 
7bre-  J'eule  caufe  du  réfultat  de  fort  calcul . Je 
penfe  qu’il  s’eil  trompé , & que  les  courants  l’a- 
voient  entraîné  bien  loin  dans  l’Oueft.  J’ai  lieu 
de  le  croire  d’après  nos  obfervations  ; car  le  5 , 
le  6 & le  7 , nous  avions  trouvé  des  courants 
qui  portoient  à l’Oueft,  & durant  les  vingt-qua- 
tre heures  du  8 , ils  portèrent  au  Nord  : nous 
apperçûmes  une  différence  de  vingt-neuf  milles , 
entre  la*latitude  obfervée  , & celle  de  l’cftiine. 
Enfin  jufcjfa’à  ce  qu’on  ait  fait  à terre  de  meil- 
leures obfervations  aftronomiques  fur  le  gifïc- 
menr  de  la  côte  du  Br é fil , je  fuppoferai  que 
fa  longitude  eft  de  3511  & demi,  ou  au  plus  de 
36'1  Oueft. 

Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable*,  juf- 
6 8bre‘  qu’au  6 Oétobre  : le  6 par  35'1  15'  de  latitude 
Nord,  & 7d  45'  de  longitude  Oueft  , nous  eû- 
mes , durant  trois  jours  confécutifs , de  légers 
fouffles  de  vent  & des  calmes  qui  fe  fuccédercnt 
l’un  à l’autre.  Quelques  jours  auparavant,  nous 
avions  vu  des  albatroflès , des  damiers  , & d’au- 
tres pétrels  ; nous  apperçûmes  alors  trois  pin- 
guins  qui  nous  firent  fonder,  mais  une  ligne  de 
cent  cinquante  brades , ne  donna  point  de  fond. 
Un  des  canots  qu’on  mit  à la  mer  tua  quelques 


i)  e C o o jc.  53 

oifeaux ; l’un  de  ces  oifeaux  étoït  un  pétrel  noir,  - — 
à-peu-près  de  la  grofïèur  d’une  corneille  , à la-  1776. 
quelle  il  reflènibloit  de  tout  point,,  excepté  par  8bre- 
le  bec  & les  pieds  ; il  avoit  quelques  plumes 
blanches  fur  le  col  ; le  défions  des  plumes  de 
l’aile  étoit  de  couleur  cendrée;  les  autres  plumes 
étaient  d’un  beau  noir , ainil  que  le  bec  & les 
cuifïès. 

Le  8 dans  la  foirée  , un  de  ces  oifeaux  que  g. 
les  matelots  appellent  noddie , fc  pofa  fur  nos 
agrêts  & fut  pris  ; il  étoit  un  peu  plus  gros  que 
le  merle  d 'Angleterre  , & prefque  auffi  noir , 
excepté  le  haut  de  la  tète  qui  étoit  blanc , & qui 
reflènibloit  à une  chevelure  poudrée.  Les  plu- 
mes blanches  commcnçoicnt  à la  racine  du  bec 
lupéricur  ; elles  fe  prolongeoient  & prenoient 
une  teinte  plus  brune  jufques  vers  le  milieu  de 
la  partie  fupérieure  du  col , où  paroifïbit  la  cou- 
leur noire , qui  n’étoit  plus  interrompue  par  au- 
cune ligne  ; il  avoit  les  pieds  palmés , les  cuifïès 
noires , <Sc  un  long  bec  de  même  couleur  , qui 
reflènibloit  à celui  du  courlis  : on  dit  que  ces 
oifeaux  ne  s’éloignent  pas  beaucoup  de  terre  ; je 
ne  connoiflois  point  de  terre  plus  voifine  du  pa- 
rage où  nous  nous  trouvions  que  rifle  de  Gough 
ou  de  Richmond , dont  nous  étions  à au  moins 
cent  lieues;  mais  il  faut  obferver  qu’on  n’a 
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guères  parcouru  la  mer  atlantique  au  Sud  de 
1776.  ce  parallèle  , & qu’il  y a peut-être  beaucoup 
l^brc,  plus  d’Ifles , qu’on  n'en  voit  de  marquées  Un- 
ies cartes. 

Nous  apperçûmes  fouvent  , durant  la  nuit, 
ces  animaux  marins  qui  jettent  de  la  lumière , & 
dont  on  a parlé  dans  mon  premier  voyage  : il 
me  fembla  que  je  n’en  avois  jamais  vu  d’auilî 
gros  à beaucoup  près , & ils  étoient  quelquefois 
fi  nombreux , que  nous  en  comptions  une  cen- 
taine au  même  moment. 

Ce  temps  de  calme  fut  fuivi  d’un  vent  frais 
du  Mord-Ouell  qui  dura  deux  jours;  nous  eûmes 
enfuite  de  légers  bouffies  de  vent  l’elpacc  d’envi- 
ron vingt-quatre  heures , après  quoi  le  vent  de 
Nord-Ouelt  reprit  & fouilla  avec  tant  de  force , 
Jyi  que  le  17  nous  découvrîmes  le  Cap  de  Bonne - 
Efpérance  ; le  lendemain  nous  mouillâmes  dans 
la  baye  de  la  Table  par  quatre  brades,  l’Eglife 
nous  reliant  au  Sud-Oucft-quart-Sud , & la  pointe 
Verte  au  Nord-Ouell-quart-Oucll. 

Dès  que  nous  eûmes  reçu  la  vifitc  ordinaire 
de  l’Infpcétcur  du  port  & du  Chirurgien  , j’en- 
voyai un  de  mes  Officiers  chez  le  Gouverneur, 
M.  le  Baron  de  Plcttemberg;,  à fon  retour,  je 
diluai  Ja  place  de  treize  coups  de  canon  : on  me 
rendit  le  falut  avec  le  même  nombre  de  coups. 
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Nous  trouvâmes  dans  la  baie  deux  vaiflèaux 
françois  ; l’un  alloic  dans  l 'Inde  , & l’autre  re-  1776. 
tournoie  en  Europe.  Deux  ou  trois  jours  avant  8bre- 
notre  arrivée , un  bâtiment  de  la  même  nation 
qui  devoir  appareiller  pour  la  France  , rompit 
fon  cable  , & échoua  à l’entrée  de  la  baie  où  il 
périt.  O11  fauva  l’équipage  ; mais  la  plus  grande 
partie  de  la  cargaifon  fut  enfevelie  dans  les  flots, 
ou , ce  qui  eft  la  même  chofc , fut  pillée  & volée 
par  les  habitans  de  la  colonie.  Les  Officiers  fran- 
çois m’apprirent  ces  détails , & les  I Iollandois 
ne  pouvoient  nier  le  fait  ; mais , pour  fe  difcul- 
per  d’un  crime  qui  déshonore  un  peuple  civili- 
fé , ils  cflàycrent  de  rejetter  la  fuite  fur  le  Capi- 
taine , qui , à ce  qu’ils  difoient , n’avoit  pas  de- 
mandé une  garde  allez  tôt. 

Dès  que  nous  eûmes  falué  la  place  , je  def- 
ccndis  à terre,  accompagné  de  quelques-uns  de 
mes  Officiers , & j’allai  voir  le  Gouverneur , le 
Lieutenant-Gouverneur  , le  Fifcal , & le  Com- 
mandant des  Troupes.  Ces  Meilleurs  me  reçu-  ■ 
rent  avec  beaucoup  de  politciïè  , & le  Gouver- 
neur fur-tout  me  promit  les  divers  fecours  que 
pourrait  me  procurer  la  Colonie.  Il  me  permit 
d’établir  notre  obfervatoire  à Fendrait  que  je  ju- 
gerais le  plus  convenable  ; de  dreiïèr  des  tentes 
pour  les  Voiliers  Sc  les  Charpentiers,  & de  flair* 
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rrrrrs  paître  notre  bétail  aux  environs  île  notre  camp. 
1 776.  Avant  de  retourner  à bord  , je  m’arrangeai  avec 
Bbte-  un  Munitionnaire  , qui  promit  de  fournir  tous 
les  jours  du  pain , de  la  viande  fraîche  , & des 
légumes  h mon  équipage. 

22.  Le  as  , on  dreffii  les  tentes  & l’obfervatoire , 
& on  commença  le  tranfport  des  diverfes  choies, 
dont  nous  avions  befoin  fur  la  côte.  Cette  opé- 
ration 11e  put  avoir  lieu  plutôt , parce  qu’on  excr- 
çoit  la  milice  de  la  place  fur  le  terrein  que  nous 
devions  occuper. 

23.  Le  lendemain,  nous  prîmes  des  hauteurs  du 
Soleil,  afin  de  déterminer  le  mouvement  journa- 
lier de  la  montre  marine  ; ou , ce  qui  efl  la  mémo 
chofe,  afin  de  reconnoître  fon  écart.  Ces  opé- 
rations furent  continuées  chaque  jour,  toutes  les 
fols  que  le  temps  le  permit.  Sur  ces  entrefaites , 
les  calfats  réparaient  le  vaiilèau  , & Meilleurs 
Brandt  & Chiron  fe  difpofoient  à fournir  à nos 
deux  Bâtimens , les  vivres  & les  munitions  qui 
nous  feraient  néceflàires.  Dès  que  les  approvi- 
fionnemens  deftinés  h la  Réjblution  furent  prêts, 
on  les  conduiiit  à bord. 

z6.  Le  26  , ie  Vaiilèau  François  , qui  alloit  en 
Europe , appareilla  , & nous  lui  remîmes  des 
27.  lettres  pour  Y Angleterre.  Le  lendemain  , le 
Hampshire  , Vaiilèau  de  notre  Compagnie  des 
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Indes , qui  venoit  de  Bencouli , mouilla  dans  la 

haie;  il  nous  fiüua  de  treize  coups  de  canon,  & 1776. 
nous  lui  rendîmes  le  lâlut  de  onze  coups.  Bbre- 

11  ne  nous  arriva  rien  de  remarquable  jus- 
qu'au 31.  Le  31  , au  foir , il  s’éleva  , dans  la  31. 
partie  du  Sud-Ell , ira  vent  terrible  qui  fouilla 
trois  jours  ; durant  cet  intervalle,  le  vailleau  ne 
put  communiquer  avec  la  terre.  La  Réjblution 
fut  le  feul  bâtiment  mouillé  dans  la  baie , qui  ne 
chafia  point  fur  les  ancres.  Nous  relïcntîmes  à 
terre  les  effets  de  l’ouragan  ; nos  tentes  & notre 
obfervatoire  furent  mis  en  pièces  ; & peu  s’en 
Mut  que  notre  quart  de  cercle  ne  fût  endom- 
magé , de  maniéré  à ne  pouvoir  plus  nous  fer- 
vir.  L’orage  ccllà  le  3 Novembre  ; &.  le  lende-  3 t>bre- 
main , nous  reprîmes  nos  travaux  allrouomiques. 

Le  Ilampshire  appareilla  pour  l’ Angleterre. 
le  6.  J’y  embarquai  un  de  mes  malades , que  le  6. 
Capitaine  Trimble  voulut  bien  recevoir.  Je  re- 
grettai enfui  te  de  ne  lui  en  avoir  pas  donné  deux 
ou  trois  autres , mais  j’efpérois  alors  leur  réta- 
blilTcment. 

La  Découverte  arriva  le  10  au  matin.  Le  C'a-  ro. 
pitaine  Clerke  me  dit  qu’il  avoit  fait  voile  de  P li- 
mon t h , le  10  Août,  & qu’il  m’auroit  joint  une 
lèmuine  plutôt,  li  le  dernier  ouragan  ne  l’eût  pas 
éloigné  de  la  côte.  Sa  traverfée  dura  fepe  jours 
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: de  plus  que  la  mienne.  Il  eut  le  malheur  de  per- 
1776-  dre  un  de  fes  foldats  de  marine,  qui  tomba  dans 
9bre*  les  flots.;  il  ne  fit  pas  d’autre  perte  d’ailleurs , & 
fon  équipage  arriva  fain  & bien  portant. 

Il  me  repréfenta  que  fon  vaifièau  avoit  befoin 
d’être  calfaté  ; la  Réfolutlon  étoit  prête  à ren- 
trer en  campagne;  & , afin  de  ne  point  perdre 
de  temps , j’envoyai  tous  mes  ouvriers  à bord  de 
la  Découverte.  Je  donnai  de  plus  au  Capitaine 
Clerke  tous  les  fecôurs  qui  dépendoient  de  moi , 
pour  qu’il  obtînt  promptement  le  fupplément  de 
vivres  & d’eau  qu’il  vouloit  embarquer.  J’ai  déjà 
dit  que  les  Boulangers  du  Cap  m’avoient  pro- 
mis de  travailler  au  bifeuit  nécellàire  à la  .Dé- 
couverte ; on  m’avertit  alors  qu’ils  n’avoicnc 
point  rempli  leur  engagement;  ils  prétendirent 
qu’ils  manquoient  de  farine,  mais  le  fait  cil  qu’ils 
doutoient  de  l’arrivée  de  ma  Confervc , & ils 
ne  commencèrent  que  lorfqu’ils  la  virent  dans 
la  baie.  . 

D’après  la  permiffion  que  m’accorda  le  Gou- 
verneur , nous  mîmes  au  pâturage  notre  bœuf, 
nos  deux  vaches  avec  leurs  veaux , & le  relie  de 
notre  bétail.  On  me  confeilla  de  tenir  , près  de 
nos  tentes,  nos  moutons  qui  étoient  au  nombre 
de  feize  : on  les  parquoit  toutes  les  nuits.  Celle 
13.  14.  du  13  au  14,  des  chiens  s’étant  introduits  dans 
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le  parc , obligèrent  nos  moutons  de  fortir  de  l’en- 
ceinte ; ils  en  tuerent  quatre , & ils  difperferent 
les  autres.  Nous  en  retrouvâmes  iïx  le  lendemain, 
mais  les  deux  béliers,  & deux  de  nos  plus  belles 
brebis , manquoient.  Le  Baron  de  Plettembcrg 
fe  trouvoit  à la  campagne  , & je  m’adreffiti  au 
Lieutenant-Gouverneur , M.  Hemmy , & au  Fil- 
cal.  Ces  Meilleurs  me  promirent  leurs  bons  of- 
fices. Je  lais  que  les  Hollandois  fe  vantent  de 
l’exactitude  de  la  Police  du  Cap  ; ils  difent  qu’il 
cil  prefque  impollible  à l’elclave  le  plus  adroit, 
& le  mieux  inllruit  des  routes  du  pays  , de  fe 
lauver  cependant  mes  moutons  échappèrent  à 
toute  la  vigilance  des  Officiers  du  Filcal.  Je  fus 
réduit  h employer  la  plus  vile  & la  plus  mé- 
prilablc  canaille  de  la  Colonie  ; je  m’adrellài 
à des  hommes  qui,  li  j’en  crois  ceux  qui  me 
les  propoferent , auraient  égorgé  leur  maître  , 
brûlé  des  maifons , & enfeveli  fous  les  ruines 
des  familles  entières  pour  un  ducat;  & , après 
beaucoup  de  peines  & de  dépenfes , je  recou- 
vrai mes  moutons , excepté  les  deux  brebis , 
dont  je  parfois  tout- à- l’heure.  Je  ne  pus  en 
avoir  aucune  nouvelle,  & j’abandonnai  mes  re- 
cherches, lorfqu’on  m’alfura  que  je  devois  être 
content  d’avoir  retrouvé  les  deux  béliers.  L’un 
des  béliers  cependant  avoit  été  fi  maltraité  par 
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nrars  les  chiens , qu’il  ne  iémbloit  pas  devoir  jamais 
i77^-  guérir. 

9bre<  Le  Lieutenant-Gouverneur  voulut  réparer  la 
perte  que  je  venois  de  faire  ; il  eut  la  bonté  de 
m’offrir  un  des  béliers  d\E/pagne , qu’il  avoit 
tiré  de  Lisbonne  ; je  le  refufai,  convaincu  que 
les  béliers  du  Cap  rempliraient  également  bien 
mon  objet  ; je  reconnus  ma  méprife  par  la  fuite. 
M.  Hemmy  s’eff  donné  beaucoup  de  peine  pour 
tranfplanter  au  Cap  les  moutons  S Europe;  mais 
il  n’a  pu  réuflir  : il  attribuoit  ce  mauvais  fuccès 
à l’opiniâtreté  des  habitons  de  la  campagne,  qui 
préfèrent  les  moutons  du  pays,  à caufe  de  leurs 
grolïès  queues,  dont  la  graillé  rapporte  quelque- 
fois plus  d’argent,  que  n’en  produit  le  corps  en- 
tier d’un  mouton  d’une  autre  efpcce,  (a)  Ils 
croient  que  la  laine  de  nos  moutons  d 'Europe 


{a)  « Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  les 
)>  moutons  du  Cap , c’efl  la  longueur  & l'épaiffeur 
» des  queues  , qui  pefent  quinze  ou  vingt  livres,  » 
dit  Kolben.  L’Abbé  de  la  Caille , qui  ne  trouve  que 
des  fauffetés  ou  des  inexactitudes  dans  l’ouvrage  de 
Kolben,  afliue  que  la  queue  des  moutons  dit  Cap  ne 
pefe  pas  plus  de  cinq  ou  fix  livres.  Voyage  de  la  Caille , 
page  343.  Si  l’on  peut  compter  fur  la  véracité  de 
l’homme  qui  a donné  ces  détails  au  Capitaine  Cook, 
il  faut  en  conclure,  que  du  moins,  en  ce  cas-ci,  Kol- 
ben eft  accufé  d’exagération  mal-à-propos. 
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ne  compenfcroit  .point  ce  dé  (avantage.  Des  hom-  »" 

nies  éclairés  m’ont  fait  la  meme  obfcrvacion,  & 1776. 
elle  paraît  fondée  : car,  en  fuppofànt  que  nos  9bre' 
moutons  donnaflènt  au  Cap  une  laine  de  la 
même  qualité  qu’en  Europe , (l’expérience  a 
prouvé  le  contraire)  la  Colonie  manque  de  bras 
pour  la  manufaéturer.  Il  eft  sûr  que  fi  l’on  n’y 
importoit  chaque  jour  des  efclaves,  la  popula- 
tion de  cet  établifièment  ferait  moindre  que 
celle  d’aucune  autre  partie  habitée  de  l 'Europe. 

Tandis  que  les  vaifièaux  fe  difpofoient  à re- 
prendre la  mer,  quelques-uns  de  nos  Officiers 
allèrent  voir  les  environs  du  Cap;  M.  Ander- 
fon , qui  étoit  du  nombre , m’a  donné  la  relation 
fuivante  de  leur  petit  voyage,  (ci) 


(a)  On  trouve  dans  les  Tranfatfions  P hilofophiques  , 
Vol. (16,  page  268,  la  relation  de  trois  Voyages,  faits 
en  1771,  1773  &.  1774*  de  la  ville  du  Cap,  dans  les 
parties  méridionales  de  l 'Afrique,  par  M.  François 
Maffon  , que  le  Roi  A' Angleterre  avoit  envoyé  au  Cap 
de  Bonne-Efpirance , pour  y découvrir  de  nouvelles 
plantes , & augmenter  à fon  retour  les  Jardins  de  Kcw. 
Ce  petit  ouvrage  de  M.  Maffon  renferme  des  détails 
très-curieux.  M.  de  Pagès , qui  étoit  au  Cap  en  1773  , 
a publié  auffi  des  Remarques  fur  l’état  delà  Colonie; 
il  raconte , en  outre , fon  voyage  de  Falfe  bay  à la 
ville  du  Cap.  Voyage  vers  le  Pôle  du  Sud , page  îj 
jufqu’à  la  page  32. 
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= gjr*  “ Le  16,  après-midi,  je  partis  dans  ull 
1 7/6.  „ chariot,  avec  cinq  de  nos  Meilleurs  ; nous 
ybre-  „ étions  curieux  d’examiner  les  environs  du  Cap. 
}6.  „ Nous  traverfâmes  la  grande  plaine  qu’on  trouve 

„ à l’Eft  de  la  Ville.  C’eft  par-tout  un  fable 
„ blanc , pareil  à celui  qu’on  rencontre  ordinai- 
„ renient  fur  les  grèves.  Elle  ne  produit  que 
„ des  bruyères , & d’autres  petites  plantes  de 
„ différentes  efpcces.  A cinq  heures,  nous  dé- 
„ puisâmes  une  groflè  Ferme  , environnée  de 
„ champs  de  bled,  & de  vignobles  ailèz  confi- 
„ durables  ; elle  eit  fituée  au-delà  de  la  plaine,. 
„ prcfque  au  pied  de  quelques  collines  baffes , 
„ où  le  fol  commence  à mériter  la  culture.  En- 
„ tre  iix  & fept  heures,  nous  arrivâmes  à Stel- 
„ Icnbosh , le  meilleur  des  établilîèmens  du  pays, 
„ après  celui  du  Cap. 

„ Le  Village  ne  contient  pas  plus  de  trente 
„ maifons;  il  efc  litué  au  pied  de  la  chaîne  des 
„ hautes  montagnes  qu’on  apperçoit  à l’Efl:  de 
„ la  ville  du  Cap , & a plus  de  vingt  milles. 
„ Les  habitations  font  propres  : un  ruifleau 
„ coule  à peu  de  diilance  ; de  gros  chênes , 
„ plantés  par  les  premiers  Colons,  y donnent 
„ de  l’ombre , & Fcnfcmble  forme  un  joli  pay- 
„ fige  au  milieu  de  ces  défera.  On  voit,  au- 
„ tour  de  la  bourgade  , des  vignes  & des 
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,,  vergers,  qui  femblent  annoncer  un  fol  très-  — — 
„ fertile.  L’air  étant  ici  d'une  férénité  extraor-  1776. 
„ dinaire , on  doit  peut-être  attribuer  au  climat  t)bre. 
„ cette  belle  apparence. 

„ Je  paflîü  la  journée  du  lendemain  à cher-  17. 

„ cher  des  plantes  & des  infeétes  dans  le  voifi- 
„ nage  de  Stellcnbosh  : mes  l'oins  furent  mal 
„ récompenfés.  Peu  de  plantes  fe  trouvoient  en 
„ fleur  à cette  faifon , & les  infeétes  étoient  ra- 
„ res.  J’examinai  le  fol  en  plnfieurs  endroits; 

„ c’ell  un  argile  jaunâtre , mêlé  de  beaucoup  de 
„ fable..  Les  collines  inférieures  paroiflènt  bru- 
„ nés , & je  jugeai  qu’elles  font  compofécs  d’une 
„ cfpcce  de  pierre  de  marne.  Nous  partîmes  de 
„ Stellcnbosh  le  lendemain  au  matin , & nous 
„ atteignîmes  bientôt  la  mailbn , près  de  laquelle 
nous  avions  pafle  le  16.  3VI.  Cloeder,  à qui 
elle  appartenoit , nous  avoit  fait  prier  la  veille 
„ de  nous  arrêter  chez  lui.  Il  nous  accueillit 
„ avec  beaucoup  d’hol'pitalité , & d’une  maniéré 
a,  qui  nous  furprit  agréablement.  La  mufique 
5,  commença  dès  qu’on  nous  apperçut,  & nous 
,,  dînâmes  au  l'on  des  inllrumens.  Le  repas  fut 
„ très-élégant,  vu  la  fituation  du  lieu  où  il  fe 
„ donnoit.  M.  Cloeder  nous  montra  les  caves , 

„ les  vergers  & fes  vignes.  Tout  cela,  je  IV 
,,  voue , m’infpira  Je  délit  de  l'avoir , comment 
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■y,  l’induflricux  Hollandais  peut  faire  naître  IV 
„ bondancc  dans  un  endroit  où  je  penfe  que 
„ les  autres  Nations  de  Y Europe  n’auroient  pas 
„ même  fongé  à s’établir. 

„ Nous  partîmes  l’après-midi;  nous  dépafsâ- 

mes  un  petit  nombre  de  plantations  , dont 
„ l’une  paroilïbit  très-confidérable , & étoit  dif- 
„ pofée  fur  un  plan  nouveau.  Le  foir,  nous  arri- 
„ vâmes  à la  première  Ferme,  qu’on  trouve  dans 
„ le  diilrict  cultivé  , appellé  le  Canton  de  la 
„ Perle.  Nous  apperçumes  en  même  temps  Dra- 
„ kenfteln , le  troifieme  diftriél  de  la  Colonie 
„ du  Cap  ■ il  occupe  le  pied  des  hautes  mon- 
„ tagnes  dont  j’ai  parlé,  & il  contient  plufieurs 
„ fermes  ou  plantations  de  peu  d’étendue. 

„ Le  matin  du  19,  je  cherchai  des  plantes  & 
„ des  infeftes;  je  les  trouvai  prefque  auffi  rares 
„ qu’à  Stellenbosh  ; mais  les  vallées  m’offrirent 
„ plus  d’arbriffeaux,  & de  petits  arbres,  que  les 
„ autres  cantons  dont  j’avois  fait  l’examen. 

„ L’après-midi , nous  allâmes  voir  une  pierre 
„ d’une  grofleur  remarquable  , appelléc  par  les 
„ liabitans , Tour  de  Babylone , ou  Diamant 
„ de  la  Perle,  (a)  Elle  gît  au  fommet  de 


(a)  Le  Vol.  68,  partie  première,  pag.  loi  des 
T ranfaft'tons  Philofoph'iques , contient  une  Lettre  de 

. quelques 
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„ quelques  collines  balles , au  pied  de  laquelle 
„ notre  ferme  écoit  fituéc  ; &,  quoique  le  chc-  1776. 
„ min  ne  fût  ni  efcarpé , ni  roide , il  nous  fallut  9bre> 
„ plus  d’une  heure  & demie  pour  y arriver. 

„ Elle  ell  de  forme  oblongue,  arrondie  vers  le 
3,  haut , & elle  fe  prolonge  au  Sud  & au  Nord. 

„ Les  côtes  Eft  & Ouelt  font  efcarpées  & pref- 
„ que  perpendiculaires.  L’extrémité  méridionale 


M.  Anderfon  au  Chevalier  Pringlc , qui  décrit  cette 
pierre  remarquable;  les  détails  envoyés  du  Cap,  & 
lus  à la  Société  Royale  , s’accordent  avec  ce  qu’on 
a dit  ici , mais  ils  font  plus  étendus.  M.  Anderfon 
écrivoit  à M.  Pringle , qu’il  étoit  allé  la  voir , pour 
remplir  les  dcjirs  de  M.  Majfon , qui  vraifemblablc- 
ment  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  l’examiner  allez. 
M.  Mafl’01*  fe  contente  en  effet,  dans  fes  voyages  , 
de  dire  , “ qu’il  y a deux  rochers  énormes  fur  le 
si  Percl  Bers  j que  chacun  d’eux  lui  femble  avoir 
i>  plus  d’un  mille  de  circonférence  à fa  bafe , & plus 
3)  de  deux,  cents  pieds  d’élévation  ; que  leurs  lurfaces 
33  font  unies , fans  crevaffes  ni  ouvertures  , qu’ils 
» font  d’une  efpece  de  granit  différent  de  celui  qui 
3>  compofe  les  montagnes  voifmes. 

Le  Chevalier  Hamilton  a examiné  l’échantillon  dit 
rocher  joint  à la  Lettre  , & il  penfe  que  cet  im- 
mcnfc  bloc  de  granit , a vraifemblablcment  été  foulevi 
par  une  cxplofion  volcanique  , ou  par  quelque  autre 
caufe  de  cette  efpèce.  Voyez  , dans  les  Tranfaftions 
P hilofophïques  , la  Lettre  du  Chevalier  Hamilton f 
après  celle  de  M.  Anderfon. 

Tome  1. 


E 
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„ dï  efcarpée  aulïi , & c’eft  le  point  de  la  plus 
1776.  „ grande  hauteur.  De-là  elle  s’abaifîe  douce- 
9bre‘  „ ment  vers  la  côte  du  Nord , par  où  nous 
„ montâmes.  Arrivés  au  fommet , nous  vîmes  à 
„ découvert  tout  le  pays. 

„ Je  crois  que  là  circonférence  cft  au  moins 
„ d’un  demi-mille  ; car  il  nous  fallut  une  demi- 
„ heure  pour  en  achever  le  tour  ; & , déduc- 
„ don  faite  pour  le  mauvais  chemin,  & pour 
„ nos  paufes , c’eft  le  réfultat  auquel  je  marré- 
„ tai.  Si  l’on  veut  que  je  compare  à un  objet 
„ connu , fa  partie  la  plus  élevée , c’cft-à-dire , 
„ fou  extrémité  méridionale,  je  crois  lit  hauteur 
„ égale  à celle  du  Dôme  de  Saint-Paul".  Cette 
„ malle , ou  bloc  de  rocher , n’oil're  qu’un  petit 
„ nombre  de  crevafiès,  ou  plutôt  de  rainures 
„ qui  n’ont  pas  plus  de  trois  ou  quatre  pieds 
„ de  profondeur  , & une  veine  qui  la  coupe 
„ près  de  Ton  extrémité  Nord.  Elle  cft  de  l’ei- 
„ pèce  de  pierre  appellée  par  les  Minéralogif- 
„ tes , Saxum  conglutinatum , & compofée 
„ fur-tout  de  morceaux  de  quartz  groflier,  & 
„ de  Mica , liés  par  un  ciment  argillcux.  La 
„ veine , qui  la  traverfe , cft  de  la  même  fubf- 
„ tance , mais  beaucoup  plus  compacte  ; elle 
„ n’a  qu’un  pied  de  largeur  & d’épaiflèur  : là 
„ furface  cft  divifée  en  petits  quarrés , ou 
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parallélogrammes , difpofés  obliquement  : on 
„ diroit  que  c’eft  un  ouvrage  de  l’homme;  mais 
„ je  n’ai  pas  obfervé,  fi  elle  pénètre  bien  avant 
„ dans  le  bloc , ou  fi  elle  en  attaque  feulement 
,,  la  fuperficic.  En  dcfcendanc , nous  trouvâmes 
„ au  pied  du  rocher,  un  terreau  noir,  tres-fer- 
a,  tile  & fur  les  flancs  des  collines , quelques  ar- 
„ bres  indigènes , de  l’efpèce  de  YOléa , Ça)  & 
„ d’une  grofieur  confidérable. 

„ Le  so , au  matin  , nous  partîmes  de  la 


( a ) On  eft  étonné  de  ne  pas  trouver  des  détails 
fur  la  Tour  de  Babylone  dans  l’Ouvrage  de  Kol- 
ben , ou  dans  celui  de  l’Abbé  de  la  Caille.  Le  pre- 
mier obferve  feulement  que  c’eft  une  haute  monta- 
gne ; & le  fécond  fe  contente  de  dire  que  c’eft  un 
très-bas  monticule.  La  defeription  de  M.  Anderfon  a 
donc  le  mérite  de  l’exaftitude  & de  la  nouveauté , 
6c  elle  s’accorde  avec  les  remarques  de  M.  Sonne- 
rai qui  étoit  au  Cap  en  1781.  Voici  le  partage  de 
cet  Ecrivain  : “ La  Montagne  de  la  Perle  mérite 
3»  d’être  obfervée  ; c’eft  une  des  plus  hautes  des  en- 
n virons  du  Cap  : elle  n’eft  compofée  que  d’un  feul 
3»  bloc  crevaiïê  en  plulieurs  endroits.  » Voyage  aux 
Indes , tom.  2.  pag.  91. 

M.  Sonnerat  nous  apprend  que  M.  Gordon,  Com- 
mandant des  Troupes  au  Cap  , a fait  dernièrement 
trois  voyages  dans  l’intérieur  du  Pays  : les  obferva- 
tions  de  ce  Général  font  fans  doute  intérelfantes , & 
le  Public  doit  les  délirer, 

E g 
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■ „ Perle , & nous  fuivîmes  un  chemin  différent 

17  J S.  „ de  celui  que  nous  avions  pris  en  allant.  Nous 
cjbre.  w traverfâmes  un  pays  abfolument  inculte;  mais, 
„ aux  environs  des  collines  du  Tygre , quelques 
„ champs  de  bled  frappèrent  nos  regards.  A 
„ midi  , nous  nous  arrêtâmes  dans  un  creux, 
,,  afin  de  prendre  quelques  rafraîchifïèmens  ; 
„ nous  voulûmes  nous  promener  autour  du  lieu 
„ de  notre  halte , & nous  fûmes  aflaillis  d’un 
„ grand  nombre  de  moufquites , les  premières 
„ que  je  vis  dans  cette  Colonie.  Nous  nous 
„ remîmes  en  route  l’après-dîner , & nous  arri- 
„ vames  le  foir  à la  Ville  du  Cap , bien  fiiti- 
„ gués  des  fecouflès  de  notre  chariot. ,, 
nm  Le  23 , on  rembarqua  l’obfervatoire,  l’horloge 
agronomique , &c.  Par  un  milieu  entre  les  ré- 
fultats  de  plufieurs  hauteurs  correfpondantcs , 
prifes  avec  le  quart-de-cercle , nous  conclûmes 
que  l’horloge  aftronomique  retardoit , par  jour , 
de  if  8",  368  fur  la  révolution  des  fixes.  Nous 
avions  laide  au  pendule  la  même  longueur  qu’il 
avoit  à Greenwich , où  le  retard  journalier  de 
l’horloge  étoit  de  4"  par  jour,  comparé  au  même 
mouvement. 

En  prenant  un  milieu  entre  les  réfultats  de 
quinze  jours  d’obfervation , nous  trouvâmes  que 
la  montre  marine  retardoit,  en  vingt -quatre 
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heures,  de  e",  261  furie  mouvement  moyen — 

du  Soleil , c’eft-h-dire , que  fon  retard  journalier  1776. 
étoit  plus  fort  de  1",  05  a,  que  celui  que  nous  9bre- 
avions  obfervé  à Greenwich.  Le  ai,  h midi, 
elle  retardoit,  fur  le  temps  moyen,  de  id  20' 

57",  66.  Si  l’on  fondrait  de  cette  quantité,  celle 
de  6'  4 S",  956,  dont  elle  retardoit  le  11  Juin 
à Gréenwich  , plus  la  fomme  de  fes  retards 
journaliers;  le  refte,  c’efl-à-dirc , icl  14'  8", 

704,  ou  i8d  3a'  10",  fera  la  longitude  de  la 
Ville  du  Cap , telle  qu’elle  a été  donnée  par  la 
montre  marine.  La  vraie  longitude  de  cette 
Ville , celle  qui  eft  déduite  des  Obfervations  de 
MM.  MalFon  & .Dixon,  eft  de  180  33'  15"; 
mais , comme  notre  obfervatoire  étoit  fitué  à 
environ  un  demi-mille  à l’Eft  du  point  où  ils 
ont  obfervé  , il  en  réfulte  que  l’erreur  de  la 
montre  fe  réduit  h od  8'  25".  Je  puis  donc  con- 
clure que  cette  montre  avoit  confervé  fa  régula- 
rité , depuis  notre  dépare  d’Angleterre , & que 
les  longitudes  qu’elle  nous  a indiquées  pendant 
notre  traverfée,  étoient  plus  approchantes  de  la 
vérité  , que  celles  qu’on  pouvoir  obtenir  par 
toute  autre  voie. 

En  partant  de  cette  hypothèfc , j’indiquerai , 
par  approximation,  la  vîteflè  & la  direction  des 
courons  que  nous  avons  éprouvés,  fur  l’efpace 
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de  mer  que  nous  avons  parcouru.  Car , en  com- 
1776.  parant  les  latitudes  & les  longitudes  conclues  de 
ybre.  l’ellime  & du  calcul  des  routes,  aux  latitudes 
déduites  de  mes  obfervations,  & aux  longitudes 
indiquées  par  la  montre  marine , je  conclurai  de 
leurs  différences,  & quelquefois  avec  affez  de 
précifion , les  erreurs  dont  l’eftime  a été  affeétée 
à différentes  époques , quelle  qu’en  ait  été  la 
caufe.  Mais  , comme  je  veillois,  avec  le  plus 
grand  foin , h la  maniéré  dont  on  jettoit  le  lock  ; 
que  je  laifois  toutes  les  compenlations  néceflai- 
rcs , fuivant  la  dérive  du  vaiiïcau , l’agitation  de 
la  mer , & les  autres  circonflances  qui  exigent 
qu’on  y ait  égard  dans  l’cftimc  du  fi  liage  ; je 
ne  puis  attribuer  qu’a  l’efl'et  des  courans , les 
erreurs  que  j’ai  reconnues  dans  cette  eflime; 
fur  - tout  lorfque  l’erreur  a été  conllamment 
dans  le  même  feus,  pendant  plufieurs  jours  de 
fuite. 

Si,  au  contraire  , un  jour  je  trouve  le  vaif- 
feau  en  avant  de  l’eftime;  un  autre  jour,  en  ar- 
rière; je  fuis  fondé  h croire  que  les  erreurs,  que 
je  découvre , doivent  être  attribuées  à des  cau- 
fcs  accidentelles , & qu’elles  ne  font  plus  l’effet 
des  courans.  C’cft  ce  qui  me  paroi t avoir  eu 
lieu  dans  notre  travcrlèe  à' Angleterre  à rifle 
de  Ténêriffe . Mais , depuis  notre  départ  de 
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cette  derniere  Ifle,  jufqu’au  15  Août  que  nous  -- 

étions  par  iad  de  latitude  Nord,  & aq'1  de  ion-  1776. 
gir.udc  occidentale , le  vailïèau  lé  trouva , d’après  9bre- 
nos  obfervations , à id  20'  plus  ti  l’Oucft,  que 
la  longitude  conclue  de  l’eflime , ne  l’indiquoir. 

Dans  ce  même  parage , les  courans  prirent  une 
direction  oppofée , & nous  porteront  dans  l’Eft, 
avec  une  vîtcilè  évaluée  douze  ou  quatorze  mil- 
les en  vingt-quatre  heures  : leur  effet  ne  ceflà 
que  lorfque  nous  fûmes  parvenus  au  cinquième 
degré  de  latitude  Nord  , & h aod  de  longi- 
tude Occidentale.  C’ell  le  point  où  nous  nous 
fournies  trouvés  le  plus  avancés  dans  l’Eft , 
après  avoir  quitté  les  IJles  du  Cap-ver â , juf- 
qu’h  ce  que  nous  nous  fuyions  portés  dans  le 
Sud;  & c’eft  celui  où  les  vents  ayant  pris  du 
Sud  , nous  changeâmes  notre  route , pour  nous 
élever  dans  l’Oueft.  Dans  les  deux  ou  trois 
jours  qui  fuivirent , je  ne  m’apperçus  pas  que 
notre  cltimc  eût  été  altérée  par  l’effet  d’aucun 
courant.  Je  jugeai  que  nous  nous  trouvions  alors 
entre  celui  dont  la  direction  ordinaire , li  elle 
n’elt  pas  confiante , porte  les  Vaiflèaux  à l’Eft 
fur  la  Côte  de  Guinée , & celui  qui  les  porte 
à l’Oucfl , vers  les  Côtes  du  Br é fil. 

Nous  n’éprouvâmes  pas  un  effet  confidérable 
de  ce  dernier  courant , julqu’à  ce  que  nous 
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enflions  atteint  le  fécond  .degré  de  latitude  Nord, 

1776.  & le  vingt-cinquieme  de  longitude  Occidentale. 

9bre-  De  ce  point,  jufqu’au  troifierae  degré  Sud,  & 
au  trentième  degré  Oueft,  dans  l’intervalle  de 
quatre  jours,  le  Vaiflèau  fut  porté  de  cent  quinze 
milles , vers  le  Sud-Ouefl-quart-Ouefl , par-delà 
le  point  indiqué  par  l’eftime.  Cette  erreur  efl 
trop  confidérable , pour  qu’elle  puiflè  être  attri- 
buée à une  autre  caufe , qu’à  l’aétion  d’un  cou- 
rant très-violent , dont  la  direction  eft  vers  cette 
partie.  Arrivés  à ce  point,  nous  ne  fumes  pas 
encore  dégagés  du  courant;  nous  continuâmes 
d’en  éprouver  l’effet , & nous  reconnûmes  feule- 
ment un  changement  dans  fa  direétion , qui , 
dans  la  fuite , prit  du  Nord , fins  perdre  de  fa 
Force  du  côté  de  rOueft.  J’ai  déjà  eu  occafion 
de  dire  que  les  courans  portent  au  Nord  par 
le  travers  du  Cap  Saint- AugujUn  ; mais  leur 
effet  n’eft  plus  fenfible  à vingt  ou  trente  lieues 
de  ce  Cap  : & je  n’en  éprouvai  aucun  autre , 
durant  le  refie  de  ma  traverfée.  Les  différen- 
ces que  nous  trouvâmes  enfuite,  entre  les  ré- 
fultats  de  l’eflime , & ceux  des  obfervations , 
font  trop  légères,  pour  qu’on  puiflè  les  attri- 
buer aux  ■ courans , ainfi  qu’on  peut  le  voir 
dans  la  Table  que  je  donne  à la  fin  de  l’Ou- 
vrage. 
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J’ai  obfervé,  dans  la  relation  de  mon  fécond 
Voyage,  (a)  que,  durant  la  traverfée  d’ Angle-  1 776. 
terre  au  Cap , les  courais  fe  balancent  les  uns  9btc- 
les  autres  : parce  que , lors  de  ma  féconde  expé- 
dition , ayant  coupé  l’équateur  vingt  degrés  plus 
à l’Eft  , nous  fûmes  plus  long-temps  expofés 
an  courant  Eli  ; ce  qui  balança  le  courant  de 
l’Queft.  Je  penfc  que  lï  l’on  pafiè  la  ligne  h dix 
ou  quinze  degrés , h FEU:  du  méridien  de  Saint - 
Tago , on  fera  la  même  remarque. 

Je  conclurai  de  ces  obfervations  que  fi,  après 
avoir  dépaffé  les  Ifles  du  Cap-Ver  d , vous  ne 
faites  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  degrés  à.  l’Eft, 

& que  fi  vous  coupez  l’équateur  par  le  méri- 
dien , ou  à l’Oueft  du  méridien  de  Saint-Tago , 

■vous  devez  vous  attendre  h trouver  votre  Vaif- 
feau  trois  ou  quatre  degrés  à l’Oueft  de  fon 
eftime , quand  vous  ferez  h dix  degrés  de  latitude 
Sud.  Mais  fi  vous  marchez  beaucoup  h l’Eft , & 
fi  vous  traverfez  la  ligne,  quinze  ou  vingt  degrés 
à l’Efi:  de  Saint-Tago.,  votre  bâtiment  fera  de 
la  même  quantité  h l’Eft  de  fon  eftime  : plus 
vous  vous  tiendrez  dans  la  partie  de  l’Eft,  plus 
votre  erreur  fera  grande.  Les  Capitaines  de  quel- 
ques Vaiflcaux  de  l’Inde , qui  fe  font  trouvés 


(.1)  Tom.  I,  p.  5?.  dû  la  Traduûion  françoife. 
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fur  la  Côte  V Angola , dans  un  temps  où  ils 
s’cn  croyoient  éloignés  de  plus  de  deux  cents 
lieues,  peuvent  atteiler  la  vérité  de  cette  ob- 
fervation. 

Durant  toute  notre  travcrfée  d’ Angleterre  au 
Cap  , je  n’ai  luifle  échapper  aucune  occafion 
d’obfcrvcr  la  déclinaifon  de  l’aimant  ; j’ai  fait 
mes  calculs  avec  toute  l’attention  & l’exaclitude 
•qu’ont  permis  les  circonflanccs  : je  les  inférerai 
dans  une  Table  particulière , ainfi  que  la  latitude 
& la  longitude , à l’époque  de  l’obfcrvation.  Mes 
longitudes  ne  peuvent  être  iàutives  que  d’un 
quart  de  degré  , ou  d’un  demi  degré  au  plus. 
Cette  Table  fera  utile  aux  Navigateurs  qui  ré- 
forment leur  cltime  par  la  déclinaifon  de  l’ai- 
guille aimantée.  Elle  donnera  d’ailleurs  à M.  Dun 
des  moyens  de  corriger  fa  nouvelle  carte  des 
variations,  qui  en  a grand  befoin. 

Il  me  paroît  étrange  que  les  Ecrivains , qui  fe 
fient  le  plus  à la  déclinaifon  de  l’aimant , ne 
foient  pas  d’accord  entr’eux.  L’un  (a")  nous 
dit , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , que  ji  l'on  a 
huit  degrés  de  déclinaifon  Que  fl , ou  quelque 
chofe  de  plus  ; on  peut , aux  environs  des 
Iflcs  du  Cap-Ver  d , faire  de  la  voile  la  nuis 


(a)  M.  Nitholfon. 
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& h jour  , qu'on  efî  fürement  à l'Eft  de  —■ 

ces  terres.  Un  autre  (V)  établit  dans  fa  carte,  1776. 
que  cette  déclinaifon  fc  rencontre  à quatre-vingt-  9brc- 
dix  lieues  h l’Oueft  des  Ifles  du  Cap-Ver  d.  Une 
pareille  différence  démontre  bien  l’incertitude 
des  deux  calculs.  Je  fuis  perluadé  que  le  premier 
a obfervé  la  déclinaifon  dont  il  parle  dans  fon 
ouvrage;  mais  il  aurait  dû.  remarquer,  qu’à  la 
mer,  & meme  fur  terre,  les  réfultats  des  obfer- 
vations  les  plus  exactes,  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes  ; que  des  boufloles  différentes  donnent 
des  déclinaifons  diverfes  ; qu’une  feule  bouüole 
différé  quelquefois  d’elle-même  , de  deux  de- 
grés , làns  qu’on  puilîe  en  découvrir,  &'  bien 
moins  encore  en  détruire  la  caufe. 

Celui  qui  croira  trouver  la  déclinaifon , à un 
degré  près  d’exaéticude  , s’appercevra  fouvent 
combien  il  fe  trompe;  car,  outre  les  imperfec- 
tions qui  peuvent  le  rencontrer  dans  l’inftrument, 
ou  dans  la  force  de  l’aiguille , il  eft  sûr  que  le 
mouvement  du  vaiflèau,  l’attradion  des  ferrures, 
ou  d’autres  caufes  qui  ne  font  pas  encore  con- 
nues , occafionnent  fréquemment  de  bien  plus 
grandes  erreurs.  J’avoue  qu’on  trouve  la  déclinai- 
fon de  l’aimant,  avec  un  degré  d’exactitude  plus 


(a)  M.  Dun. 
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que  fuffifatit,  pour  déterminer  la  route  du  vaif- 

1 776.  feau  ; mais  je  nie  pofitivement  qu’on  puiflè  la 
pbre-  découvrir  d’une  maniéré  allez  précife , pour  dé- 
terminer la  longitude  h un  degré , ou  à foLxante 
milles  près. 
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CHAPITRE  IV. 

Les  deux  VaiJJeaux  appareillent  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Vue  de  deux  IJles  que  j'ai 
nommées  Ifles  du  Prince  Edouard.  Leur  af- 
pect.  ReconnoiJJ'ance  de  la  Terre  de  Ker- 
guelen. Arrivée  au  Havre  de  Noël.  Relâche . 
Defcription  du  Havre. 

.Â. près  l’accident  arrivé  à nos  montons,  on 
imagine  bien  que  je  ne  laiflài  pas  à terre  ceux:  ^yô. 
qui  nous  reftoient.  Je  les  fis  conduire  prompte-  9bre' 
ment  à bord , ainfi  que  nos  autres  animaux.  J’a- 
joutai à ceux  que  nous  avions  amenés  d'Angle- 
terre , deux  jeunes  taureaux  , deux  geniflès , 
deux  chevaux  entiers,  deux  jumens,  deux  bé- 
liers , plufieurs  brebis , des  chèvres , quelques 
lapins , & des  volailles.  Je  voulois  les  dépofer  à 
la  Nouvelle-Zélande , h O-7'aïti,  dans  les  Mes 
voifines,  & fur  les  différentes  Terres  où  je  ju- 
gerois  que  leur  tranfplantation  ferait  utile  aux 
Navigateurs  & aux  naturels  du  pays. 

Les  Calfats  achevèrent  leurs  travaux  h bord 
de  la  Découverte , vers  la  fin  de  Novembre  : ce 
bâtiment  avoit  embarqué  toutes  les  proviiionsj 
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— — — —!  il  avoit  des  vivres  pour  plus  de  deux  ans.  Je  lui 
1776.  fournis  d’ailleurs,  ainfi  qu’à  la  Ré folut  ion , les 
9brCi  autres  chofes  néceflàires  pendant  le  voyage.  Igno- 
rant à quelle  époque , ou  en  quel  endroit  nous 
pourrions  trouver  divers , articles  indifpenfitblcs 
dans  les  vaifteaux  , je  crus  devoir  prendre  au 
Cap  tout  ce  que  fournit  la  Colonie. 

Ayant  donné  au  Capitaine  Clerkc , une  copie 
de  mes  inflruétions , & un  ordre  particulier  fur 
ce  qu’il  devoir  faire,  fi  les  vaiflèaux  fe  fépa- 
30.  roient , nous  nous  rendîmes  à bord  le  30  au 
matin.  A cinq  heures  de  l’après-midi,  il  s’éleva, 
dans  le  Sud-Eft,  une  brife  avec  laquelle  nous 
appareillâmes  & fortîmes  de  la  baie.  Le  calme 
furvinc  à neuf  heures , & nous  mouillâmes  entre 
l’Ifle  des  Pin  gains , & la  Côte  Orientale,  où 
nous  fumes  à l’ancre  , jufqu  a trois  heures  du 
1 Déc.  matin  du  jour  fuivant.  A l’aide  d’une  brife  lé- 
gère du  Sud , nous  remîmes  à la  voile , mais 
nous  ne  nous  éloignâmes  de  la  terre,  que  dans 
3.  la  matinée  du  3.  Nous  eûmes , à cette  époque , 
un  veut  frais  de  l’Oueft-Nord-Oueft , & nous 
gouvernâmes  au  Sud-Eft  , afin  de  nous  .jetter 
davantage  fur  la  route  de  cés  vents. 

5.  Le  5,  un  grain  fubit  emporta  mon  mât  de 
hune  d’artimon.  Comme  j’en  avois  un  de  re- 
change , nous  fentîmes  d’autant  moins  la  perte 
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de  celui-ci , qu'il  étoit  mauvais , & qu’il  avoit  • — — - 
fouvcnt  excité  des  plaintes.  Le  6,  dans  la  foi-  1776. 
rée,  par  3911  14'  de  latitude  Sud;  & 23*'  56'  Déc. 
de  longitude  Orientale , les  vailïèaux  paflerent  en 
divers  endroits,  où  les  flots  étoient  d’une  cou- 
leur rougeâtre.  On  puifa  quelques  baquets  de 
cette  eau , & nous  la  trouvâmes  remplie  de  pe- 
tits animaux , qui  avoient , au  microfcope , la 
forme  des  écreviflès,  & qui  étoient  rouges. 

Nous  continuâmes  notre  route  au  Sud -Elt, 
avec  un  vent  très-fort  de  l’Ouell:.  Les  vagues  rel- 
fembloient  à des  montagnes,  & produifoient  un 
roulis  & un  Tangage  extraordinaires.  Nous  prî- 
mes beaucoup  de  peine  , pour  conferver  notre 
bétail  : malgré  tous  nos  foins,  plufîeurs  chèvres, 

& fur-tout  les  mâles,  moururent;  nous  perdîmes 
auffi  quelques  moutons.  Nous  attribuâmes,  en 
grande  partie  , cet  accident  au  froid  qui  coni- 
mençoit  à être  bien  rigoureux. 

Le  1 2 , à midi , nous  vîmes  une  terre  qui  le  ï 
prolongeoit  du  Sud-Ell-quart-Sud  , au  Sud-Elt- 
quart-Eft;  lorfquc  nous  en  fûmes  plus  près,  nous 
reconnûmes  qu’elle  formoit  deux  Mes.  Celle  qui 
elt  plus  au  Sud,  & qui  elt  auffl  la  plus  grande, 
me  parut  avoir  quinze  lieues  de  circonférence;  je 
jugeai  que  lit  latitude  elt  de  q6d  53'  Sud,  & lit 
longitude  de  3711  46'  Elt.  La  plus  feptentrionalc 
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— a environ  neuf  lieues  de  tour  ; elle  gît  par 
1 776.  46e1  40'  de  latitude  Sud  , & 38e1 8'  de  longitude 
Déc.  Eft.  La  diftance  de  l’une  à l’autre  eft  d’environ 
cinq  lieues. 

Nous  traversâmes  le  canal  qui  les  fépare  ; & 
nous  pouvions  découvrir  , à l’aide  de  nos  meil- 
leures lunettes , les  arbres , & même  les  arbrif- 
feaux  de  ces  deux  terres.  Elles  me  parurent  avoir 
une  côte  efearpée  & remplie  de  rôchcrs  , ex- 
cepté dans  les  parties  du  Sud-Eft , où  le  terrein 
, s’abailfe  & s’applatit  : nous  ne  vîmes  que  des 
montagnes  ftériles  , qui  s’élèvent  à une  hauteur 
confidérable  , & dont  les  fommets  & les  flancs 
étoient  couverts  de  neige.  Je  jugeai  que  la  neige 
avoit  beaucoup  de  profondeur  en  plufieurs  en- 
droits : les  parties  du  Sud-Eft  en  offraient  une 
quantité  beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 
Cela  vient , félon  toute  apparence , de  ce  que  le 
Soleil  s’y  montre  moins  long-temps , que  fur  les 
parties  du  Nord  & du  Nord-Oueft.  Le  fol , dans 
les  efpaces  où  il  n’étoit  pas  caché  par  la  neige , 
préfentoit  des  teintes  diverfes  , & il  me  fembla 
femé  de  moufle , ou  de  cette  herbe  grofliere , 
qu’on  trouve  en  quelques  cantons  des  Maloui- 
fies.  Il  y a un  rocher  détaché  à la  bande  Nord 
de  chacune  des  Mes  ; celui  qui  cil  près  de  l’Ifle 
Méridionale , a la  forme  d’une  tour,  & il  paraît 

être 


1)  E C O £)  K.  Bl 

être  tin  peu  éloigné  du  rivage.  Nous  npperçû-  rrrrrs 
mes  beaucoup  d’algues  fur  notre  route  , & la  1776'. 
couleur  de  l’eau  indiquoic  des  fondes;  rien  n’ail-  Déc. 
noneoit  un  golfe  : peut-être  cependant  y en  a-t-il 
un  près  du  rocher,  dont  je  viens  de  parler  ; mais 
il  doit  être  petit  , & il  ne  promet  pas  un  bon 
mouillage. 

Ces  deux  Ifles , àirtfi  que  quatre  autres , fituées 
de  neuf  à douze  degrés  de  longitude  , plus  h 
l'Elt,  «St  à-peu-près  à la  même  latitude  , furent 
découvertes  au  mois  de  Janvier  177  a , comme 
je  l’ai  dit  dans  mon  fécond  Voyage , (Vf)  par  les 
Capitaines  François  Marion  Dufrefne  , & Cro- 
fcit , qui  alloicnt  du  Cap  de  Bonne- Efpérance 
aux  Philippines.  Elles  n’ont  point  de  noms  dans 
la  Carte  de  ITÏémifphere  Auftral,  que  me  donna 
M.  Crozac  en  1775  : (b')  & j’appellerai  les 


(ij)  Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook,  toiït.  4, 
pag.  154  de  la  Tr;  dtiélion  françoife.  M.  Crozat  pla- 
çoit  ces  Ifles  à 48  degrés  de  latitude  Sud  , c’eft-à- 
dire,  deux  degrés  au  Sud,  par-delà  leur  véritable 
pofition. 

( b ) On  trouve,  dans  les  obfervatîons  du  Doéleur 
Forfter  , qui  compofent  le  cinquième  volume  rie  la 
Traduélion  françoife  du  fécond  Voyage  de  Cook, 
des  détails  fur  la  Carte  , communiquée  alors  par 
M.  Crozat,  Il  ajoute  que  M.  Robert  de  Vaugondy» 
Tome  /.  F 
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-T  deux  que  nous  vîmes , Ides  du  Prince  Edouard , 
1 776.  nom  du  quatrième  Fils  de  Sa  Majefté.  J’ai  laide 
Déc.  aux  quatre  autres  celui  d’Ulcs  de  Marion  & 
d’flles  de  Crozet  ; afin  de  rappeller  le  fouvenir 
des  navigateurs  qui  les  ont  découvertes. 

Nous  avions  prefquc  toujours  alors  des  vents 
qui  foudloient  entre  le  Nord  & l’Oued  ; mais  le 
temps  écoit  allez  mauvais  : quoique  nous  ludions 
au  milieu  de  l’été  de  cet  hémifphere , le  froid 
approchoit  de  celui  qu’on  éprouve  ordinairement 
en  Angleterre  au  milieu  de  l’hiver.  Cependant 
la  rigueur  du  climat  ne  me  découragea  point  ; 
& , après  avoir  dépalTé  le  travers  des  Ides  du 
E rince-  Edouard , je  changeai  de  route  , afin 
d’aller  au  Sud  des  autres  l'fics , & d’atteindre  la 
latitude  de  la  terre , découverte  par  M.  de  Ker- 
guelen. 

Durant  notre  relâche  à Ténériffe , j'avois  prié 
le  Chevalier  de  Borda  de  me  dire  ce  qu’il  favoic 
fur  la  terre  découverte  par  M.  de  Kerguelen , en- 
tre le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , & la  Nou- 
velle-Hollande. Au  moment  où  nous  allions  ap- 
pareiller de  la  rade  de  Sainte-Croix , il  eut  le 


Fa  donnée  au  Public , Ce  l’a  dédiée  au  Duc  de  Croy. 
Le  Capitaine  Cook  obferve  plus  bas  qu’elle  fut  pu- 
bliée en  1773. 
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bonté  de  m’écrire , “ que  le  pilote  de  la  Bouf-  - — ■ •- 

„ fols , l’un  des  vailïèaux  de  M.  de  Kerguelen,  1776. 
„ lui  avoir  donné  lu  latitude  & la  longitude  d’une  Déc. 
„ petite  Ifle , que  le  Commandant  appella  Ille 
„ du  Rendez-vous  , & qui  n’cft  pas  éloignée 
„ de  la  grande  terre  : que  la  latitude  de  la  petite 
„ Ifle  indurée  par  fept  obfervations , fut  trou» 

„ vée  de  48'*  2 61  Sud;  & la  longitude,  d’après 
„ fept  obfervations  de  la  diftance  du  Soleil  & 

„ de  la  Lune,  de  64.11  57*  h l’Eft  du  Méridien 
„ de  Paris.  „ Je  fus  trcs-fliché  de  n’avoir  pas 
fu  plutôt  que  l’un  des  pilotes  de  M.  de  Kergue- 
len étoit  h bord  de  la  Frégate  du  Chevalier  de 
Borda,  j’aurois  pu  obtenir  de  lui,  des  détails  fur 
cette  terre,  plus  intéreflans  que  fa  pofition,  donc 
j’avois  déjîi  oui  parler.  Ça') 


( a ) Le  Capitaine  Cook  fe  trouvant  fur  une  côte 
découverte  par  les  François , les  laéleurs  s’attendent 
à trouver  dans  fon  journal  , le  détail  précis  de  ce 
qu’on  avoit  fait  avant  lui  ; mais  malgré  fon  attention 
infatigable , malgré  fa  fupériorité  clans  l’art  de  la  na- 
vigation , il  ne  pouvoir  indiquer  la  route  de  M.  de 
Kerguelen,  fans  avoir  une  connoiflance  exaéle  des 
opérations  de  ce  Navigateur.  Il  faut  parcourir  cette 
note  , avant  de  lire  la  fin  de  ce  chapitre  & le  fui— 
vant;  on  y verra  qu’il  fe  trouvoit  hors  d’état  de  pro- 
fiter des  obfervations  de  fon  prédécefleur. 
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:=  On  me  recommandent , dans  mes  inilruétions , 
de  la  reconnoitre,  & d’y  chercher  un  bon 

Déc. 


En  1766 , lorfqne  le  Capitaine  Cook  partit  An- 
gleterre , on  connoifioit  bien  imparfaitement  les  opé- 
rations de  M.  de  Kerguelen.  Cet  article  des  inftruc- 
tions  que  lui  donna  l’Amirauté  , le  prouve  allez  : 
„ Vous  chercherez  d’abord  quelques  Ifles  qu’on  dit 
,,  avoir  été  vues  dernièrement  par  les  François  , à 
„ 48  degrés  de  latitude  Sud,  & au  méridien  de  l’Ifle 
„ Maurice,  „ 

C’étoit  là  la  fubllance  des  détails  vagues  que  le 
Capitaine  Cook  avoit  reçus  lui-même  au  Cap  , du 
Baron  de  Plettemberg,  au  mois  de  Novembre  177a. 
(Voyez  le  fécond  Voyage  de  Cook  , tout.  1 de  la 
ïraduélion  françoife.  ) Le  premier  Voyage  de  M.  de 
Kerguelen  avoit  eu  lieu  au  commencement  de  cette 
année. 

M.  Cook  relâcha  de  nouveau  au  Cap  , au  mois 
de  Février  1775  > on  lui  parla  encore  des  Terres  dé- 
couvertes par  les  François  ; il  rencontra  M.  Crozat 
qui  eut  la  bonté  de  lui  donner  une  Carte  de  l'hémif- 
pkère  aujlral  , où  fe  trouvaient  marquées  fes  découver- 
tes & celles  de  M.  de  Kerguelen.  (Voyez  le  tom.  4 
de  la  Traduftion  du  fécond  Voyage  de  Cook.) 

Mais  le  peu  d’inftruélion  qu’ofl'roit  cette  Carte  , n’u- 
voit  rapport  qu’aux  opérations  du  premier  Voyage 
de  M.  de  Kerguelen;  car  elle  avoit  été  publiée  en 
France  en  1773  , c’eft-à-dire , avant  qu’on  pût  con- 
noîrre  le  réfultat  du  fécond  Voyage  de  M.  de  Ker- 
guelen, qui  eut  lieu  à la  lin  de  la  même  année. 

Le  Capitaine  Cook  ne  put  donc  rien  favoir  de  ce 
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havre  ; je  m’efforçai  de  remplir  les  vues  de  FA-  — 
mirante.  Le  16,  par  48''  45'  de  latitude,  & 1776. 


fécond  Voyage  de  M.  de  Kerguelen.  M.  Crozat  fe 
contenta  de  lui  dire  que  les  François  venoient  de  faire 
un  autre  Voyage  , qui  s'étoit  termine  d'une  maniéré  peu 
honorable  pour  U Commandant.  (Voyez  le  font.  4 de 
la  Traduit  ion  françoife  du  fécond  Voyage  de  Cook.) 

Nous  fommes  fùrs  que  M.  Crozat  n’ajouta  rien  de 
plus  , & que  M.  Cook  n’apprit  aucun  autre  détail 
fur  le  fécond  Voyage  de  M.  de  Kerguelen  : il  rc- 
grettoit,  comme  on  l’a  vu  tout-à-l’heure  , de  n'avoir 
pas  fit  plutôt  qu'un  des  Pilotes  de  M.  de  Kerguelen 
était  à T j:  te  Éiu  F F F. , à bord  de  la  Frégate  du  Che- 
valier de  Borda  ; il  étoit  perfuadé  qu'il  aurait  obtenu 
fur  cette  Terre  des  détails  plus  intire j} 'ans  que  fa  pofi- 
tion.  En  effet , s’il  avoit  caufé  avec  le  Pilote , il  au- 
roit  appris  que  M.  de  Kerguelen  étoit  retourné  une 
féconde  fois  fur  cette  Terre  auftrale  , Sc  que  la  pe- 
tite Ille  dont  le  Chevalier  de  Borda  lui  donna  le  nom 
& le  giffement , étoit  une  découverte  de  ce  fécond 
Voyage.  Ces  rapports  imparfaits  n’étoient  accom- 
pagnés d’aucune  date  ; rien  n’en  indiquoit  l’époque; 
& M.  Cook  arriva  à la  Terre  de  Kerguelen , croyant 
que  les  François  n’y  avoienr  abordé  qu’une  fois  ; Sc 
ce  qu’il  ne  faut  pas  oublier,  il  n’avoit,  fur  les  opé- 
rations de  ce  premier  Voyage , qu’un  petit  nombre 
de  matériaux  fournis  par  le  Baron  de  Plettemberg  & 
M.  Crozat. 

Des  circonflances  particulières  ont  retardé  la  pu- 
blication des  Voyages  de  M.  de  Kerguelen  : le  Ca- 
pitaine Cook  étoit  mort,  quand  on  les  a imprimés; 
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1776. 

Dec. 


52d  de  longitude  Orientale , nous  apperçûmess 
des  manchots , des  plongeons  , & des  algues 


& en  1780 , lorfque  la  Rcfolutian  8i  la  Découverte 
furent  de  retour  en  Europe  , le  Savant  qui  voulut 
Lien  nous  aider  à indiquer  les  découvertes  antérieures 
des  François , & à les  placer  fur  une  des  Cartes  de 
cet  Ouvrage,  à côté  de  celles  de  M.  Cook,  ne  put, 
malgré  l'on  empreffement  à recueillir  toutes  les  inf- 
truélions  qui  intérefl’ent  la  Géographie  , fc  procurer 
que  des  détails  fur  le  premier  Voyage;  & il  ne  les 
trouva  même  que  dans  une  Carte  manuferite. 

Nous  Tommes  plus  inftruits  : M.  de  Kerguelen  vient 
de  publier  le  journal  des  deux  Voyages  qu’il  a faits 
en  1772  6c  1773  > & ü y a joint  une  Carte  des  côtes 
qu’il  a reconnues  dans  fc-s  deux  expéditions.  L’un  de 
lés  Officiers,  M.  de  Pagès,  a imprimé  également  une 
autre  Relation  du  fécond  Voyage  , qui  eft , à bien 
des  égards,  plus  détaillée  & plus  complettc  que  celle 
de  M.  de  Kerguelen. 

Ces  Ouvrages  authentiques  nous  mettent  en  état 
de  corriger  les  petites  erreurs  de  fait,  Sc  de  reélifter 
les  détails  que  le  Capitaine  Cook  a inférés  dans  cette 
partie  de  fon  journal  fur  des  oui-dires.  Les  détails 
que  nous  venons  de  donner,  nous  ont  paru  néceflai- 
res  ; nous  les  terminerons  par  une  obfervation  géné- 
rale , qui  montre  bien  l’embarras  oh  fe  trouvoit 
M.  Cook.  Il  n’a  jamais  vu  cette  partie  de  la  côte 
que  les  François  avoiont  examinée  en  1772;  6c  il  n’a 
jamais  lu  qu’ils  étoient  allés , en  1773  , dans  l'autre 
partie  qui  a été  le  théâtre  de  fes  opérations.  Aiulï  , 
les  inftruiHons  que  lui  offroit  la  Carte  de  M.  Crozut 
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de  rocher , (a)  qui  fîottoient  fur  les  vagues.  A - — ~ 
mefure  que  nous  avançâmes  à TEit,  nous  en  trou-  1 776. 
vaines  plus  ou  moins  tous  les  jours;  & le  21 , Déc. 
par  48e1  27 7 de  latitude  Sud,  & 65  <’  de  longi- 
tude orientale , nous  vîmes  un  gros  veau  marin. 

Le  ciel  étoit  très-brumeux , & comme  je  comp- 
tois,  h chaque  moment,  rencontrer  la  terre,  no- 
tre navigation  devint  pénible  & dangereufe. 

Le  24 , à fix  heures  du  matin , nous  marchions  » 24. 
h l’Eft  ; la  brunie  s’éclaircit  un  peu , & nous 
découvrîmes  une  terre  (/;)  dans  le  Sud-Sud-EfL 

fur  le  premier  Voyage  , n’ont  fervi  qu’à  le  jetter 
dans  l’erreur  ; & comme  il  ignoroit  ablblument  le 
fécond  , il  n’a  jamais  pu  comparer  fes  obfervations 
avec  celles  de  M.  de  Kerguelen.  Nous  ferons  cette 
comparaifon  dans  les  notes  , & l’on  verra  que  ces 
deux  Navigateurs  font  d’accord  fur  tous  les  points. 

(a)  M.  Cook  parle  de  deux  efpèces  d’algues  dans 
fon  Journal;  il  donne  à l’une  le  nom  ordinaire  defea 
weed,  que  nous  rendrons  par  le  terme  d’algues,  & 
à l’autre  celui  de  rock  weed,  que  nous  traduirons  par 
algues  de  rochers.  Il  obferve  que  celles-ci  croiffént 
fur  des  rochers.  Note  du  Traducteur, 

(b)  On  avoit  découvert,  avant  le  Capitaine  Cook' 
ces  petites  Mes  au  milieu  defquelles  il  fe-  trouvoit 
alors.  Il  eft  fûr  que  M.  de  Kerguelen  les  vit  & .leur 
donna  des  noms,  au  mois  de  Décembre  1773  , durant 
fon  fécond  Voyage.  Si  on  examine  fur  la  Carte  ci- 
jointe  leur  pofition  refpeftive  & leur  giffement  à 
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trrrr  Lorfquc  nous  en  fûmes  plus  près , nous  recon- 
1 77<S-  pûmes  que  c’écoit  une  Ifle  d’une  hauteur  confi- 
Déc.  dérable,  & d’environ  trois  lieues  de  tour,  (ci) 
Bientôt  après , nous  eu  découvrîmes  une  fécondé , 
de  la  même  grandeur,  à une  lieue,  h l’Elt  de  la 
première,  (//)  & d’autres  plus  petites,  (c)  qui 
giflent  entre  les  deux  dans  la  direction  du  Sud- 
Eil.  Nous  apperçûmes  une  troiiieme  Me  haute,  (//) 
au  Sud-quart-Sud-Eft  un  clemi-Rumb  Eli  de  l’ex- 
trémité méridionale  de  la  première.  Au  milieu 
des  éclaircies  de  la  brume,  il  fcmbloit  que  nous 


3’é^ard  des  cotes  voifmes  de  la  grande  Terre,  on  fera 
frappé  de  la  refleinblance  avec  la  Carte  de  M.  de 
Kerguelen  : chacun  fait  à Londres,  que  nos  Cartes 
étoiçnt  gravées,  lorfque  le  journal  de  M.  de  Kergue- 
len a paru, 

(a)  M.  de  Kerguelen  a appelle  celle-ci  Cray  ou 
Civyy,  Il  l’a  marqué  fur  fa  Carte,  Si  il  en  a donné 
de  plus  une  vue  particulière,  oh  fon  élévation  cft 
çonfidérable , ainfi  que  le  dit  le  Capitaine  Cook. 

(é)  M.  de  Kerguelen  l’a  appollée  ■ Ifle  Roland  , du 
nom  de  fan  Vaifleau  ; elle  eft  aufli  repréfentée  dans 
une  vue  particulière  fur  la  Carte  françoife. 

(c)  Les  obfervations  des  François  fur  la  pofition 
de  ces  petites  Illes  , font  exactement  d’açcord  avec 
celles  de  M.  Cook. 

(d)  D’après  la  pofition  de  l’Ifle  de  Clugny  dans  la 
Carte  do  M-  de  Kerguelen  , on  voit  (pie  c’efl;  la  troi- 
Jiemt  Ijlc  élevée , vue  par  le  Capitaine  Cook. 
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pourrions  débarquer  fur  les  petites -Mes;  je  fis  — — - — 
quelques  manœuvres  pour  cela,  & je  voulus  pé-  1776. 
nétrer  dans  leur  intervalle;  mais,  lorfque  nous  Déc. 
nous  trouvâmes  plus  près  des  côtes , je  fends  que 
cette  entreprife  ferait  dangereufc  par  un  ciel  très- 
oblcur  : car,  s’il  n’y  avoic  point  eu  de  paflàge, 
ou  11  nous  étions  tombés  fur  des  écueils , il  eût 
été  impoflible  de  regagner  le  large  ; le  vent  fouf- 
floit  directement  de  l’arrière,  la  mer  étoit  d’une 
grofïèur  prodigieûfe , & produifoit  fur  les  côtes 
un  refiac  effrayant.  Une  autre  Ific  frappa  nos  re- 
gards dans  le  Nord-Ell  ; & prévoyant  que  j’en 
découvrirais  peut-être  de  nouvelles  encore,  l’é- 
pailîcur  de  la  brume  continuant,  je  craignis  d’é- 
chouer : enfin  je  crus  qu’il  étoit  plus  prudent 
de  m’éloigner  & d’attendre  un  ciel  plus  ferein. 

Nous  venions  de  palier  nu  vent  de  la  derniere 
Me , dont  je  parfois  tout-h-l’hcure.  C’efl:  un  ro- 
cher élevé , & de  forme  ronde  que  j’ai  nommé 
Cap  Bligh  : e’efi:  peut-être  la  terre  que  M.  de 
Kerguelen  a appelléc  Iflc  du  Rendez-vous.  Ça) 


{a)  Cette  Ifle,  ou  ce  Rocher,  étoit  le  feul  point  fur 
lequel  le  Capitaine  Cook  avoit  reçu  des  informations 
à Tcnirijfc  , & on  peut  remarquer  avec  quel  loin  il 
rapprochoit  de  fes  obfervations  le  peu  qu’on  lui 
avoit  dit.  Ce  qu’il  donne  comme  probable  le  trouve 
certain  , lorfqu’on  compare  l'a  Carte  avec  celle  de 
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- „ deftinés.  Il  parole  qu’ils  changent  de  domici- 
17 77.  „ le  , lorfqne  le  poillbn  devient  rare  ou  lorf? 

Février.  „ qu’une  raifon  quelconque  les  dégoûte  de  l’en- 
„ droit  où  ils  font  établis  ; nous  vîmes  en  effet 
„ des  habitations  dans  des  cantons,  où  il  n’y 
5,  en  avoit  point  durant  le  fécond  Voyage  de 
„ M.  Cook , & même  celles  que  nous  rencon- 
„ trames  alors,  étoient  défertes. 

. „ Leurs  pirogues  font  bien  faites  ; les  borda- 
„ ges  font  élevés  les  uns-  fur  les  autres , & atta- 
„ chés  avec  de  fortes  baguettes  d’ofier;  afin  de 
„ prévenir  les  voies  d’eau  , ils  revêtiffent  les 
„ coutures  de  longues  lattes  : quelques-unes  ont 
,,  cinquante  pieds  de  longueur,  & elles  font  fi 
„ larges , qu’on  peut  les  manœuvrer  fans  balan- 
,,  cier  ; mais  les  plus  petites  en  ont  ordinaire- 
„ ment  un.  Souvent  ils  en  réunifient  deux  à 
„ l’aide  d’un  radeau;  c’eft  ce  que  nous  appcl- 
„ lions  les  doubles  pirogues  : elles  portent  de 
„ cinq  h trente  hommes  & quelquefois  davanta- 
„ ge  : on  y voit  fréquemment  une  groflè  tête 
„ aflèz  bien  fcuîptée  & chargée  de  peinture; 
„ cette  figure  femblc  repréfenter  un  homme  à 
„ qui  une  violente  colere  donne  des  contorfions; 
„ les  pagaies  font  longues  de  quatre  ou  cinq 
„ pieds , étroites , & elles  fe  terminent  en  poin- 
■s,  tes  : lorfqu’ils  rament  en  mefure  , la  pirogue 
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aux  Infulaires  des  couteaux , des  grains  de  verres  — — — 
& d’autres  bagatelles,  & ils  nous  donnèrent  un  1777. 
petit  nombre  de  noix  de  cocos  que  nous  leur  Avril, 
demandâmes  ; mais  ils  ne  les  cédèrent  point 
comme  un  échange  de  ce  qu’ils  avoient  reçu  de 
nous,  car  ils  ne  paroiflbient  avoir  aucune  idée 
de  trafic , & ils  ne  fembloient  pas  eftimer  beau- 
coup nos  préfens. 

L’un  des  Naturels  que  nous  n’eûmes  pas  be- 
foîn  de  preflèr  long-temps , attacha  fa  pirogue  à 
un  des  cordages  d’un  vaifieau  & monta  h bord  ; 
les  deux  autres  encouragés  par  fon  exemple,  le 
fuivirent  bientôt.  Leur  démarche  & leur  maintien 
annonçoient  une  tranquillité  parfaite,  & ils  ne 
craignoient  en  aucune- maniéré  de  fe  voir  arrêtés 
ou  maltraités. 

Une  nouvelle  pirogue,  conduite  par  un  homme 
qui  m’apportoit  des  bananes  en  préfent,  arriva 
après  leur  départ  : le  meflàger  me  demanda  par 
mon  nom;  il  l’avoit  appris  d’Omaï,  qui  étoit  fur 
Je  canot  de  M.  Gore.  Senfihle  à cette  politefîè, 
je  lui  donnai  une  hache  & un  morceau  d’étofie 
rouge , & il  regagna  la  côte  bien  farisfait.  Omaï 
me  dit  enfuite,  que  ce  préfent  m’avoit  été  en- 
voyé par  le  Roi , ou  le  Chef  principal  de  rifle. 

Une  double  pirogue  fur  laquelle  nous  comp- 
tâmes douze  hommes,  manœuvra  auffi-tôt  de 
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